Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



«** 







.Z- 1 ' 
Iôû7. 



^^ 






•i. 



'4t. 



-< 

i» 



f 



,1 



f 



-/b 



•) 



\ 



/ 



BIBUOTHEQUE 

^ RAISONNE' E 

DES OUVRAGES 

DES SAVANS 

DE L'EUROPE. 

Pour les Mois de 
174». 

TOME VINGT.NEUF^5Tî«r;x 



A AMSTERDAM» 

<Axt J. WETSTEIK 

M DCC XLH 



5 V .< 



-A — - 






"•sf *^ .* •> 






> / 



>. 



r«-, r- * r ■■? 









c, , 




Pag. J 

Des Outrages des Satans 

DE L'EUROPE. 

P.our les Mpîs de Juillet, Août, 
& Septembre , 174^^ 

ARTICLE I. 

HjLSToa;iRP Rqmajlke depuis la f^ni^pim J0 

dire^jitsqu^i la fin df la R^Msaue. Par Atc 
RptLW^ , aocien Rcôeur de rUoiyerfité de 

* Paris , ' ProfeflTcur d'EloqucACC ^u CpHjège 
Royal , 5c AjQTpcîé à TAcadéipie Royale di^ 
Injfcrîptions & Belles- Lettres» Tomç S;i^i^I4J&* 

. Jq iz, faf$. 5P4., lins conjpccr la T^^^i^?. A 

L^Jdée géusrale, qu^pa M dotoqée d«s ctoq peÉ- 
, iniex^ Tojcaes (<i) de cet Quvr;igc » ^oa- 

(tf) Les .Extrait? de «es dp^ pr^iexsTom^ Qh^<)|I* 
Tent 4fti«8 l€S Tolufties ^c^ctféens (|il|liiiiii ITîliliiiillîijiii 
iàMOVi , 4B^sif 91 .2>ivff XX U., ^ir. ^^ JEXIV , Mf • 434. 

J)u;v,^<y. ^^« jucvii >/^. a»^.> 4( uvm^^i^, ivfs. 
3tar. XXI JC P^/. I. A 2 



4 Bibliothèque RAisoNf^'k, 

vient parfaitement à celui-ci. Ceft par-toat ie 
même plan , le même Scile , & le même génie 
dans les réflexions, qui font toujours également 
utiles & inftruâives. 

Ce Sixième Tome contient quatre Livres, qui 
font le XVIII , le XIX, le XX & le XXI. 
Le XVIII Livre ne renferme que l'hiftoire des 
années 54.2, 54.3 & 544. On y raporte, entre 
autres faits remarquables, les comteirs de Mar^ 
cellus contre Annihal^ la prife deTarente psir 
Fabius; les avantages remportés par Sciphn en 
Efpagne; la mort de Marcellus; le palTage à*As^ 
dfubal en Italie , & Tentière défaite de ce Gé- 
néral par le» deux Confuls Uvius & Néron, On 
expofe dans le XIX Livre ce qui s'en pafle pen- 
dant les années 545,54^,547 & 548. Il com- 
prend principalement les expéditions de Sciftm 
en Ëfpagne ; la première guerre des Romains 
contre Philtre y Roi de Macédoine^ la nomina- 
tion du même Scipton pour Conful , & le des* 
fein qu'il forma de porter la guerre en Afrique* 
Le X X Livre renferme Thiftoire de près de 
cinq années, depuis 548 jusqu'à 552. Les prin- 
cipaux faits, dont on y donne le détail, (ont, 
rarrivée de Sciphn en Afriaue j ridcendie des 
deux Camps ennemis ; la défaite & la priie de 
Syphax; Thiftoire de Sophanisbe; la fortie dvf»- 
nibal de Tltalie^ fa défaite au combat de Zat^a 
en Afrique; la paix accordée aux Carthaginois, 
qui termine la féconde guerre Punique. Le 
XXI Livre roule fur les expéditions les plus im- 
portantes des années 552, 553, 554 & 555. On 
y remarque principalement la féconde guerre 

contre 
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contre Pbilîpfe^ laquelle eft terminée par la vic- 
toire que ^intus Flamininus remporta à Cynps- 
cépbales, £c quelques autres expéditions en Es* 
pagne & dans la Gaule Cifalpine. 

On peut juger, par cet expofé, des matières 
renfermées dans les> quatre Livres de ce Sixième 
Tome. Un petit détail dés principaux faits fuf- 
fira pour en donner au Leâeur une idée plus 
claire & plus diftinâe. L'Hiftoire Romaine ef| 
déjà connue par un grand nombre d'Ouvragés 
anciens & niodernes * mais la manière , donc 
Mr. RoLLiN l'a traitée , ne l'eft encore que 
de ceux qui ont acheté celui-ci , & mérite 
certainement de l'être de ceux qui fe contentent 
dç lire les Journaux , ou qui n'attendent que le 
jugement des Joumaliftes pour fc déterminer fur 
le choix des Livres qu'ils veulent acheter. Il 7 
a tout lieu de croire qu'on n'aura pas fujet de le 
repentir d'avoir fait choix de celui-ci , il eft trop 
reçommandable,par bien des endroits, pour qu'il 
perde jamais rien de U réputation qu'il a déjà 
parmi les peribnnes qui favent juger du vrai mé<^ 
rite d'un Ouvrage. Ce qu'il y a de certain , c'eft 
que le Public lui a fait d'abord un très bon ac-» 
cueil, &, jusqu'à préfçnt il ne paroit pas avoir 
changé d'idée. Voila du moins un bon préjugé 
fn fa faveur , & ce préjugé n'eft pas peu dq 
chofe. 

Pour nous conformer au plan de l'Auteur ex- 
pofé ci-defTus, nous commencerons cet Extrait 
par ce qui eft contenu dans le XVIII Livre, 
qui eft cdui par lequel ce Volume commence. 
H^ueUus^ après s'être rendu qiaitre de Salapie^^ 

A3 P^ 



par imetlîgeâefé, prit de fotct IMtùtét & yks 
icé fur les SaiAftite». Il j défit environ tfoi^ â»i- 
lé boimnés q^AMibal y zsrdpt hifle^ ga garrit* 
fon, & abandotlrmà (ts Soldats tcnit le butin, 
iM fut àlféz conQdérâbk, Ces avantages fttrent 
uîvî^ de M perte que 5t la République auprès 
\¥ la Ville d'Herdonnécf. Lé Pfoconful C». 
fuhiui y Yut battu & tué dans un combat que 
lui livrai jinf^al. Ce cotnbat fut vif , & X^ 
viâoire lofigtemà balancée. Dans lé feu de 
Tâdlion , Amibat détacha fa Catvalerîe , donc 
imé partie alla fondre fur le camp des Ennemis, 
& Tautré attaqua; par derrière ceux qui étoient 
^t mains avec les Carthaginois, Les Rotnaâns 
furent bientôt mi« en déscfrdré. Les uns prirent 
là fuite i & le$ outrés ji après avoir fait de vaina^ 
dïbrts pôtir fé défendre , furent taillés en pièces. 
Onîé Tribuns Légionaîreaf demeurèrent fur 1^ 
place avec Fui vins. Sept mille hommes, félon 
Quelques* uns, ou treize mille félon d'autres, pé« 
ifirénç dans l'adHon* Lé vainqueur demeura mai-> 
f re d^ camp & de tout le butin. 

Ltt événemens, dont il cft fait mention dans? 
ce XVlII Livré , font aflte variés. En voici 
un qui éil tout i, fait particulier , 0c nous le ra<r 
portons d'âutâttt plus volontiers, qu*il donne lieu 
I Mr. Rtdlin dé BUre une excellente réflexion 
qi^ mérite auffi de trouver place dans ce Jour* 
nal. Voici de quoi il s'agit. P. tJciniut , Grand 
Pontife, obligea CValérm Wlatcut^ malgré lui ^^ 
\ fe faire facrer Prêtre de Jupiter. Ce Flaccm 
l'étoit décrié pendant fa jeuneffé par fon indo- 
lence^ £ç par lé dérèglement de ftô mcçut-^. 

C/.cs 
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C» ÀtftX déAuts Ifïïfokaft lesicb odiBK è l^: 
Wlmcem fen frère^ & à tous it» MMrfs pateof. 
£.lrAi «X lie perdit p«s i^efpéfftc»ce de k nncoier 
à Ibo devoir. Il lus lepvéfeQa qvà oulbeiir 
c^étoit powr lui^ oiie d^amiger ainii <e de do^ 
Aûnofcir toute la famille ; & loi fit entead q. 
qu'un nofen flk de réeabHr â r é putati o n , f d^' 
mt de prendre moe çbaiJge de Prêtre de y^fiier^ 
Se <^enren3plir de teUe Sxm les^ fondions, que 
la ùgtSé de fa conduite cowrnt & Ût oublier 
toutes les fkuces & tout le dérangement de fa vie 
ptSÉe. Le jeune homme le crut, 2e té livra à 
fc$ confeilst Occupé uniquement de l^étude des 
cérémonies iiicrées , du ibtn des iâcrificea , dt 
du cuite des Dieux, il ienonça fi bien à fes an* 
iriennes habitudes , que parmi les jeunes Ro» 
mains i) n'y en «voit aucun qui f&t [lîus généra* 
lement eftimé des premiers du Sénat . ni plus 
confidéré dans fa famille ic dans tome la ville. 

Voiift le fait, fit voici la réflénoa de VAi^ 
teun ,, C'eft une grande affli^on pour de^ 
^, pères, il faut en convenir, èc la plus feoGblo 
,, qui puiflè leur arriver, que de voir leurs en* 
^ tans s'écarter de leur devoir , £c s^abandonnet 
au dérèglement. Mais ce qui arrive ici eft pour 
eux une importante leçon , qui leur af^end à 
mettre de la diflerence entre des fautes caufl^ 
par la vivacité de Pige qui hdffink des refibui^s^ 
& celles qui viennent d'un caraâère enddRi 
dans le mal,& abfolument incorrigible {a)-^ à 

ne 

éSfihpttrÊ à é^fkrêHi fihi. Scmc. de Omh. L •« 
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f^ ne point défespérer du retour de leurs enfans; 
„ à les y préparer par des remontrances mêlées 
^ de bonté & de douceur^ à ne point employer 
^ à leur égard des menaces outrées , & des voies 
jy de rigueur , qui ne font propres qu'à aigrir & 
^ à irriter leurs pafSqns; enfin, & ce moien ne 
^ fe trouve que dans le Chriftianisme, à mériter 
^ par leur propre conduite , que celui qui a un 
^ pouvoir fbuverain fur les coeurs change celui 
^, de leurs enfans. 

Joignons une autre réfléxion.à celle de Mr. 
RoUin. Ceilque l'amour de la gloire, l'en vie de 
& diftineuer parmi {es Concicoiens , d'en être 
eftimé, honoré, refpeâé, eft un des plus grands 
mobiles des aâions de3 hommes. Çç jeune 
homme aimoit apparemment la gloire , ^ui efl 
une paffion qui a presque toujours guidé les ^ J 
Grands-hommes, & leur a fait entreprendre les f 
aâions les plus héroïques. Qii'il feroit à fou- 
haicer que l'on mîc plus fréquemment en oeuvre 
ce puiàànt motif , fur-tqut à l'égard (je ceux 
qui ont de grands talens {a). Ce jeune hom- 
me, dont nous parlons, s'aquit avec le cems une 
fi grande réputation de probité 6ç de fageflë, 
qu'il fe crut en état d'entreprendre de rentrer en 
pofleffion d'un privilège attaché autrefois à fa 
charge, & dont ceux qui l'a voient exercée avant 
lujl^oient déchus depuis pluGeurs années par 
leff indignité. Ce privilège conQftoit à avoir 

droit 

(a) On peut confaltet ce que dît fut cela |e célèbre 
Abbé de Sf, PJtrrt , en div^ers endroits de Tes Ouvï'ages , 
& on en troa?eia quelque chofe dans un des Extraits 
du TfmêXXyiilffag.z^o, &/uiv. de cette BibitosBè^uê. 
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aroit d'eij^er dans le Sénat. Pour faire revivre 
cette prérogative , il s'y préfeqta , & il y fut 
admis avec un copfentemeQt général des Séna- 
teurs & du Peuple. Tout le monde juges^ qu'il 
^voit mérité cette diftinâion ^ plutôt par la pu« 
reté de fes moeurs , que par le droit de (k 
charge. 

Ce feroit dommage de pa0èr ici fous filence 
les beaux traits hiftoriques que Mr. Rollin rapor- 
te, touchapt Çatan^ pour nous faire connoîcre 
cpmment il pafTa fg^jeuneffe. Ce morceau d'his? 
tpire eft inftruélif , il prçfente à la Poftériré un 
beau modèle \ fuiyre , & peut beaucoup feryir 
à embellir la vie de ce Qrand- homme. 

Caton étoit de Tusculum {a). Avant que 
d'aller à la guerre, il pafla fes premières années;, 
dans des terres que Ion père lui avoit l^iflee^ 
près du pais des Sabins. Un travail continuel ^ 
une vie fpbre & réglée, lui a voient fait un temr 
pérament fort & robqde, & capable de foute- 
oir les plus rudes fatigues. Près de (à maifoo 
àe compagne étoit la petite Métairie qui avoit 
9ppartenu^à Manius Curius, Il alloit {puvent s'y 

1 promener, i^ considérant la petiteiïe du champ^' 
9 pauvreté &ç la fimplicité de la maifon ^ il ne 
pouvoit fe lafTer aadmifer ce Grande homme, 
qui étant devenu le plus illufltre des Romains , 
i^iant vaincu les Nations les plus belliqueufes, & 
chafle Pyrrhuf de l'Jtalie, çultivoit lui-mêmfe ce 
petit champ, & après tant de triomphes, l^ahi- 
toit encore une û chétive maifon. 

Aï ^ 

Ça) Ville du lafhm, FiascatL 



Il Y avoir , eti ce tems-tà, un hoi!miie<{e»{)lÉÉ 
nobles & des plu9 pai(&ns de Rome, qui, par 
£m grand Cens & par Ion tSpnx.\ étoie très caps*» 
bie de démêler & de connoicre une verni rm»^ 
faneç; & qui, par là bonté, fagénérofité, ft 
douceur, étoît très propre à la nourrir, & à Tià^ 
der à fe produire au grand jour. C'étoic J^Uk 
rius Flac€vs. Il avoit des terres cantigue» è It 
petite Métairie de Caton. Là il entendoit Ibtf* 
ireflt parler fes elclave» de la manière de yirmr 
die foQ jeune voifin ^ 8c du travail qu'il féifoitt 
aux champs. On lui racootoic que, dès le ma- 
tin, il alloit auir pecices viUes des environs, ptat« 
der les caufcs de ceux qui s*iidre0bient à lui pour 
les défendre ; que delà il revenoît dans fàa 
cfaamp, oâ , jettant une méchante tuniaue fut 
6s épaules , il travaiHoit avec Tes Domeniques; 
âc , après le travail , affia avec çux à taUe , 3 
manseoit du mêii^e pain & buvoit du même vin* 
On lui raportoit encore d'autres marques d*ua 
caraâjère lage & modéré, fie da discouis {^ina 
dé fens & de raifbn. 

ValMfts eut hi curiofîté de voir ce jeune honv 
me 6c de l'entendre , & Finvita à fbuper. H 
reconnut dès lors en hn un caraâère fi fage, Sip 
des talens fi propres pour la ville , qu'il vit bica 
que c'étoit comme une plante excellente , qui 
mçritoit d'être cultivée, & transplantée dans un 
meilleur terroir, H lui conibilla donc Se lui per- 
fuada d'aller à Rqme , pour fe mettre en état 
d'eptrer dans le mantment des affaires publiques. 
Il n'y fut pas longtema fans fe faire des amis & 

des 



ée^ adcfiinecfetrs, fur-tocm psr h ferce Se ?B<^ 
quence de ks Plaidoiers 

Ca$on était d'uioe fkmille très ancienne, mats 
Plébéienne , & qd tfavatt jamais été ffluftréç 
iteis aticun de fes Ancêtres pat tes Charges Ccr- 
itïteai, ce qui faîfbit fa Nbblefle i Rome. Ce« 
qni, fortis de ces familles, commençoient à s^é- 
lever , étoient appelles des bsmmes wmvtraux^ 
(bêmites Mvi). Caton , qai ifavoic point Pa« 
^antâge de la naiffance , fongea à fe rendre re- 
ComtmndaWe par un autre endroit, tfeft- à-dire, 
pOT le mérite & fa vertu, & à devenir k fourae 
& le principe de la nobldîe de ^ familTe^ .... : 
TeHe fiit la route que prit Catm pour parvenir 
aux Dignités j & il ne crai^nir pomj> dans cet- 
te vue , de ^attirer Tiniraïtié des CStoyens tes 
|rfus puiCTans de Rome. . • . , H fit fa première 
campagne fous Kr^/W,Conful alors pour la qua- 
trième fois» Cinque ans apr^ , fous fon cîn- 
quième Confulat , il le fuivit a Texpédition de 
Tarente: il pouvait avoir, dans ce tems, cnvi^ 
ron vingt-quatre ans (4); &, Tannée fuivante, 
il ièrvit en Sicile, en qualité de Tribun Légion- 
naire. A Tarmée il ne buvoit janiais que dei 
l'eau, excepté quelquefois que, brûlé d'une foif 
ardente, il demandoit un peu de vinaigre, ou que 
fe fentant afibibli par le travail ou la laffitude it 
préfïoit quelque peu de vin. 

Telle fut , fuîvant Mn ÎLollin qui cite fes gâ- 
rans en marge , la jeuneife d'un iiomme , qui 

joua 

{à) Sattant Mi.. Ba^k (dans l*Axticte V$r<i%t do 
.fcA Diftionaaiie), Ç^ton na<|uit Tan de i^ome $ii^« ^ 
mottiot à i^âge de as &&>• 
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joua bientôt après un grand rôle dans la Répu^ 
blique. 

On ne (kuroit trop rappeller les Faits , qui 
peuvent influer fur le bonheur du Genre hu« 
main. En voici un de cette nature. Indibilis^ 
qui écoit un des plus puiflans Princes d'Efpagne, 
avoit toujoi^rs été très afièâionné au fervice des 
Carthaginois. Sa fidélité iîit miiè à une rude 
épreuve , puisqu'elle lui coûta la perte de (on 
Royaume. Il y avoit été rétabli depuis, en ré- 
çompenfe de Ton attachement & de ion zèle pour 
\es intérêts de Carthage. Asdruhalf fils de Gis^ 
gony devenu fier & infblent après un avantage 
qu'il avoit remporté fur les Romains , & abu- 
sant de ion crédit pour fatisfaire Ton avarice , 
(exigea A^Indtbilis une fomme confidérable; &, 
comme ce Prince ne fe preilbit point d'exécu-^ 
ter unordrefiituùfte» Asdfubal^ fous un fauK 
prétexte & une calomnieufe accufation» l'obli- 
gea à lui donner fa fille en otage. 

Quelles furent les fuites de ces mauvais trai- 
temens? Les voici. Lorsque Scipion ibrtit de 
Tarragone pour aller chercher les ennemis , il 
ne trouva dans ion chemin que des amis fie des 
ciliés, qui venoient de toutes parts à fa rencon- 
tre, chacun à l'entrée de leur païs, fie qui l'ac- 
compagQoient enfuite fiç groffiÔbient ion armée* 
Ce fut dans cette marche que Mandomus Se In^ 
dihilh vinrent le joindre avec leurs troupes. 

Indihilis porta la parole, fie fon discours ne fe 
reffenrit en rien de la groffiereté d'un Barbare. 
Il dit qu'il favoit bien que le nom de déferteur 
étoit au(B fufpeâ aux nouveaux Alliés ^ qu'il 
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pàroiflbic déteftable aux anciens j qu'il ne Uâ-^ 
moit point ce fentimenc commun à tous le» 
hommes , pourvu qu'on ne ccmfidérât pas le 
nom feul de transfuge ^ mais les raiibns que cha- 
cun pouvoit avoir de le devenir. II étala enfui- 
te les fervices importans que fon frère & lui a-> 
voient rendus aux Généraux Carthaginois , aux- 
quels il oppoû l'avarice in(kdable & l'arrogance 
infupportable dont toute la Nation Carthaginoi- 
fe les avoit paies , & enfin les mauvais traite- 
mens de toute efpèce qu'elle leur ^avoit fait (buf- 
£rir à eux & à leurs Sujets ^ qu'ainfi il 7 avoit 
déjà longtems que lui & (on frère n'étoiént plus 
unis que de corps & extérieurement avec les 
Carthaginois^ mais que leur cœur & leur affec- 
tion étoit du côté de ceux pour qui ils (âvoient 
que la Juflice £c les Loix étoient rdigieufement 
obfervées^ qu'on adreflbit fes prières aux Dieux 
pour obtenir leur proteâion contre Tinjuftice & 
la violence des homm^; que pour eux^ tout 
ce qu'ils demandoient à Scifion^ c'étoit de ne 
leur faire ni un mérite , ni un crime , de leur 
changement, mais de juger d'eux par la condui- 
te qu'il leur verroit garder à Pavenir. 

voila de beaux de fentimens. Quelle fut la 
réponfe que leur fit Scipion? Il leur dit, fu*ilne 
taxerait point J^infidélité^ ^ de âifettutn , det 
Trimes qui n^ avaient pas cru être obUgés à obfer-* 
ver ralliante avec un Peuple qui méprifiit égale^^ 
ment les Loix divines ^ humâmes. Alors on 
leur rendit leurs femmes & leurs en&os, qu'ils 
reçurent en pleurant de joie; & ce jour-lime- 
tne Scipion les logea £c les rég^a comme fes 

amis 



14 . fiMLIAtttUlir* lUlMWlitV^ 

vé Riflcc tuMy Sckti «emro]» d$ns kur pav pour 
« orer ici feooiir# <]« 'ife s'fingagepiçDt de M 

. C«ft à yoccMkm Je et qm witut d'etoe ca* 

£âb^iaii.hiaa&tt(oe&d'ii0e gnedeJoipofl&Mictt 
«0 CMtière de Polkique fie iàt Qoiiyenieaient» 
^ fi eft beaJB» é^-H^ ût coodabe ocie gunerr«Â; 

^ ittottis.; mw «l&ttC liooQffe ftes id'(iiabiieié^ 
^ de ^nvde&ce pour bka «fer de ja Tiâcnreu 
^ JLes CmtegiBeis ne itvoîeiit i|ue «raiiieM^ 
^ Après amir dâfiHtc te Artaées humaines» âc 
9^ ^ ks doux Génémms VuUèm Sl Cmms S£p- 
^ ^#0 , lé 'flatant tpx^&j oe poovoit plus deor 
^ di«ptt(er l'E^agoe , iJ5 n'^iœnt :plu$ aucua 
^ fiDéoagemettt |»ar it» iBeoples de cectc 
,^ ContTée. 

Pofyife i^jGMte que ka Carthaginois ne ]K>iir 
voieoi: érâer ce Aabejur , pcDuk, xomme ils 
fiûfoknr, que pour cooccoir lea^ Alliés dans le db- 
aiotr , il foUoic les traiter avec hautfmr & éaax^ 
té ^ & ne ikohacit pas <^e la netHeaœ mamèrt 
de confervjer les £nafires.> ei: de fiiiv» jcoofttm- 
fineat les maxinaes qut^nt&rvi à les oenqiierir. 
Or il eft évident que le wai xaùkn de sffaquérâ: 
robéiâkoce & Ja fotisitffion d^jan Peuple, c?dl 
de ivÂ iàire du bien Aâuelleauutc , & de Jui.e« 
fake efpérer encore davantage dans la Sa»* 
Mes ùy après l-avoif copquts^rQii ile maltraite 

(a) Polyb. 3C ^05^ 



& <m le TgMroÊaae 4espotiqaemeii£, on nt 
p«8 cm wipris que oe changetneot de tnaiiflbci, 
dao^ cniKifiii goiveraont » entraise après lui \t 
dniigeinenc de coocbike di»s ceux qu'ils wokat 
feuaiii. La craisce Se h terreuf (ont de foilbtei 
lienB pour coate&ir les Peuples ilans Vobéif&xk^ 
ce (^)^ éOesne retjemfesc que k mtm^âc n'ont 
poioc ée pouvoir fiir le cœur. La preure ea 
cft, qoe nés qu'elles dispensait 9 It haiee^ 
la révolte édanat. 

Los Romains itencûeiit nûe conduite toute 
diffiieote. Dès le conuDeoeemeot de la Ré^ 
mMcpt ié)j où ils étoient encore ttè» faibles^ 
mr graiide laaxime fut ^de traiter les vainotts ««> 
Tsc tenté de Noceur y Se de leur faire knm 
leur autorité jpar >des bienfaits , non par la vi»* 
knœ* ik xmarcboâGiit à: s'jattacber des aoas, 
fkic&t -qu^i faine des diolaves ^âc ils ne cmjroient 
pas xjà'tHie jdomtnatsoa ipftt êm iorme & ftable^ 
$éesSi90ts n^obciâcHent fue m^^ eux» 6c de 
csenr. 

Ces madoies fiont bettes^ & il eft étonmaoc 
que les Brincès ne ic$ aient pas toujouis faivies. 
lÂ gunulei néroluttOB^ aisivée es Portugal, dans 
le jdemiet iiède^ cft imefreune béea mt&oh de 
jBcacBMenoc de ces lyiaxtane^. ^ Ce ctaic dlûftom 

: • dt 

Jim mmÈatit. ptàm fuvvt^ f^mrèn i ittitiusfuê <rati vtJeMti' 
^s ^ ft4^ ,tùàMi , imf^riutrê. ^Uuft. in Ed. Jug. i« 
Ptuê^ hêtu^iis m0gh, fuàm m$à^ im^irium âgisar$n T4« 
la M, Caûl^ , 
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efl: fi frappant , & fournit au Princes une fi 
belle leçon, que je ne faurois me dispenfer de 
le raporcer ici. On ne doit jamais perdre roc« 
cafion d'inculquer aux Souverains la manière 
dont ils devroient fe conduire à l'yard des Peu- 
ples qui leur font fournis. G'eft dans cette vue 
que je placerai ici l'événement en queftion, dût- 
on m'objeâer que je m'écarte on peu de mon 
devoir de Journaltfte. Je promets cependant 
'd'être court, & je tiendrai ma parole. 

Après là mort de Philippe II, qui avok fait 
la conquête du Portugal, Philippe ill fonfils^ 
èc Philippe IV fon peticrfils, traitèrent les Por« 
tugais moins comme des Sujets naturels, que 
comme des Peuples fournis par les armes & par 
le droit de la guerre ; & ce Royaume devenoic 
infènfiblement Province d'Efpagne, Comme il 
avoit été autrefois, (ans qu^il parût que les Por- 
tugais fuflent en état de longer à fë touftntire de 
ia dûn^ination Caftillane. £e Duc d*Olivare%^ 
Premier Miniftre de Philippe IV Roi d'Efpagney 
croyoit qu'on ne pouvoit trop afibiblir de nou- 
velles conquêtes i & dans cette idée il voùloic 
aflitrer l'autorité de fon Maître , en laiflànt leâ 
Grands ans emploi, en tentôt la Nobleflë éloi^ 

fnée des aiBRiires, 6c eh rendant peu à peu le 
^euple fi pauvre, qu'il n'eût pas la force de ten- 
ter aucun changement. 

Pour exécuter oe projet on commença^ par 
tirer du Portugal tout dé qu'il y avoit dé jeùnfcs 
gens & d%omme$ propres à porter les armes, 
& on les fit fervir dans les guerres étrangères» 
On détacha de ce Royaume plufieurs beaux 
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Doinaines, qui furent réumis à la Couronne de 
Caftille. En même cem^ , on diftribua les re- 
venus de l'Etat à un tas d'hommes vils , obfcurs 
& (ans mérite , ou du moins qui n'avoienc que 
celui d'inventef chaque jour de nouveaux expé- 
diens pour ruiner entièrement le Royaume. 
Marguerite de Sa*voie , Ducheilè de Mantoui ^ 
gouvernoit alors le Portugal, en qualité de Vi^ 
(Sereine ^ mais cette PrincefTe n'avôit qu'un titre 
éclatant, la Cour aiant confié le fecret des aâài« 
i^s & presque toute l'autorité à Michel Vascon^ 
celiosj Portugais, qui fàifoit la fonâion de Se- 
crétaire d'Etat, mais qui étoit en effet Miniftre 
abfolu & indépendant. Ce Miniftre recevoir 
direâement les ordres du Duc d*Olivarezy donc 
il étoit créature, & auquel il étoit devenu agréa- 
ble & néceflaire par Thabileté qu'il avoir de ti^ 
rer inceflàmmenc des fommes confidérables de 
Portugal. Par un efprit d'intrigue, il faifoic 
naitre, entre les Grands duRoyaume,des bainef 
2c des inimitiés, qu'il entretenoit & fbmentoic 
habilement par des grâces & des diftindtions af* 
fèâées» 

La Cour d'Efpagne n'avoir d'autre but que 
d'opprimer le Duc de Bragance. Elle ne vovoic 
pas avec plaifir le grand crédit qu'il avoit dans 
le fLoyaume. Sa naiflance , (es richefTes , les 
droits inconteftables qu'il avoit à la Couronne^ 
l'eftime & l'amour des Peuples, décerminèrenc 
les Caftillans à faire naitre une occafion pour, 
s'en défaire. On ne cefToic d'en entretenir le 
Roi ^^ on le lui peignoit hardi, ambitieux, témé-* 
Aire , affedant la Royauté j 6ç méditant qucl^ 

pm. XXIX. Parf. L B que 
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que gmnde révolution. PhiUffe con^èotit à St 
perte. Oq réfoliit de l'enlever du I^brcugal, mù^ 
ce projet ne réu(&t pa». La Cour n'obferva plu» 
alors aucune œefure avec les Portugais. L^ 
honneurs, les récompenfes, les charges^ les dw 
gnités, furent prodigués aux Caftillans, auxN«« 
yarroîs, aux Ârragonois, aux Italiens, & àtou» 
tt forte d'Etrangers. Les feuls Portugais en fa* 
fent exclus, roâgréles Loix^ les Coutumes, & 
lés t^rivilèges de Ta Nation. 

Tant d'injuftices augmentèrent le nonibre de»- 
Mécontens, & il fut réfolu d'aller oJBFrir bCoc^ 
ff)nne tu Jhtc de Bragance^ quiétoit à fa mai» 
fim de plaiiânce près de Villaviclofa* Le Due 

Sanc confenti à ce qu'on lui demandoit , Wê^ 
onjurés prireac les mefures convenables pouf 
faire réumr leur projet. La révolte commenç»^ 
par la ville de Lisbonne. Fascênteilos fut perce 
de pluâeurs coups d'épée, & jette par les fenê^ 
très du P^kis. Le £)uc' de Bragance fut auffi* 
tôt proclamé Roi de Portugal, aux acclamation» 
àt tout le Peuple. ïtien ne prouve mieux com« 
bien le Gouvernement Éfpagnol étoit devenu 
odieux 9 que ce que fit une ftmme nommée 
J>okna Thu^ de VUlénas. L'hiftoire porte ^ 

2 n'ayant armé de fes propres mains fes deux 
Is, & leur avoir donné leurs cuirafTeS) elle leur 
èk\ Alkzy ms enfam^ éteindre la tyramêiê^ ^ 
mus vanger de nos Ennemis ,• ér fojex. furs fiàf 
fk fuccès ne refond fas i nos efférsncfSy votre 
Mire ne farvivrs pus un moment au malheur jr 
tant de gens de bien, 

ioigne2^ à cet exempte frs^pant Ift tévolutio» 

«i- 



Arrivée dans ks PaïV&$ fous PMifpell^ Rqi 
4'Ëfpagne. Si ce Prince eo eût traité les Peu- 
|des W9&: douceur, avec humanité^ s'il eue coa- 
fervé leurs privilèges , & qu'il n^eûf pas voulu 
Us (cxc^v de croire des coofes qu'ils ne pou- 
voieoiC croire, en établiflàm: partni eux le Tri- 
tnioal infâme de l'Inquificion , ils lui feroient 
ùm douce demeurés fidèle^ , & ce Maoarqua 
auroic conservé par cette fage conduite un des 
plus beaux & des plus riches fleurons de £iCoih 
conne. 

Encore un exemple, &jje reviens à mcm Âo^ 
isax^ Taudis que la Maifin'iAM$fuhe a mi^ 
tout en oeuvre pour réduire ibus le joug les 
Vmi&rmy par la force &Ma violence, en privant 
les Grands des premières Charges & en foulant 
aux pieds i leur égard toitfes les règles de k ius-^ 
tice Ce de l'équice, on n'a vu régner en Hoti^ 
grie que tfoubles 6c divlfions, foulevemeas £c 
révoireJs. \jba eoues & les gibets A^ont pas été 
iCajpables de ks fo^mettrJe entièremeoc. Mafs 
liuiourdhut (jf ) que la fiawr d» Hèjfgfig , leur 
Souveiaioe, Jes traite avec douceur^ qu'elle leiif 
accorde des privilèges j & qu'elle leur fait mille 
^belles promieflês, on les voir accourir en fotiâe 
fous m étendarts de &i Généraux , ^ défea^ke 
tvec un zèle & une ardeur , donc il y a peu 
^'exemples , .les Etats de cette illuftre Prince£(e 
qui {e voit attaquée de toutes parts. 

Après avoir rapoité les plus beaux traits ren* 
{fecmàs dans de KVllI Livre de l'Hiftoirede mon 

B % Au*- 

(«) ]'^cns Ml le *s J^ ^Hh 
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Auteur , je paffe à quelques autres évènemem 
du XI A Livre , évènemens non moins fingu- 
liers que ceux que nous avons déjà expofés, 
quoique d'une efpèce bien différente. En voici 
un qui ^ale , sHl ne furpafTe même , tout ce 
que nous fournit en ce genre HHiftoire ancien* 
ae & moderne. La feule penfée de cette aâiôn 
^t frétnir d'horreur, & donne du grand coura- 
ge & de rhéroïsme des hommes du tems palfê 
une idée bien difierente de celle que Ton fe for- 
me de ceux d'aujourdhui. On croit à peine 
uela chofe puifle être vraie, lorsqu'on Tenvi- 
âge tranquilement , peut-être parce qu'on ne 
voit plus de femblablei exemptes de cruautés 
exercées fur Ibi-tûêmdl]^* Les hommes auroient- 
ils donc changé de nature ? Quoiqu'il en (bit, 
voici le fait , qui ne paroit certainement pas 
avoir été forgé pour en faire acroire à la Pofté- 
rité. 

Lorsque l'Armée Romaine s'approcha d' Aftapo, 
pour l'attaquer, les habitans, qui âvoient que par 
desbrigand^es & des meurtres commis de fang 
froid ils avoient irrité les Romains contre eux , 
au point de n'en pouvoir efpérer de pardon ^ & 
d'ailleurs , comptant peu fur la bonté de leurs 
murailles, ou fur la force de leurs armes, for- 
mèrent contre eux-mêmes une réfolution étran* 
fe & barbare. Ils entaflèrent au milieu de la 
lace publique leurs meubles les plus riches, 
avec tout leur or & leur argent , firent aflèoir 
fur ce monceau précieux leurs femmes & leurs 
cnfans , & autourèrent le tout de bois fec & 
propre à s'embrafer en un moment. Enfuite 

ils 
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ib ordonnèrent à einquante jeunes gens, vigôu* 
reux & bien armés, cle |;arder en ce lieu, tant 
que le iûccès du combat leroit douteux, & leurs 
tré/ôrs, & les peribnnes qui leur étoient infini- 
ment plus chères que leurs biens ; & quand ils 
s'appercevroient qu'il n*y auroit plus d'efpéran- 
ce, de mettre le feu au bûcher , & de ne rien 
JaiÔèr de ce qui étoit confié à leur garde, fur 
quoi l'Ennemi pût exercer fa fureur. Que pour 
eux, s'ils nepouvoient fauver la ville, ni éviter 
d'être vaincus , ils périroient tous dans le com« 
bat. Ils ajoutèrent des imprécations horribles 
contre ceux que le manque de courage, ou l'es?* 
pérance de (auver leur vie , empêcheroit d'exé- 
cuter ce projet. Ces mefures prifes, ils ouvri- 
retit tout d'un coup les portes de la ville , & 
vinrent fondre fur les Romains avec une extre- 
me furie. 

Les Romains ne s'attendoient pas à une telle 
fbrtie. Quelques Escadrons , avec les Soldats 
armés à la légère , Sortirent dans le moment mê- 
me du Camp, pour aller à leur rencontre; mais 
ils furent vivement répondes , & les Romains 
auroient été obligés de combattre près de leurs 
retranchemens, h le Corps des Liions, s'étanc 
mis en bataille le plus promtement qu'il put, 
ne fût allé au devant des Ennemis. Dans ce 
moment ceux d'Âftapa fe précipitant comme 
des defespérés au milieu des armes & des blés- 
fures, jettèrent pendant quelque tems le desor- 
dre dans les premiers rangs cle l'Infanterie Ro- 
maine. Mais ces vieux Soldats, oppoËmt une 
valeur confiante à ^a^dace & à Ig témérité de 

B 3 . ces 
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ces furiçux , arrêcèrem par le cartiage é^ :pr£f 
iniers la fotigue de ceux qui fuivoienc. Voyant 
péaqcnoips qu^aucun ne plioic $ 6c que> 4ét^r-f 
miùés i mourir ) ils fe f^ifoient tuer faos quitcct 
)eur ppfte ^ ils ouvrirent leur Bataitloc ^ Sc:^ jtiant 
enforme les Enneo^ au milieu y iUk9.^li£è<» 
reût à fe refferrer er^ çofid , & les tuèreot. tpus 
^ di^pyis le premier jusqu'au dernier. . Le rofeUr-p 
tre» qui fe faiibtt'ea mçine tems d^fi.k.viiUe^ 
écoic>ien plus aflfr^x^ ç^r c'étoient des Gqnci* 
toyeps.qui égorgeoient tiœ troupe et femiD^s 
gfC d'enl^ns , incapables ^ par kur f^xe lou.pat 
leUK fpibjeCTe, d'auciipedéfenTe; qui eniuite iei> 
toienç leurs corps , , la plupart, encorb vivais |^ 
dans un buchcr alluonié expcë^^ dont ^ flamme 
étoit, presque éteinte far. rabondan<te :dw. ftng 

3ui ruigeloit de toace3c|>art8 ; :& .qui.^nfio^.las 
e tuer , fe jettèrent avec leurs arniesi >dans jes 
fiiêmes. .flammes. , ]pot«; y êcw. CoiribtSiés atec 
leUiis Compatriotes ^'iis -vfenoient de toai3Bicrc> 
d'unç, moEiièfe fi déplorable». 

i^ c^fe étoit déjà exfcurèe lorsque les. Ro« 
.«nains encrèrent flans la ville. D'aibord^ k w 
fpeâ^cle: ji afieusc & (i^troce, ils s'àrrêcèi emt 
touc.écçnukés &: interdits; mais un moment après^ 
lorsqu'ils ,^u*"ent'appcrçu 1*0t & Targenit qui brik 
îoie»É -ai *trav!ers les. autres -cWesque le Éeu dé- 
voroit.^ .raviditç natardUe fit fon eflfec Ils fe 
jettèrent ^ec tant d'ens^prëfTement au milisu de 
4'ineéndle pour en tireroes richefifes , q^^ P^"" 
^ekira. y périrent , d'autres furent, endommagés 
ipar layapeju^r des flammes, ceux qui s'écoient 
gvàacés les i^r^n^ers n'ayant pas É^ liberté de 



Msulcr, ftLTps qn^SséyAcat pinfics far les deiv 
«krs,^^ voidoiènc ««Dif ptit «u bocià. Aib$ 
la vdlk d'Aftapa fîit eiUiàreiDçac ooo&iâQée par 
Icébr & {Nu: le feu , Ans <|uft k £i|ldac ^t «^ 
aucune (brce profiter du butio. 

i/is autre trait enoorelxiea maiacqt^aUedans 
es XIX LiyiS) dont ftdus doimoa^ fËxtraity 
CQlkceme la .conduire que vnt FmUu^. à Vé^i àm 
êtf^im. Four en: donner quelque idée, il faut 
lep readre les cho&s de pbs faaot , . ic &ire voir 
4Cie.qui donna lieu à la ÎBesîotcUigeQpè fârveouie 
«aire ces - deuK Grâàds-Jioniiim , tm plûtSt aux 
moiOà qui ponèrent «Fiém à iiâ liûre f ecdre 
£ia crédit» détnii» ^ réputx&oq, .&' \ù oter k 
OOMnandetneat. 

' ; Lorsqu'il £ut queAion de repceadre la viUe de 
Locns y qui , dans de feuleirémèot çéiiéral de 
fitidie) avoit auffi quittéles Rooudns pour fui- 
Tiae ie parti des <jaàùmgkkw&y Sdpêotf j Ht con* 
dhrâe iCiois wiUc 5pld«ts ;de ceux s^ étaient à 
Rtiège^ £c cha^ca/ielkGpcéttitf J^f'/^'râtf 
deJpeOT^enteepdie. . Lui^oiénie V/»tàn£a à Mes- 
fine , pour être ploéJà poitée, d'appréadte des 
«bov^es de tout de qui iè paflfetcit. Les trois 
iHiHe hocncnes éoaot arrivés de .i;uit à Locres, 
fureiit reçus dans la Citadelle , d'où ils ^fondirent 
fiir ies Senjtiodles des Carthaginoîs qu'ils trou* 
verent endormies. Les Cariâginoîs fi^f^ ide 
terreur fe léfiigi^vent-dans la féconde Citadelle; 
ear il y en lavoitdeur afiè& voifimes Tune de l'au^ 
txe: Les kaUtans écoieot maicres de k vîUe, 
qui» placée au nûlieu des deux partis ^ allok de- 
voir ^là. am& -dç celui qui tdx&ok vainqueur. 



$4 BlBLIOTHSQVE RaISONNI^^ 

Plénhùus commûndoit les Romains, & Amilear 
la Garnifon Carchaginoife. Les Romains au* 
roienc fuccombé, û le Peuple de Locres, indif 
gné de Torgueil & de l'avarice des Carthaginois, 
ne fe fût déclaré pour fes anciens Alliés* 

ScipUm^ averti de ce qui fe jpaflbit à Locrës, 
s'y rendit promcement de Meffîne , ic y débar* 

aua ce qu'il avoir amené de Soldats. Annibal 
'un autre côté vint attaquer la ville pourfecou- 
rir les liens ; . mais les Romains ayant fait fup 
lui une vigoureufe fortie , il iè vit dans la né* 
ceffité de décamper. Les Carthaginois fe vo« 
yant abandonnés, mirent leieu aux maifons qui 
éroienj: en leur pouvoir, & étant fortis de la Q-f 
tadelle , ils rejoignirent Annihal avant la nuit. 
Scipian fit alors aflembler les Locriens, & leur 
ayant fait une fevère réprimande au fujet de leur 
révolte , il punit dç mort ceux qui en étoienc 
les auteurs , & donna leurs biens aux Chefs de 
k faâion oppofee. Enfuite, aiant laide PiûnP' 
mus pour garder la ville avec les Troupes qui 
l'a voient prife, il retourna à Meffine av^ec celles 
qu'il avoir amenées avec lui. 

P^ffii/»îjy^, entièrement maitre de Locres, trai^' 
ta fes habitans^vec une inhumanité qui n'a point 
d'exemple. Il n'eft point d'infamies que les Soi- < 
dats Romains a'éxerçaflbnt fur eus , fiir leur» 
femmes , fur Içurs ehfans. Leur avarice n'é- 
pargna pas même les chofes les plus bcties. A- 
près ces excès, k divifion fe mit parmi les Ro^ 
mains, & ils fe détruifirent les uns les autres par- 
une barbarie inouïe. Il y avoit dans Locres deux- 
f ribunsi qui copspiandoieot. ^lelques^ Xioppe^ 

que / 
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qu^ Seifi&n leur âvoit donpéeâ. Il fe livra un 
combat encre, les SoUacs dé Flémmius Se ceux 
des Tribuns. . Les Soldats de PJémmws ayant été 
battus, ce Commandant firappeiter. les Tribuns, 
& donna ordre . qu^aprjbs les aroir dépouillés oa 
les battît de . verges. . . On comtoençoit d^a à 
exécuter ces ordres, lorsque le^ Soldats de cet 
deux Officiers accoururent à& cous . les quartier» 
^e la ville , & commencèrent à traiter avec It 
dernière cruauté Jes Liâçursde Pléminius. Ce^- 
kii-ci ne fut pafe â>argné* X«es Soldats des Tri* 
buns fe jettèrent mr lui-même j ^accablèrent de 
mille coups; &, après lui avoir coupé le nex 
& les oreille > le laiflèrent fur la place prescjue 
6ns vie. 

: Ces désordres obligèrent Schion. de repaflèr à 
l^ocres, & ayant pris conaoifunde de l'afiàire , 
il. donna gain de caufeà Pil^mnmf, & ordonna 
qu'on menât les Tribuqs i Rome chargés de 
chaînes. Après quoi il retourna à MeiSne, & 
delà à S]|rracu(è. Pléminius ne irquva pas 4]ue 
SfipQn lui eût rendu [rieine iuftice. . En fa pré« 
fence il 6t déchirer de miUe coups les Tribuns; . 
&, après leur avoir fait ibuffiir Kiutes fortes de;, 
fupplices y noû content dç les.:àTOÎi:.vu& expirer 
fous fes.yeux , il fit jetter:leurs: corps à la «oj^i 
rie, & défeqdit qu'on leuh (donnât -la fépulturev 
Il traita avec la même cruauté les principaux de 
Locres, qui écoieot allés fe plaindre de fes vio« 
Içnces & de fes injuftices. 

Cette grande affaire ayant iéte\poctée. à Rome 
par dix Députés que les Locrieos y. eovoyèrôit,. 
jplufiçurs du Scoat attaquèrent avec aigreur, noii.^ 

$ 5 fcUî 



lèuiement PléBinhft , mais Mfmm kti-fAcm^i 
fééhfs fut celui qui parii avec le plus d'empor* 
cernent. Il conclue à ce que Plànint» fQt tm»* 
^ à Rome , & tena en priloa .pendant qu'on 
kû fetx3itt (ba procès^.fic, quefi ies :scaiAttoas 
des Locriens te crouvcMnic Ifaiini' fondées, il fifi^ 
ittar^ chuis la prifen, âc tous fe» Wens conis- 

S h ^ qu'on nppdlât f agpiiis à Rome ^ pqur 
e foret de fa Pcoflnce iàos la pecoMÛion dit 

Sénat., fie <qu -cm' eogigeftt les Tvibuns - du Pau- 
pfe i le fidre dépcNiiller par le Peuple de (<xk 
oômmaiidemenc. ^ MéuUws propofa un «vig 
pfa» modéré. Jl dit -que fiinavislétpk, que Ton 
ilc'ptrd^ des Commiffittres pourie^samiaer toute 
ramiire; que s'ils reconnoiffi>ient que ce f&t par 
Ifocdjre ou du oonieacettaent de ^S^is» qu'on «ûc 
C9»rcé fur les Loctiens les^mlenccs dont ils ftr 
ph^oient V dcMs ils 4ui ordonpecoieoc de fereif 
àtÙL Province; que fi, au conevaifie, ils enni- 
vaientique Scipiamr^eÈt aucunç^part au maiiieiir 
des iw:riens, il reflzât, en ce cas, àl^t câte^ 
fesTvoupes, Se roncinuftt la guees&'aînG^iu'U 
V^mak projectée. Du irefte, MMeUm^ convenotc 
z%eo¥Mus dans txsus les autres 4A$A. 

'. jLes Ckmuni&ires V arrivés à Locr^s , com- 
misncèrene par fair& charger de xhaioes éc con« 
dmeràlUiège Plémimus, & 32 de ies compll- 
cefe.:: fisordonnireittàla Gamifon de fortir de 
bfyftle,'âc^(faIIer.iC|imper au miMeu de la cam- 

agne , avec défenfe d'emporter quoi 4)ue ce tiit. 

b pernsÎMint «ux Locriens de< reprendre leur 
}:ven où ils le erooveroîenc, & de nep^ter ce qui 

mmt^ftm* ^Piémîmus i^aat «lé tnMv-é cou- 

'i 'i . • . pable. 
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|MA>le , OQ le condaram ^ if. 'Vfpc lui envjroQ. 
trente-deux autres, qui (ûrenc ^vojrés à Roai&^ 
pies & mains liés. Letf CoinmiiTaires fe rendi- 
rent enfuite à Syractt(i&9 poiir esimîner fi les te* 
proches que L'on £Ed6>it à SsMm avoient quelque 
Ibodeoie^^ : L'ayam tr^uyeiionoceot;, ils l't^z- 
bortèr^t à pafl^r en hfn<{\v^^.^{e& Troiipes^ 
èç à remplir Terpérapce ^ue.le Peufrfe Roisaioi 
avoit Connue de lMi^ieiPMf<qjiLil a^tété iiinn« 

mé Conful. Qn neii^ de ^^^ mamèie P/^. 
minitu ter(Qia« fii: vip« n^ljnâ «^nidqMes-iiii/ ^ ijC 
mourut en prifon avai^ ^que ie^^^ple eût pro«, 
is>ncé fon jugemeor, $wm d^autres , il relli^ 
en prifon plufieurs années', .t)U:i>out desqiAeVes 
aytnt çigae qudqo^ i^dixm ' pour faire mettre 
le feu eo dîâfêrçns eâdtPHS à^M viHe, 4&ot)9 
pouvoir (e (àuver à la f^S^ 4^ tumulia,* il Aft 
décôuycrt^& étfatiglédw» lex:açhot. . . j 

Q^ à l'oc^afion de.^eene'teifMtaikiee %Sâ»4 
dont ii0i« I9C fij^orions qm'lcy.p'i^ <;ir'* 
(»)iiiftances^q^Mr.|{«AS» f^tdlt métioft Iqîvwrte 
f e* 9> QL^elqM gnmde i£ç jtiil^ eftioait q^'iûe a qaii 
j^ i <:e derjttier -{Ra^irr^un (mente: rapérifur., ri# 
^ <x)ndaiteA f égird -de S c ^fj f ig i 'Am oait;re oôniie 
^ lui. de ¥i0len9 foupÇons 4e jaloiiâe &'d'«iiyie, 
i^ Vice capable de ternir feul .Û fÂxis «cdatMiie ;ré*i 
,, putation. Il s'oppofe au deâeio qiie fcéiocrit 
%i ccKuœ<^érà de'pafferrett.'Afriqtte^ & il 
I, le Mtanficctme.aigixmr^ iiae ma^iaitéquj 
,, re0èntietft bîcn4a t»ifiûii»'qudtqllecQiive9(A 
,, & dégU}rQes.peut-ic]£..à jb;psi{urQ8f)roux d'ua 
.9, zèle apparent du bien public. Le deflem 
^ -ayant 4;é prouvé. diuu leScoat contre fon 
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flTÎs . il emploie tout (on crédit à en traverfer 
,, réxecution , en empêchant qu'on ne lui four- 
ni nifle les fonds nécelSdres , 6c qu^on ne lui 
^y permette de feire de nouvelles levées. Scifiam 
^ ayant furmbnté tous ces obftacles , &c étant 
,, pafle en Sicile, Fakhis faifit des bruits vagues 
^ répandus contre lui , & (ans aucre examen 
„ conclut à le rapeller "» & à lui ôcer le com- 
,, .mandement. Reconnoit-on dans un tel pro- 
9^' cédé la fageflTe d'un vieillard d'ailleurs û res- 
,y pedable ? Voila oà conduit Tamour propre (a) 
^y nourri par de longs fuccès , & une trop gran» 
^ de eftime de fa propre excellence qui ne (ouf- 
,j fre point de rival. 

On trouvera dans le XX Livre de cet Ou- 
vrage les Discours que Sctfkm Se Annibal (ë tin- 
fint dans une entrevue qu'ils eurent enfemble 
avant la bataille de Zama. Ces Discours (ont 
tirés de Tolybe &de Tftê-Livâ. Ce qu'il y a de 
ptaifant, c'eft que l'un de ces deux Auteurs faic 
dire à Ton Héros tout autre chofe que ce qui fe 
trouve dans l'autre ; ce qui donne lieu de croire, 
ou que ces Discours ont été prodigieufemenc 
défigurés, ou qoe Pêfyie & Tlte^Livf font par- 
ler eux-nîâmes ces deux Généraux d'une maniè- 
re à peu près conforme aux circonftances od ilg 
fc' trou voient. 

Je ferois curieux de (avoir fi dans ce tems*là 
bn & {Mirloit & s'entretenoit autrement qu'on ne 
fait aujourdliui* Scifim 6c Annèhal ne parlent 
que chacun une fois , & fe retirent afTez brus<> 

que» 

(/) Nimius fui fuj^êtlus t & hfitiiâ mertaritati w'ihm 
mirênâi^ Scncc, dé Bintf^ 11, a^. 
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quement. Anmibal parle le premier , (ans être 
interrompu; & Scipkm lui répond, & finit par-là 
l'entretien. Les têces-à-têtes d'aujourdhui ne 
, reflèmblent pas à ceux*là^ fur-tout lorsqu'il eft 
queftion d'affiiires auffi importantes que celle 
pour laquelle ces deux Grands-hommes s'abou^ 
chèrent. Anmbal n'avoic-il donc rien à repli* 
quer à Scipim i 

Ce qu'il y a encore d'aflex particulier dads 
ces Discours , c'eft que celui aAmnbal^ que 
^Ir. Rolliu a tiré de ?olybe^ ne contient que deux 
pages & demie ; au-lieu que celui qu'on prête 
au même Anmibal dans tite^Uve^ en contient 
fix. C'eil aux Commentateurs à ajufter tout 
cela. Mr. RoUm dit , au fujet de ces Discours , 
fi^il ne prendra parti ni pour tun ni pfntr F autre , 
<^ qu^iîne préviendra point le jugement du LeC" 
teuT. Il a raiibn. On ne peut faire fur tout ce- 
la que de foibles conjeâures, oui laiiTent tou- 
jours ces fortes de queflions indecilês , & ne lè- 
vent nullement les cloutes que l'on peut former. 
Que de raifons n'a-t-on pas de fuspendre foa 
jugement fur une infinité de faits raportés par 
les Anciens! Si l'Hifloire moderne nous fournit 
un nombre prodigieux d'évènemens , dont les 
circonflances font expofées de cent manières 
dififêrentes , & fouvent même par des témoins 
oculaires , que doit-on peniçr de ce qui s'eft 
pafilé il y. a mille ans , deux mille ans , & qui 
fi'efl raporté que par des Auteurs fouvent ooal 
inftruics? 



AR^ 
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ARTICLE II. 
CoNTiKUATiOM dc VEmait des r^#£:er «db 

NOus ne fuhrronis pts notre Auteur dans & 
description de Kome. Ceft un Ubyrin- 
tc de £iperhcs bâtinse&s , de magnifiques rui- 
'Hes , 8c d'exceikos ouvrages de F Art, dont le 
détail peid quelque cbofe à être trop riche , Se 
dont l'Extrait ne pourroit être qu'ennuieuté 
l^otis ne parlerons qu'en peu de mots de fivi 
Voji^age de N^es. On y vdit avec plaîfir uoe 
Manufaâuse à^ Anciens refluscttée. Ceft uoe 
^e^çe de Soie bnane , qu^on trouve aotachée à 
une coquille. Cette fabrique s'eft rcoouveflée à 
Tanente & à Rcggio* On y &it des Bonmats^ 
des Gands^ des fias, & des Gamiibks, plvs 
chaudes que les étaSés de laine , & plus liiifi|a« 
tes que la Scôe cnême« Les piemes à Champi- 
gnons font connues , l'Auteur .en dûaioue le 
merveilleuK, ce me font pas des pierres, ace Smt 
des matfes isielées de cerne, de racines poMorriei, 
Se de fibres de dâSesettiies herbes. U m'eft pas 
difficile de comprendre «que tout cela bien arrG^ 
peut produire des Outeapignons, puisqu'ils viai^- 
aient bien &as ailmrc dans des tercainsde la iDe* 
me nature. UAà* 

(a) Le pr^miei Extrait de cet Ouvrage fe troure à 

Upag. Z99 OU Tome ZXVllX, Partie U 4c cette Biblio; 
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L'Auteur a fait le voyage <]a Vâfuve. Matî 
heurf tt&oifffit la fuoiée l'a empêdié de monter 
jusqu'à la gmncte ouTertuie du baŒn ^ dont s'é« 
liVfl la matière enflammée. Il n'a pas laide d'a^* 
jouter pluûeur« remaraues à celles des Voy^ 
geurs ^ qui ont eu la nieme curiofité avant lui. 

Les pierres, que jette le Volcan, contiennent 
des particules de fer^l'Aimant les attire* D'autres 
iê couvrent d'une croûte qui paroit de verr^y 
6s qui eft vitriolique ; je l'appelle vitridlique 
parce que ce vernis vert , dont la pierre s'di 
trouvée enduite, a con&rvé des annâs entière» 
Iba bumidité, & a rongé le papier auffi-tôc que 
la moiteur de l'air y a pu atteindre. C'eft pré* 
diement ce.que fait ce beau Vitriol du plus bem 
vert ) qui defcend en pyramides des plafonda 
naturels des mines du Kammelsbeig piès de 
Ooflar. Monfieur Lemerj a explique les Vol-» 
cans par une expérience &itç avec le fer & 1g 
ibufre: voici le 1er trouvé dans le Véfuve, c'é- 
toit ce qu'il y avait de plus .difficile^ car pour 
le foufre , perfonne n'«n avok douté. 

Les hommes c«t plus fait pour défkurer cea- 
beaux Qimats, que k NatuM même. Un Vol- 
can ne £iiit du oaal que deux fois dans un fié- 
de; les ailàifins, le poifon, l'Inquifition agii&QC 
continueUemeat pour la deAruâion *du Genre-, 
humain. L'Auteur afllure , que la miierable Sn^*» 
fhMia étoit encore ea vie lorsqu'il s'eft trouvé à 
Naples, £Ue avoit empoi(<mné des milliers de 
personnes, par une eau, qui décruiioit un hom« 
me à l'heure marquée : die en donaoit par cha- 
xké & ffstiff à des femmes dégoûtées de leura^ 

maris. 



maris. On la découvrit, die fe jetta dans tuf, 
afite, & on fe contenta d'enfermer une créature, 
d^e de tous les tourmens de Fenfer ; dans le 
tenis qu'un pauvre Hérétique , ou quelque Juif 
mal converti, font brûlés avec une pompe folen- 
nelle , quoiqu'ib ne foient accufés que d'être 
dans Teneur. 

Les Femtnes publiques font bien plus de mat 
encore que les Tophanies. On (ait que ce (ont 
celles de Naples , qui ont inondé nocfe Conti^^ 
nent d'une honteufe maladie, capable de détrui-^^ 
re le Genre-humain , fi elle avoit coûfervé â 
fureur première. Les Napolitains n'ont point 

Fardé de rancune contre Ces etr^ifonneuies de 
Univers: ils en nourriflent, dit l'Auteur, dir« 
huit mille. Que de vipères ! Mais de cent vi- 
pères il n'y en pas même une qui faflè quelque 
mal, Se de ces peftes publiques il n'y en a appa-^ 
remmeût aucune, qui n'ait empoifonné fa dou- 
zaine de Citoyens. Le Clergé paroit contribuer 
i leui^ fureté. Du moins n'eft-ce guère qu'en: 
Itidie, que l'on tolère des Courtifanes, l' Angles 
terfe, la Hollande, fi libres d'ailleurs 5e fi tolé- 
rantes , n'en fouffirent point de publiques. 

L'Auditeur du Nonce, dit notre Auteur, fut 
fùrpris fur les terres de Vénus par les Sbirres. On 
le reconnut , fie on ne manqua pas de le rel^ 
cher. L'Ëccléfiaftique, non content de la cpm-» 
plaifânce des Juges, eut t'infolence de demander 
(àtisfaâion ,> 0c le Nonce eut la fbiblefle d'ap-< 
puier ft demande. - Le Viceroi la leur accorda ^ 
en les punifiadt, il fit promener les Sbirres par 
te ville , avec une plaque fur la poitrine : on f 

lifoit^ 



lifbic, qu'ils éroienc châtiés de la forte pçur a«f 
voir troublé dans (es plaifirs Mr. f Audîteuc du 
Nonce. Je raporte ce petit trait, parde que dé 
nos jours l'Eglile de FLome fe donne les air^ de 
critiquer iSc les Moeurs & Ik Morale des Eglifèà 
qui s'en font féparéés. Qui eflt cru ^qa'on pût , 
raire les Révères avec uiie Daterie £c déis Ne« 
veux! , * 

On j&it le Miracle de St. Jawvkf. L*Aàtcur 
l'explique fort naturellement. C'eft une huilé 
ëpaifle qui fe liquéfie pair un degré de chaleur, 
que le concours du monde, les cierges, la Àiaîn 
du Prêtre, peuvent lui donner aifément. Si, y an- 
hner Veft trop légèrement déclaré pour les 
Boufbons çn I7Î4 , pour mériter la vénération 
<j'un véritable Alletnand. L'Auteur ajoute* que 
'Mr. Kfumanh de Berlin à trouvé une liqueur^ 
qui feroit au befoin le même miracle. Mr. Bojle 
a retnàrqué , il y a So ans , que Thuile d' Anis te 
ifige en Hiver par le njoiddre Froid , & re- 
couvre ÙL nature fluide à la moindre chaleur : il 
ajouté qu'Une liqueur tirée du Benjoin paffe al- 
ternativemetit dé la fluidité à une efpèce de 
cryftàllization , & de cette cryftallization à la 
nature d'ude liqueur. ' 

Dans lé ^tems du Voyagé de l'Auteur lés N^- 
jpolitains n'étoient que médiocrement fuperfti- 
tieux: Il y a voit bien des Janfinifiesy 6c bien 
àss Athées^ dn y vendoit aflez publiquement 
les Livres des Protellans. Il y a Ûeu de croire 
ique fous là domination Efpagnole ils fe feront 
corrigés pout le dernier article. < 

La Grotte ayx Chiens eit connue, maisl' Au- 
Tm. XXIX. TarU 1. C ' tcôr 
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ixtùife d'une vâjpeur.y.qqi s*elèvé au fqiid de là 
Ôidtcè, environ à la hauteur d'iinpié. ^ Ordinai- 
rement ibh traite cëtte^vàpeiir dé foùH^èe, ou 
même d^arlihicale ; mais TÀuteur ien fait, côiî- 
lifter la force fuméoante uniquement dans (a 
I^erete ^ qui ne luffit pas pour ehâer lés ppu«- 
ii^orà des. animaux' , . açcpùtuijrtés à iih air ^lus 
bèfâiiL Cefl le .phénomène de la ^lâthiné 
Pneumatique , aufC là flàmhie éc les Anîmaut 
ineiirent-ilsi avec les mêmes SymptdÎÉûes dàiis là 
'Grotfe.ik dans lé Yjaidé.. , 

La. Grotte de Pirrbpht éft un exemple hôu* 
VC9U d^uné vapeur IpçciJSqùément t^ëre,6c par- 
Si^ .mêine inortélle aux Aiiimaui. Elle ëift'lanii 
jbdéûr^'&ns marqué, exténçure dèfoùfffe,JK p\és 
^rte pour Feffëc que celle dé la (jr^btte à\xt 

Cniéns.;.. . .... •. :. .v:, , ,,, . 

'On eït f&ché d'^réQdre,;dâns la dèlcriptiôh de 
RjXo^tj .ringràtttùdé dont ona méavéç le 
Comté MarJiglL .Qn lait que ce febaëùx Phjrfi- 
ciën à légué au Public tout ion fond, &, céWii 
jeft p^us. jare/que.dea ippdè.mêtnè^ > Ton tîcne 
Cabmét <ic CûrîoGtçs naturelle^, On a loirmé 
^é fon biép ûnp ^càçtéipiç dés Sçiençies \ doht 
oh a éu^.ÀV.a quelques années , des Mémoires 
^très éltimgbYes. Niais pn iie lui patâonha point 
jd*àv6if ei^çé Iq Pape à,,uhîr à la nouvelle Aca- 
démie," de céitaïhs Bénéfices ^/dpnt oroifitôiclnt 
.lc8 4FaroiUes.les.plus puiiïwe^de ; îa Viij^^ On 
ne iïc àùbuhé mention au Donateur dsms les 
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, ^^^^-. Jcj4»s toAlKcWlff.j Qu'on j|t 

ikire jpour étemiftr la 4b{45 fbi smûkAl^^^iàsm. 
^Ete oK tilé fltts iofo^ iCoQUM Je .iCQmtt <n'a« 
t9oti p«$ aflwiilttifa.infitt pour ^ilchkiâ Patrii^; 
JBD Faig^né dans 1^ flienflêciDfot^deia «dooatîoji , 
«& 9Q;£a féduk,:fiir Ja^o 4e icss jouo , à Ae plut 
-ViQir . qu'»rec ckagnin^uBé ^i^âîpo , gui avolt 
e&it l'occiqiadon;&:;kf délices .«de fii tWé. Qo^a 
^tiaitéi Lpeu-^às ik iain^éoie. imiiM^ 
de>Bèfe Hthâ»^ Jéfiiîte ficè8KbabtleafiC:;très.€ii« 
rieuit. Le déikiit.dc.Gelairci a^écé/di^a^Qirjea 
fkn» ;âe.desiméreffeiqeair. 

A Poccafioa d^lourees ^e lAsAiOt ,da JDiacbé 
:déModène,l'^A3teur«faîc ixâr{ttMe8f»ipavescDfi- 
-Mkicantes que EAinbre: jauae ae Aiic .pas'tfia 
ibnetiieJi Ja Mer y& i^e ce fameux Bitufloe .yiaic 
ide la Terre. 'Chi n'y iyôit , di&il 9..que<les «ai« 
ctoreîiices3f Ankûaux «eueftres, ific jamais ^Pois- 
-wos ; .."«fie on eu a trouvé mxl norceaa dans ^la 
itxsnt de Mr» de ^Bemao^^ .où ^une faullle de 
îBoidttauyétoiC'inptiiiiéé. i&çs .avoir perdu' la 
moindre de fes fibres > die n'avoic:>Jîuc.ques!y 
-cbllérreniecliaiic. 

Les Catholiques ontii^fulté MffwmMï iJjjeCâde 
4'Âne dé Vérone. Ikont 0aite^de..calomues 
•Jes faiUeiies <iue Je Vovag^ Proteftaoc «mit 
-ihites.fur Qt culte, Jnioueaicntrepiocké.au3t aiÈH 
^ciens JuUs. Mais IVÂiiceur a m^fttr^hazaid.Ja 
.Retique, die enfie^oa la promène cpar la:Vil« 
'le, ôâ l'hoiipre ; -&. iî pcur«ci^parwlà quelque 
4)onne tâte fe mec jiu^efliis xle ces- ibrtes deiii- 
perftidons , cela ne fuffic pas pour difculpo:^ 
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'folie du Beuple, ni pour «tcuftr l'EgUfe qui t$f 

tolère & même les oicdutage. 

Les amateurs de la Muûque trouvax)iit dsds 

rarticle de Venife une efpèce de DifTertation en 

forme fur les plus fàmeiues Voix de l'Italie , & 

un parallèle de la Faufiina avec la Cur^s^rii, ac- 
^ compagne d'un autre où l'on compare la Mufi- 

que Italiennô avec la Françoife. Les François 

n'en feront pas contens, l'Auteur préfère hautes 
ment leurs rivaux, & traite les Opéras de Paris 

' de monotones, & de chanibns à boire. 

On lira avec plaifir un petit détail du Port de 
TmrtB-ILé^ que PËmpereur Charles VI faifbit bâ- 
tir alors pour la fureté de fk Flotte; car il avoïc 

: réfolu d'en avoir une fur la Méditerranée. Mat- 
heureufement un Eccléûaftique eut la dîreâion 
des Finances deitinées à cette entreprife , elle 
tomba, & Milord Fories refuâ le titre Âmiiral, 
qui n'auroit eu de réel que la peniion. . Eeut- 
être la Poftérité n'apprendroit-t*elle absolument 
rien de ce IPort, fi l'Auteur n'en avoit conferté 
la mémoire. r 

En vifitant les Ouvrages de Porto-Ré, l'Ao* 

. ceur y trouva une etpèce de Moules vivantes, 
cnfisrmées dans des blocs d'un marbre de .c6ù« 
leur brune. Comment ces animaux y encrenf- 
ils? Comment peuvent^its sV nourrir, s'y mul- 
tiplier? On a des exemples.de cette nature, des 

> Orapaux , des Dails , trouvés dans la pierre. 

. Pour nous fàmiliarifèr ,av^ un phénomène fi 
difficile , ce n*eft pas trop de cette nouvelle 
preuve. 

. . Les Amateurs de laNature Ikont avec plaifir 

l'His- 



Juillft^ jtofft ^' Septembre^ 174»: ^jr, 

l'^iftoiire naturelle du Duché de Crain ^ de la 
Stirie , elle a quel(j[ue chofe de fingulier & de 
îFjrapanr. La Grotte remplie de pierres y^étan-, 
t;e$^ où (e perd fous terre la rivière de Poig; cel- 
le de Ste. Matktaine; les deux Lac9 de Clrck- 
lUZ , dont le pl|iis petit paroit fur rhorizoq pen- 
dant la (àifbn pluvieufe de l'année ^ & le plus 
confidérable eft caché perpétuellement dans les. 
êntraillf^s de li^ terre 9 les Mines de Mercure de 
i'Iftrie, où ce méul. dangereux pénètre fou vent, 
en forpe de f^eur , à trayers les pores des Mi- 
neurs, tout cela eft fort intéreflant , ûngulieri 
j5c peut-être unique çn fou espèce. 

U Auteur donne une idée avantageulê de Vien-*' 
iie. Il y a nx)i^$ de Palais, dit-il, qu'à Paris ^^ 
& i^paroifTent inoins, mais ils font plus beaux 
ha efiet & plus grands. Le Palais de Schwart^^ 
^bergy où deux poiTefleurs fucceffift ont feic 
une dépenfe de 600000 écus , doit narurelle- 
ment fiupadèr de beaucoup les Hôtels de Paris. 
Il donne la defcription du magnifique Palais du 
ï^rince Eugène, On l'a dit rafé , nous en étions 
fichés, ^ pour ùl beauté, & pour la tnémoire 
du FÏéros qui l'a bâti. Mais nous avons ap- 
pris de très bonne part, qu'il fubfifte, & que la 
defïruâion qu'on en fit à Vienne Tannée paflee^ 
n'a été que peu de chofe , au prix de ce que 
on en a débite. 

'On s'attend bien dans cet article à entendre 
parler d'Images miraculeufes & de Reliques! 
*En eflffct on y trouve la Dent de Ste. Affllloniei^ 
honorée d'une. Chapelle particulière , dans celle 
■^c la Coqr, par Ferdifutnd III. EUé avoit fervî^ 

' ^ e 3 <h- 



^oit-cH y i i&tixet l'Ardbiduc téf^^ ^ 
ffiUffîôif bfeitidôiip en ^aot ieà ^tta^itaééats. 
On trouVé ici" uh afCmiiildic &t tixit cfpfcce de 
mlratlës; CrlUî du mvraésa de CUnléoiuU cÂ 
^us fiâguriér. Cetti! ittiçérstûcé aVoit codfti-- 
v| à piirttfi ^iVritiaW, tmlgré fôti mariage aVtti 
iWi II, A u visité oQ l'a iccufee,de fon rf- 
t,int',d'idiiltëré j à la hiauvaife ûnté de l'Erp- 
j(6réar a pu càncribuet i ïa laiâèr mourir t«Ùé 
Qu'elle étoit tiée. "Mai du rtiôÎHs tfiufolÉ-ôn 
jahwii cni, qtiè le Mifttéati d'anfi l'riiïCélfé, Q 
fdfttée pôi* {& cbafleté if (Urtmint reconfiui 
"' " ' """' '' *■ "';ér Itfs atcouché(rtcni 
ïf«ees6Ccd3oti£/4ue 

igs'^févétèit.aw 
fé ftfvit- d'iîù' bofi A- 

^f^ dé k^fiiie pti- 
Lii tfiii eh a été prccî- 

H-aWtllètfiplt. _^. 

là^péi'iàli À dii MU 
iis,feïHiit.Ôiie" iipté oé 
écrit ÎRîn 0»t£»< 
uh lui èh fëti kii i^- 
i l'an petit ^f-iér faiis 
i»h fèribns ^Iç^ àîà» 
ièflce. Efi effet , a 
iêës fctibfe S làCoîjÉi 

is Pfihcfc iïr?»» fia 




fcligac: éllêïçoit trô^jcehçêâ irt^pSif ï^- 



po^iréfiftfr ^ Çjiwi Pfnfl&nces mimfs.jpour || 
ruiflSj & jlont UM fe^e avpit aj)ajct.u Mtfdb^ 

gqû^^ do H'EJ^ne £c des Iiides. . . 

Ls ^]io!£hèm$ ^ VieiMic i^tm article fort 

m^iSuffm- Vm^piif y donge des.yariantesi 

fupplecDC en bien des endroits^ à la cop^ U°£R^ 
Qn g;o|i|}ve icso^ce 119 Af^ocK>ire àuÇbmcc^ 




:^ , t^ /|u'â i|tpk €a 1^75. Ce çxxfce 

<Hi y ^Qflowy^ç fikns Bfçifi^ ^ caufo de kUnr 
gtfcar & 4e rjpipipfiÊMaçe o^ )a Maifon jd* AûtH- 
cfee ^'«A trpuyée , pçiyi^t qtfdle ioAM 
^QjQ^eié* dfi d'Ëui^ .$c dps Indes.- XJne raiâàar 
ce q^ j)èut liM %urer .djçpis je mondé . lorsgi^ 
Q» MinUbess .font gloirç de n%lfeer Jeô ^infuice^;^ 
£c me-df^.Qltnicips $c i^es Jefuites çnc Tor^illo 
^^mç^y .& iés yqyt dgs^^^^qii^ps jl leiir /Usi- 
poûttc»; 

- Le détfiU.des jrich^ WJines 4ç l^jHaute Hon*- 
srie.eft trèsxwt^ttX. L.e |i;auva|is.m^agç'dDj 
Mmifl^^- eft aUé Jusqu'à pr^ir-er j^^iuè çaùèr 
mncot* le îçaicie .dvi .revenu de' ce^-ttéîml 
^^kmmitp fciil en^plo^ '^8qpo ^O^vrieriS , ;|c C|^ 
pendant .tout. le. r^iOSHi clair q^e i'^œ^çqr ri- 
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loit pas au-delà de doooo florins. Il (êroit im^ 
menle, fi )es Mines étoient dir^ées avec la régii-; 
laricé ce l'adrefle, qu'on 2|dmire dans le ména- 
gement des ouvrages idu Hzru Le minerai 
en efl: fi riche, qu'à Cremnîz il donne par quintal 
jusqu'à 35 onces d'argent, dont quelquefois les 
deux tiers font de l'or.' Les curieux , & même 
les gens du métier, fçront bien aifes de lire ici 
un détail de toutes les manéuvres dont on ie 
lërt en Hongrie pour mettre à profit ces riches 
Minéraux. 

Les Vignes de-Tocai font un autre ptéfent 
dé la Nature, plus lucratif, je penfe, que Crem-^ 
tdz & Sçhemnitz, & les fept Villes des Monta-; 
gnes. L'Auteur donne plus d'étendue à ce fo^ 
meux Vignoble, que ne lui en donne Popinioti 
commune : il en fait nioiitër le contour à 7 
milles dé Hongrie, qui font 28 lieues dè;Èrance2 
Queiie tiiilère qu'une' grande partie de ce riche 
terrain (oit en fi-iche ! La France , plus ménagè- 
re de Ces avantages, tire plus de lès Vignobles, 
que les Efpagnois ne tirent du Pérou même. 

A l'occafidii des grainà d'or trouvés dans les 
ceps & lès raifins dé Tocai , l'Aufeur raportè 
qu'il a vu à Goflar chez Mr. Schluter , 4u ^culvrej 
qui végétoit.pgr les trous.ôc les pores d'une vieil-f 
\e poutre. * Nous avons eu le niêoie platfir, & 
Mr. Schlepm^ de Clous f haï poffède diâerens mor- 
ceaux de la même nature, qu'il fait voir â^ec 
beaucoup de politeffè aux Ètriinga;s , curieux 
des prodûaiôns de la Nature. Le Fait eft flir v 
& il ajoute beaucoup aux preuves 'que Mr.TMrr-i 
neforp a données de ia végétation de^ pierres. 

Faute 
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Faute: tfluquifition, pour tourmcoter le» Ph>*; 
teftans,. oiï a en Hongrie lesJProcès pour çauiè 
de Sorcil^e. C'eft en vain que cesaccuTacions 
font bannies de toute la Terre 'raifbnnable, qu'en 
France même le Parlement les a profcrites pu* 
Uiquément, on les conferve dans les païs d'igino- 
rance , & on a Tes raifons. Le Juge dô Ségé« 
din, Réformé pour fon malheur, a été brûlé de- 
puis peu avec 34 perionnes ; ^ un Catholique 
répondit gravement à l'Auteur qui s'en étonnoit, 
que cet homme avoit furement été Sorcier, 
puisqu'il n'avoït pefé que trois onces & demie , 
tout éorpulent qu'il avoit été. Apparemment 
[u'on le pefa dans l'eau , fuivant la fage méthor 
^ à* Adolphe Scfibonws.Oti fait affez que rHom« 
me & les Animaux ne furpaflent l'eauien pçfim* 
teur fpécifique,' que de p^vi 4^ chofç. 
. On fera fort bien de fqivre notre Auteur en 
Allem^ne. On a fi peu de Voyages par ce vaite 
1 Empire, au prix des Voyage? d'Italie & du Le- 

vant, que l'on eft tenté de croire rAUemagde, 
pu fort bârbvé oi| fort éloignée. 

En Bohême c'eft Je^ de Népamuç qui triom- 
phe. La fumée des Aqtolis p'^ft que pour lui. 
C'eil un compatriote , dont c^ eip^re plus de 
faveur» A.Rome même, on a gravé une Mé- 
daille fur fa Canonization , qui donne utjie mar 
ghiâque idée du pouvoir Pontifical. Un Ange 
couronne le nQuveau Saine , & il y a dans TEx- 
ergue» Afotheçfis in Latera»o,S, Joan, Nep^m. 
MDCCXXIX. On favoit que le Pape fait 
des S^ts, m^ on ne favoit pas qu'il fait des 
Dieux. Quel beau j^u PQiM^ .un Laums! Car 

C 5 'le 
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I» IhKMeâmr des pont» jMtok toe de cet Soiats,^ 
aux dépens desquds oe Grand-hocBoie ^eft aquis 
de kl gloire. 

D«Qs FEriîiê de 8t. Pierre & St. FW» qui 
eft pbcée ^Q$ le Chitoair de Prague , xonnit 
tom le nom de U^tfhberady il y 4 mie eolcupné 
quiQ le DémoQ dote avoir emportée de Ste. Marié 
TfamêMfê de RoBie. U Auteur aflure^ mal* 

SA ropinion unanÔM des Bohémiens, ^l'ellç 
ftère confidéraUemeat , de cdle de Sce. lU-^ 
9iiy &L qu'elle eft moins é^fk^ plus bsEQte, fis 
d'une aunre e^fcce de maipre. 

Nous n'avons garde d'entrer avec i'Autieuv 
dans la voure voté de Dresde. On y remarqua 
une quantité ànodigieufe de Bijoux 8c 4e clie&4 
dVxuwes de la Néturie & de f Art/ QudqiM 
belles que Ibîent ees ehpfes y on s'y perd fie od 
l'y laflê. L^Auteur préfère ce tréfer à celui des 
Médîcky pour l'^ément 8(, le bc» ordre, quoi* 
que pour le prix des i^ofes il do$ne le t^ t 
celui de Ptoreace. 

L'Arfenal n'excèUe pas moins dans fon goise^ 
B y a des armes pour cent mille lioâbmes^ & 
QWi2e cens panons de bronze, dont les plus pe- 
ms iont des pièces de campa^e. f/Auteur ix^ 
pcrfftt li^t à tisrApre y tbez bien d'autres cà 
tommes rondes fèroieant £i(peâ:es. 

Las de lire, nous omettons une infinité de 
particularités curieufes que l' Auteur a -relaf^quées 
dans k fuite de Ton voys^e à Leîpfic , à HaQe^ 
à Nureiiiberg , à Radsoonne , & en Lorraine^ 
Tout cela mérite àfliniément d'âeije tiaduit dans 
1^ Langue f lus «univéri^e. lÀ <mJofité jnik* 

tip* 



ïtffkAt , \at térâdté Sdlthàn ^i ^ P Avteur 
inéritent , que plus d^une Nation hii feft obU? 
gée. 

Il y a deax Appendices. Le premier eil une 
Tôpogr^hie Mditair^ de la Forer Noire, faite 
pxc &s Ingénnear^ François. Ils n^en aoronc 
plus belbin. Les AUemans fê font chargés ^g 
les condi^ire dans TEinpire (d). Dans le iecond 
on Auteur inconnu hit rolr les triftes fuites des 
téduâtbns faites en Suide fous le Règne de 
CbatUtXHJE&es ruinèreiatlaNoUeCTe/ansagran^ 
^ véritablement le Prince. Les Grands ont 
en leur tour, on a abaifIS Tautorité Royale , êç 
0n Ta mife autant au deflbus de fes anciennes 
bornes, (fi^ék $*éom éhvét au deflus, fous lea 
de^x derniers dd fes Ro(i;. 

(#*) Ut tof»iic4ce»t \ Iti ta, f^ke ïonU C» Joûl 
içjiâllcc)» 6c bteacât nous ftppiead^oflis ^e» iîiU«s 4e 
cette fiuprenant^ Se ivjbkt lëYolucipia. 



•m-mJtmm^mam^a^^mmt^m*^ 



ARTICLE ni. 

HtS^OiRË de la PHlLOSOPHtï HERMfiTiQpf ; 

imth ie ciHi Science , avec k vifritahU Phi- 
LALÈffifi, revue fur les Originaux. iVoU.m 
il, A fàriiy Chet Coufètier. 

1. n^eft pas étoffliant âue les Livres fe foient 
thulUfSiiês au point ou nous les voions. S'il 
diftcite d'ed'niit un ^i foit 1x>n (kns toute^ . 

fc<^ 
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fe$ parties , Sp'û U çompofîdpn demande bien 
iiu ùlenc & bien des réflexions, il^roic auiS 
qu'il eft aife d'en faire , lorsque 1 on n'a d'autre 
objet que d'écrire, & de fe faire imprimer. 
Celui que nous annonçons eft de Mr« TAbbé 
Lenglet du Fresuoyy connu déjà par d'autres Ou- 
. y rages, & principalement par (^; grande Méthor 
de pour étudier l'Hiftoire. 
-, Le Titre à'Hifioire de la Pbilofiphie Hfrméti^ 

Îue eft fpécieux ^ mais , après avoir lu l'Ouvrage de 
Ax, l'Abbé Lengkty il paroit qu'il auroit dû plutôt 
l'intituler Catalogue q\x'HiJlqifè. pn efièt de fes 
trois Volumes , une bonne pjirtie. di^ premier 
, contient un C^talc^e Chronologique de ceu^ 
. qui fè (ont appliques à la Cbymié^ Catalogue., 
au refte , aflet informe , puisque h pluf^t des 
Dattes 7 font, de l'aveu de l'Auteur, mifes par 
fconjeâure ; & le troitîème Volume eft rempli 

Îar un Catalogue raifonné des Ouvrages fur la 
^hilofophie Hermétique, dans lequiel ûy a quel- 
gues erreurs, que nous remarquerons auffi à la 
fin de cet Extrait. 

Le Second Volume contient une nouvelle 
Edition de l'Ouvrage d'un Adepte., traduit en 
François avec des Notes. Ainfii de cps trpis 
' Volumes, il n'y a que les deux tiers du prémicff 
qui appartiennent à Mr. l'Abbé Lenglet , & où 
l'on puilTc prendre quelque çonnoiffance de cet- 
te partie de la Philofbphie (dont il prétend don- 
ner l'Hiftoire. 

Mr. l'Abbé Lenglet , attentif à plaire aux difl^- 
rens genres de Leâeurs, annonce, dans b, Pré- 
face , quelle eft la partie de (on Ouvrage, que 
■ "' • ' ' ■ cha-. 



tiiâcuri dôitf liM fidon fon ^ut; ,, L'homme 
i^ dû Mondé prendra, dit«il , l'iuftorique ésk 
,, prâbier Volume^^rÂrdfte mé^fiterafoUemeoc. 
^^le fécond,. & le curieux de Lmes ne s'atta^» 
,, chera qu'au troifième {a). 

Si tous ceux qui écrivent , porloient avec 
autant de fincénté , ils épargneraient (buvenc 
•bien de l'emiai à'ieur^ Leâeurs. Dans cette 
Préfacé hAx,Vk\ké'Lingbh redierche l'ori^e 
jÔm ÂÔm AkbjpUi. Il prétend que ce nom vient 
dé l'Arabe, & fignifie la Chymie fat exaUewciy 
.comme rJUcbrtn fienifie le Livre par excellent 
ce, Tufàge des Arabes étant de mettre la fvlla- 
be d devant lès noms auxquels ib veulent don- 
ner plus d'énei^io. 11 eft lurprénant, que Mr. 
TAtÂié Lengjkt ignore que la fyllàbe al eft Tar* 
tide des Arabes ,' & qu'ainû Akhymie ne veut 
^e que hiChjmgy & AkmramXe Livre, pris, 
àla vérité, dnis le cas dont il s'a^t,pour le Li<* 
;vre par excellence, comme parmi les Latin» 
ijfhs figqifioit la- Ville Je Rome, fie figoifioit auffi 
une Ville en général. i 

: Veoonsaurebrps de TOuvrage. Mr. l'Abbé 
.lifngkt annonce (A), dès les {«rémières lignes,^ 
^ qu'il va donner lliiftoire de lar plus grande 
-^ folie , & .<Ie la plus grande (âgefle dont les 
^ hommes, fpienc capables. Ëft-^il Tien de {dus 
^ infenié). ^/*//,< que de vouloir chai^çr la iia-4 
„ ture des Etres, & s'attribuer, pour ainfi dire, 
^, les Droits & les Prérogatives du fouveratn 
.,, Créateur ? Peut-on s'imaginer : qu'on puifle 

> > „ pen* 

Wîi<face,< (>)Psg.x. ' 



^ forfèr içrieufemènt A t^Q^r , A dâvaîltf 
^ fnéniéittirbiês iteretres dMt kDii^imte (^ 
^ feftâtss k fam atk o dtt Csq» inéttdUqve^? 
^ Corps dent j»ï.toaatik à pcBiè la compoâ^ 
>, tion. > 

^ M«&^iBMlffi li'tèAMte pas ât« vericdilecnenft 
,9 iiige^e Btf >dèwîri(|u& loiHnfimé fcn ixxAeor 
^ & fes îkhefles. <lii^ja tft ^octoix «c &ds^ 
I, dGttfimt de troùvo: ifes'ifiAiûEis d'itire utfle à fos 
^ amis , tleibiihgtrifispauvits^dAiÉs leur indi^ 
^ ^)ce , de uS^kieriA Sdoiécé par des votes 
,, tond^ & alranfitgDiife au rbkn pubficl 
9> Bec. 

Un AiMitr damWffjBflc ncr d i Éaiic inc ut païf 
éeàUir la vécké 0U Tmaliié dir fig^ qu'il traite, 
Mr. rAbbé Jjaitf/i^ Ak ntinit leNDonaaire. S 

Sttife daxSBtoûcsfon Oiiviagé d'une= oanièire 4m^ 
certaine fur l'AldiyiQie, diferté qu'après Tâ^ 
vôirju , on neâk d'dl Kapprburé» ou s'41 le 
cohdaniDe. «Gela ^ttft-'pfis . àonaanc xie ià part ^ 
fl.ad^intlavmc»eidMrê\par la^ aiizRcK 



maûs. . 

I^es Sdenofis 'iônt cotnmeaés' Nations, bai 
ckeitcheleur or^netdans Mnciqui^ la |toi^ 
cidée. U en^eft de ntteie^ de lacficienoeileE^ 
nétiqi». Mr. ll'âtbbé JLÊwght fe>oofitente, £ma 
acttiofiterijasqtt'au^delà du Dék^, de b npo»^ 
teràH^y«^^'7)iîi)É^ qui vvr oit ieiofi notu» 
Aoeeuri^ceoans avant J.C. 

^Q^fgirpcieiis, cbez c|ui ^iUb)^ Favoit apiifê^' 
dte paffii aux Ofecs. I^^noariu .^y appliquai 
beaucoup ; tous fes Ouvrages font raportés eâ 
détail I fc Mr. r Abbé L^iSf^ égaie ion fuM 

par 



f^ âiffe^«âfelâfloifeâeUyificè qu' ift y éi/i r^ 

rendit à ce Philofophe dans la muadie doàt ^ 
fi^àitt 1 îb9 dm. <3è ChJBf de la Médecine 
vint chét le Pliâofeohe wtc une aimable flt 
^ne |)eflbm«^> qu'il cdâdnifdk avec ki. D^ 
mé&Hè^ <^ âVèitla Sdéfiet de la Pbyfionomte^ 
k laM le |^i€^fer jôitf cooiaae V^ LêleiH 
detû^n è& té<^t à^9^ le Médecin ; dors te 
PMofôlihe Yém, regardée y ta Ëdda cotûBOe 
F6tiiâ§e. à «ft hèareta ^lôur le beau Sexe qm 
'I}macf§h fï'iit pokkt lâiflS d'éctitt fur cette 
5<iiétice tfe'la Phj^fidhoiîiie. 

Clg^atf&^ ^ fijgurè fi Mén 4aiis lliiftoire dtt 
FemJûéis j^fitntes^ paMt autfi dans t^àe de la 
Sdèncé Hem^iqtie , fikr kqildtte nous a^otÉ 
^ës Tfaités de & côÉa^fitite. Ceft par 1' Al« 
chymie. qu'dle, fçut diiToiidre la iaâieii& Perte 
-é^Dt ^lè l%ift(âre. 

Ceûé S&ètiç^ fé ebnfèkta lottgtems) pfltiti. 

letoèbt en EgjMCyàù ^pàêifttd les I^ofepàea 

à ^ avIKëbt 'éçadlé^tds ^c Si^fiÊt,'E<C»ffT, 

lozgffie^ te autre». 
Les Califes ^apt étendu leur^&tspd^^ ks 

i|&r ti<!>ùs dâtanê'lès 66lns «t Thiftoii^ %blrègée 
aé cHiJâi qui y ônc eu fejpltis defticcès. 

C^ ^ç fat (^u'âu itor SI8dë ^é ^la^ddûde 
'tlâ'ïàSîqti^ Conimë^iga à'8t):é«ônilùe en^ido^ 
\^/Bkbs dbùte^urlè i^ën llèB <Dlôifid)». JT»- 

'^bmèts. Ses pinSts téikkSlRiam ^Oàiai'^ 
"aâtes Sciences ne lui permirent pas de négliger 
cdle-là. Ce «qui nous refte de fcs Ecrits fur 

FA*. 




48. . 9f8UciTisQir& RAumnjMKSk^ '^ 

FAlcfa^e eft imiudligible> eft-ce mc^eoifé 

4j}i^ Ait réuffi? j ; :. . • , j :' 

Dé cous les Philbibpbes Hermétiqui^ le pW 
ÊDguliàr eft , fans c(mf édir , Raimtnid Lulk, Dis- 
sipe par les amufi^ens et la Cour jusqu'^ Page 
de )o ans , retiré pendajQC dix ans, pour fe u* 
vrer à l'étude des JUanguos Orientes, tout oc- 
cupé dii projet de convertir les IVIahométans, 
toujours en voyagçy.& fouvenc fur Mer, il a 
pourtant écrit des Traités fans noœlbre fur tou- 
tes, ies. Sciences, & a eu le fecret de la Pierre 
Philorophale , (i oii eordoit croire ion Tefta- 
ment^ ûû il dit qu'il a unçfois changé en or ,en 
Angleterre» au profit du Roi, 50 milliers pe- 
fant de Mercure, d'Ëi;ain, & de Plomb ^ & la 
tradition eft encpre que les Nobles à la Rofe 
ont été Èdts de ceç .or. _ . 

Le Pape Jean XXII n'a été ni moins hei;t- 
reux^ ni moins hab^e, puisque félon Mr« l'Ab- 
bé Lemgkt , dans le tenns qu'il écrivit fur k 
Science Hermétique, il avoit fiât pour ao mil-/ 
lions d'or en Lingots ^ fur le pied que l'or eft 
.adudlemeBt. 3 

Bernard Trè*vifan {a) , né félon notre Auteur 
.à Padouc, où fpq Père exerçoit la Médecine, 
& non à Trêves , eft un exemple des plus fr^- 
pans de ce que peut produire un goût auffi é)u 
& auffi; dominant que celui de la recherche de 
la. Pierre Philqfophale. Il y a travaillé pendant 
^ 6b ans. Il y a .dépenfé tout fon bien» t\ a fiït 
des voyages jusqu'en Egypte & en Perfe, pour 

eom^ 



Cft iâtenaiil^ fi à i^^^ âê-ffihB s Té éoUVéi!^ 

ccHfiflAéll¥éUtlé«lfetftrfrè. - : 

ir îï'eA tô. pti^idë mém àtt feiiièuii ^afm 

CoM^. Il Tue ffldre-fdUf fê edâtfàlR* de Bêm^ 

TYfbiJihy idftis âulll pdf dès Vdiés tcHir-k^ftit ^ 

fàHk&i Né de ptrëDs- t)iliVrâ, îl cCnmiiAîÇI 

pm dct-e Otivriér dafis U 'MobiSOie âe Botifgtft^ 

il pâfvitot paf foD inâtlftH^ à êtte Màhfé de ctfE^ 

n^ Màâtlôiè , & éHfiiieé fëol Trélb^iéf 4é r& 

pargne^ ce qui répond à la Charge de Gatdë dci 

TfêlÛ Rb^ftl. Lëâ !&iidl? j donc il étoit dépo- 

lîttirë (tf) , Itli dOtthèfétlt de grandes fiicilitéè 

^r wmtfièfC^;llc'\épréitmoti qye lui àd^ 

ChtAôïï la bellt! j<^Ar S&rél rdttharèt à ft{^ M! 

Monopole tle^ tbôTél^ttS^ lèsplilé tiêceiflàifei 

i la vie. Sôutému de cetm prôtcfâiM {^llftbtd^ 

fbtteïjfl Rôi tel que CJhH^fep VII, il fe tlrtrt^ôut 

peran>/il shcjra {«^"ÂteMicâês, Vèhditlds grà^ 

eeé, »• ftrvit dd V^fflëainc dû Roi jxiiur faW 

fort Commerce , & ' pât'^t à amaflar dés ri* 

Cbeâeé itttmeaSéàyiiht e?d terre» qu'ail niâifôtt^; 

Mais rénVié & te hliné, qil^il i^ pdiivôit é^î* 

ter, Itti «i-ent iiéâg^êr ^è -^outHr Sfc^^ttWlèîts^ 

fiôtis 'ifuil vôHé tro^ pé^ viKélfkWb^&k fidtff 

qtfott y rtif tWiftpéJ 11 fit Hœaïdïd'tlùHi Ivôit 

ht Ptérre'l^hi)dfôp»llieV il^Ha & âMifoi^ dIS»* 

blêmes^de .la Science HermétiqucViîrf liqOfeM 

' il httï^. ' ' Méff6 èéltf î » i^ àttii^ & c6n- 

Atoftié' àùtie aMee]^efdè4àd'Mle éèlu-'(i(;^lb»^ 
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^Q BlBLIOYBBQiyV RAIfONNBltf " 

mç très fane ea ce tetn^là-: il la pgy^, & ft 
jfctira ÀfMB le Royaume de Chypre y , avec 60 
mille écus qu'il mîc de nouveau dans le Corn- 
«oerce > & qui rétal^tireot presque la fçirrune 
qu'il avoit perdue en France. I/adminiftratiôn 
des Finances d'un fi grand Royaume ^ la prorec- 
tioii de la N&itrofle du Roi ^ & un commerce 
auffi étendu ^ue celui de Jaques CmuTj ce qui 
écoit alors très rare , fuffifenc pour amafler dé 
grandes ricbefies, £«6 recourir à la Pierre Phi* 
loicçhale. 

Mr. TÂbbé Lenglet parcourt très en abrège 
l'biftoire des Philofophes des derniers Siècles^ 
qui ont écrit fur la Science Hermétique > tels 
f^AuguféUi y AgricoU , JfarûcelpB , "Dinis Za-^ 
chaire y nxxa fous lequd un de ces t^hilofophes 
a cru aevoir fe.cac^r , dans le récit qu'il fait 
de fes folies Hermétiques. L'Auteur vient en^ 
fuite à l'biftoire de SênJèv^uSy que quelques* 
uns font Auteur du Traité du Cosmopolite, que 
d'autres difent qu'il a volé à un nommé Aléxan» 
dri Sethom y Ëcoûbis ou Ângfois. Mr. l'Abbé 
Lenglep rapofte en leur entier celle de Mr. 
t>esnojer$y Sécrétair.é de la Reine Mark de Gowm 
xagne de Pologne , & une Vie Latine de Se»-* 
MvQgius qui contient toute cette hiftotre^^ ^ les 
transmutations qu'Û fit en préfencê de l'Empe^ 
reur Bêth^t. 

On peut comparer âiuz Cpmètes la CcMifrat- 
rie de la Rofo-Croix v qui fit tant de bruit au 
commencement du Siècle dernier. On ignoré 
le cours dds Comètes, elles attirent l'attention 
générale pendant le peu de lênis qu'dte parois- 



fkpt 9 & dles dooiiefit lieu à quttittté de raifi>n« 
nêmens auffi vagues qu'incertains; on n'en con* 
ferve h mémoire , lorsqu'eUes ont cefle de pa- 
roitré, quedaiis les Ouvrages des Sa vans « & le 
Peuple les oublie. Telle fut c^cté Confrairie) 
4uî promettoic tant dé merveiUès , & tel fera 
le Sxt de toutes celles , .qui ont pour fondement 
un prétendu fecret impénétrable. 

L'Hiftoiré du PhiUUtbe , ddnt Mr: PAbbé 
lim^t donne TOuvrage dans ion fécond Vo* 
iumé, méritoit une place dans le premier; elle 
y eft édairçie autant que peut ette Thiftoire 
d'un homme, dont on ne (kit au jufte ni la Pa« 
^rie , ni la Re%ion, ni le nom, ni le. féjour, 
ni même la Langue dans laquelle il a écrit les 
Ouvrages qu'on lui attribué; on conjeâure feu- 
lement qu'il étoit Anglois, & qu'il a demeuré 
longtems en Amérique: 

. Les Avantures de Bwni font beaucoup plua 
au long, elles ont fait afTez de bhlit^pour qu'on 
p'én (f t pas le détail. 

Ce Volume eft terminé par le nom des prin<* 
cipauic Allemans du dernier Siècle , qui ont 
écrit fur la Chymie, dont quelques-uns iè (ont 
auâî appliqués à l'Alchymie ; & enfin par uH 
Catalogué Cbronobgique des Phibibphes Her« 
mériqùes, cocinus. depuis Hermès JHJm^ifte^ 
jusqu'à Matthieu jywmmj qui vivoit en 1739» 
pc vit peut-être encore aâuellement. 
- A l'Article du Chevalier Imférùdy qui vivoit 
«n 1610 y ,Mr. l'Abbé Lengle$ dit qu'on le 
croit étranger : on ne comprend pas ce qu'il 
•tcut dire^ en donnant cette dénofnination dan« 
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un Catdôgkte iqui éofidèiiritoc:îioim àb Qff^ 
floiftes de v&oxeS' les Nations* j >*: 

Ali coâKnencemeat du f^coiid Volume '^fooc 
/ qutiques relations ^ tirées de ' diSerentcs fourot9 i 
4^ Chymiftes qui ont fait bu que roupie a vot 
ibit le^ tràftsmumcions cnémUiques ; 6c^CQ^;qii'â 
yr i d«fingalier » c'eft qu'à Ufuifé àt Ct$ tèl^ 
tions ^ trop peu sutheocitcpaes pour qu^m y ajoa* 
te fol, Mr. l'Abbé IjengU^ donne un Mémoire, 
k pat Mr. Qvûfrûy à rAcsrdétnte des Sdence^ 
de Parts , poat &ire xoùnoicre Ivs difici^me^ 
Sup^rGhl:rfes dont fe ferrent xeux qui prôeâ<ieTit 
avoir la Pilorre Philorophtte. Ce Mémoife çft 
placé d'utie manière i foire croire quô ceux QfUl 
Mt VU ces crahsinuoatîonis qu'il raporte, OiDCpU 
être tYompés par qudques^ui» des arttfittes qû) 
f f(Mt iDrpliqué^ De pl^ , Mr« P Abbé I.i«S/»# 
qui, dans plufîeurs Notes tlu-Gatsk)giie da tit^ 
lièkfie Vdumé , t^^kIgi rAkhjrmvi^ c6nn»M la 
pbs grande d«s Ibliies , dote 'dbms, par utie^tiii^c 
de ce principe, croire ces trittstâutàttofis £iu£fe^ 
et F^r tsôuiéquecit »e poinic induire te P^obtic en 
«rreuir^ ou , s^ ^ dans la bot>ne :fisi i c&:^é^^ 
|fidtt^^«oi tlffa£œ^^il ^ folie uœ Scieticiç qui peut 
onri'iC^ lê^ Alobymifl»»^ au pbiht qu'ik le fié*- 
taïKdiefit^' & {Hiùta|i»di 9'eft^ii donne ^ la p«iâe âè 
ftkeixnftknôry ide titiduâfêv âc^te coAsmitMt 
rOaV^agd à^'^lMthf S^'xlxk ^detice^^ ifài^ 
félon lui, eft^me viaieioiie^Ouvi^iged^iil^ 
Mftsttiê poul CMir Vlei ^Ichymiftes^ «ibbelHgi^ 
Me It tionit Mtre <|u'À ccttbdèl'AÉt, fi l»0tteâb 
iferpefideat'erttroteux» . . ; • » 

' -i^oy»ii^afcra«t!ODs- 'pfoiiit-'^^ l^ejeameii de^ott 

Ou- 
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^Oàiryogdsr^ & i€4ik !trÀdâ<fiiof) ^ Ve (^ des' roys* 
itëf^sâ iôlMuels ils ft^apCftïerit qu*9^îP Aëèptes cfe 
îtôucherj & de p lu^, -Mr. l'Abbé^ i«*j:it# aver- 
^fc'dàttirli PrêPaee (^ fort prémifeï* Votetnfe, que 
•Xîttté ^ic de fotï . Ouvrige eft^delte due le$ 
A^tift^s doiv'efit ettoièr'^r y tftéditer/Wé?A!r#»#. 
•^ÏJ'ift^vrai qrfil tient* un langage biea dttfêr^t 
idan^^â Pfé&Ce^l précède eet Ouvrage j car 
-dbiâqtlçf yolumç€ft a K^eP Le tréifième ne coti- 
îiiiînf <iti*un CatâîogÉie des Aureurs Ch)^ttiifles. 
Mr. r Abb* I>^^r7'' *fe» '^' F^«^e , accufc 
dli^^^-^é^dfi âé^ €afl^es, qm îÉVc^t déjà don* 
^éltn^fâflàlblabte G^Io^, ë'^vok divifé, pour 
^^Dâkfa'Me^des Ëtrivaine ea di^, quelque- 
fois etl trois oi| quatre, d^ avcrir jjUflê des L*- 
-9i^^%Médedl&e, qui Vont attcuft raportît 
^ft $cîctice Hermétique, & de n'être pa3 fur de 
•feripéît , titnt par rapolrt au jiom", que par rapor c 
<a(l^ Ëdkions. Ob va voir par Quelques èxem- 
•^tes,' qîiè fiorre Auf^ui* a'feit préciféitieàc la mô» 
'^îife f àuî e qu'il reproche à Bùfel 
î>*' fL*Af title XIX , p8g: 8«, eft le même que 
4'Artidifc LI, pagi p4. : Ce dernier eft Chjmï^ 
fikéf^^tt AUhym^cher pafpkular Zffgefy dat ift 
'freuer Mférrkkt nxèn G^Unnd Silbtf machen {a)^ 
-Ep r Article XIX anWonce un Livré intttuié 
'CÛ^ Akhymifiher , 8ec. Il n*y a' de Ibprîmé 
^aè te mot Chypt^chet , qui dévoie faire apper ce- 
yo|r la faute, puisque jamais un titre dé Livr^ 
' n'a commencé par la particule disjQnâ;ive,(?«. 

L'Ar. 

tr{ftf , ou i ittfiru^fùni ixà»fs fttr fairif tQt 9 PsÀrg§9^% 
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|-4 BnuQTHBfixsE iUiioMmtt f . 

l.*Articli:CCCCXXX)P«g. loj.^Ktmi^ 
Volk&mimGUsmMherKunfi{a). [xAndefair^du 
Verre, cft-il l'Art de; feirç TOr ? H en çft dç 
inême de l'Articlç XX, de l'addition aux Aii^ 
tçur^. Mayety vam Egerifckt» Scbkd^ S^uftf^ 
iromneu (k). Mr. TAbbé Lengkt dit iiir cetr 
Autour: Majer a été télèhre Ecrivain , nu$if je 
ne commets de ce Livre que U ti^Tf At^mand^ II 
ne falloit donc pas donner pour Traita He^rniQ- 
tique un Ouvrage qui traita d^ Eaux Minéraif^s 
di'Kgra*, G renommée^ ^a Allçcnagne. 

Un examen plus étendu de ce Catalogue ior 
térefle trop peu de L^âçurs, pour qu'on èntrp 
dans un plus grand détail, & Ton croit que iCf|C 
échifintillon fu£|t. . t 

. "Toutes le?s Sciences pnt eu (les commence- 
xnenç (impies, & font fondées fur de^ principes 
conftans : c'eft ce cjue ceux qui écrivent Tbiftoî- 
rc de quelques Sciences ont foin -d'expliquer, 
ainQ que les progrès qu'on y a faits, & leur uii- 
liré. On ne trouve riqn de cela danf THiftoire 
.^e la Philofophie Hermétique , qui n'eft que 
l*Hiftoire abrégée de quelques PhÛofc^hes , % 
qui on n'a fan^ douce donné ce noni que par 
ironie, & félon la tnani^re apparente de penfe^ 
de notre Auteur. S'il n'avoir pas vq^u intitu- 
ler fon Ouvrage, Catahgue ^ il aurpit.dû lui 
donner le nom d'Hifioire Je quelques Feus fui ont 
cherché la Pierre Fhihjfofhale. 

A ^- 

(j) V.^rt 4ê fêiré p^fMtememt h Vêrrt. 

(A) Mayir^ des Eaux Mimrahs d'Egrai c'cft ua en- 
droit da Royaamc de Bohême dans le Teïiicoite d*£ge£ 
ou £gra. 



ya^ft 9 4f0 & Sifmh»*f7€*' îf 



•W>' r\i 



A R T I C L E IV. 

EcLAftRCissBMBUsGto&RApaïQVEs fkrtAm^ 
finme Gauh ^ ffé€é(U$ Jfmn Traité J$s M«sVv^ 
QLES IriNSRAIftM .^f R^mahu fi' de U 
l^iev« Gauloise. Far Nlr. Dakvii^ls , 

. p/iopapfane Qrdinairf du Roi, A i^m > chc^ 
la Veuve Etieitm^ X74K- '^ l^* 

r 

LE^ EcJAireiH^ffito^ Géographique) fur PAih 
i cîepnf Qaide teodasc à déterminer h ficut^ 
tion de Gmëhm^ Bih^iSfe^ & Alêfo^ Ville ce* 
l^re par le liège qu^ Céjîr eu a fair ^ i)Qu9 
n'eotreronapqiuc.cUos ie détail de^ ratfons (ur 
Ip^queUà Mn DmnnUe (p fonde po^r éc^Uir que 
Cenakm eft U HUk^dOflésm^ Bih^ae^ cell^ 
é^Autum^ m dans rexpltcaçipn rQpofra[rfii4ue de 
Vi^rokoà écoic.a(icr^i8;^/s/}. CçrQac<iea' 
4ucu(fiQd§ G^ogjvpl^wguç? qui ne f<»|c poMic fus* 
çepciblca d'Excrfucs^., parce; qu'il faut ï^s futvre^ 
\St Liyre & la Carte toujours fous: tes. ^iiz» 
mur confronter Tun aycc l'autre. Noçs noua 
cornerons à rendre con^tp de la Ûiiïêrtacioii 
qgi lés précède , i8ç jqjii a pour ^djÛFC .^ fi«« 
lâ;Mefure des Mil}jps lUHpains i^ dçj anciennes 
Ueaps Gauloifes. . . ^ <-. 

Il en eft de la Géographie conmi^de i'Hiftoire. 
On oe p0uc iqarquer trop aujufte;le^ époque^, 
^i^oriquês. On ne peut de même détermine^ 
ppS {véc&émenc les Mefures Géographiques. 

P 4 Ce^ 



Ces deux Sciences s'éclairciflènt ou tfchCcwPi 
idttknz mutadtei&ent , * (Hou le 'phis uu mcâm 
de fecpurs que THiftoire fait tirer du Géc^ra- 
phe , pu ^i cé^ dérale/ dnpniate de l'Hisr 
toire. 

- e^ôft- fc« ^\ir a éngë^ Mr.- mmvillé \éMm^ 
fièi- Avec ttttemioft . quelle ètôie kt- teiiiuéttf du 
Mille Romain i êi qétl tà^rt U tvoîc ztéd la 
LieàéOaWôife ,,quî â'étfArpâs laraènifc dïofe, 
^5 ^juoîqOè fouvént CàéSéé fe(i$ la irtêmcl déilo* 
„ minatioû (^. -t ;^ <'*'^"* ' ' ' ^ 




to1cné_. . . , ^^„^ 

nàftiâkié ', ^éhtre de Itènis kè Ofakds^ Cken^ 
<te Wlnçire'ffljr fes^fcj 6tt màrquoJt lite MîlW 

MfeàtmMn Ij^pèôkmi ^è: ' Mais qu<^e<>étoi^ 
Iklëdgiiéurlfecô Millet '^C3^ <» gifi^d* im^ 
ifbfttitfde'aStertoiner. . -^ ■' ',-'-> 

'* Le^>G^aphes l'éfirt'^^àrf'^^i^ftfffe^ 
pté Uè ^ atTilqgiic dti MAfiMién {^)^ évaluation' 
(k>tit on f^ (fat peuf le ^M91e ^C^nann^iEl ^^lky%? 
AprèsidésfPfcteùflfeM^^ %p*%^cvak 

Ibeftr te f ié dé Jrf au^a^ Sfent »i '«éfinn 

lit. «.^irv n;ivi '^^«î^s..: :ii&..fi^' .«^ k!^i«u.« f\*^i.^ 




^V»it:'Ê Ôii ^it a«ëteèht'^iie' çrtteiîIfflWn 
ce çe^pçyit que produire de tr^, g^^ndèS^ei^«^ 

pèmré,''p*^dfes 6bfe!rvatiôns-éJta<3;*s,- ftiftS $P 
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Its Qtrtes-^A'Iiiiie CDOieafité^ mec ceotièllas 
tl i flaiid ii g ^uammpanamàB t» xfeflancc wRo» 
ine de cnaaiqes Vflles . iqut : ifubfifteoc . eircore^ 
çmamç Amsiim, ^^Oflie'/ & autre», que la 4ob# 

£0iir da Mille î&omtin jaiçîe& :tSk de 75^^ toi^ 
> 3 i{nés ;^ rflc celle du Mittc moderne de 76^ 
UMfes .(#).. iLCfectc difl^roE|pe.Tieat decelleiqQ'^ 
7 a.entreile Bsdme Romti&^apeîeD Se cetul d^o^ 
jourdhtti*, à dài pea de choie près. JLa' premier 
mévaltHOQi^e^cBfluesait plusjufte^pi^tUd.fe ti^ 
porte à la meÀne du PiéiiRcnnixraQciQb^tiet 
qu'il a écé^Nxmépar I«arai9'Pjrf»r (&) ', & graté 
^. le padwB^jdm Je GtçiiQlê.': MiUe pies any 
ciens , oui font le MiHff. Romain , prbdusiènà 
7;f4..eaUes/ij[e P&|is'^ donc le pié, divâ^'^'ea 
>440 pavdec, »eft piu^ ioa^à» 134. pttrtie(r<qispî 
lianden Bié Rohiaia. /^ ^ J. t 

• O^ foir ocBtmefartt que 'Mr. J^amfUk âr(bn*« 
(te pQiir4létènnDerv.la lofigiiiuii dà jStade que le^ 
Hiftoriens emploient fouvent pour marquer des^ 

On âût'^'Merccde j Auteiir.dUjSts^de, lois*- 
qtt^ inflicoa te jeux Otimpqife^ , ça régla k^ 



leimueur fiir la tnefcnre de4toâ^âeA9 pies, & xfs^ 
8 Stadcs'Grècs répôndcnetit ooainiiinémenv à un> 
Mflie .Romaiftv r t^ Pîé Qitc ;eft é^ i^fo poc^ 
fies de cchii de^fièris* fO*^'<rà^'oti;Yrouve'|ar Jcs: 
gdcula q»s SI&iate'Greosiéi^dnit à -^ffix»^' 
fes) 3 |nésy4 'pouces de Vai^/^e qui eft ré«' 
Mduatba dtt MiDç RooMin ei-dqff^ 

(5) Pàg. 41 • 
'"Pc Pond 
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Mr. Datmlle fiât voir (#) mr des taefiifi^ 
cxaâes, comparées airec des pâSbgetàeStrshmÊ, 
qa*îl 7 a encore un. autre Stade ^us court d\ift 
cinquième, que celui que nous venons de dire y 
puisqu'il en faut xo pour faire un Mille Romain^ 
inéfure que Ton trouve aâuellecnent exilante à 
Rome dans les veftiges du grand Cirque. On 
(ênt, par ces ezem{des ieuls, combien il eil nér 
ctQsâre pour rHiftoire que les diftances Géogni* 
{^tques (biait hiea déterminées , puûoae ron 
voit deux mefiafcs du même nom û dimrentes 
en longueur, ce qui ne peut caufier que de graur 
des difficultés, fi l'on pe aie ks iéfoudre par le^ 
fecQurs de la Géographie. 

Nous paÛbns les preuves que Mr. Danville 
appons des ion fenttment, ainfi que la compa* ' 
raifon de cette mefiire avec les Pamâfigi» & les. 
diftances ^ue X^fbom marque dans la retraite 
des Dix mii^e , & nous venons à l'ancienne Lieuch 
Gaubife. 

Les Gaulois avôient une mefure itinéraire qui 
leur étoit propre, ils lanommoient Xm^« ) Lm^ 
g0 ou Leg0. On troutFC ces mocà dans St. Jé^ 
tfmfy dans Anm^ MafceUmy. daàs St. Ifiiart 
de Sevilie. L4t Lieue Gauloiie valoit 1500 fûs 
Romains, ou 1 1^)) tdibs, i pied & demi de I^a-*^ 
ris,, fdon le calcul que nous avons reporté ci-, 
deâiis. Il faut obferver , félon. Mr* Danville^ - 
que la Province Narlxuioife eft la loile Provînt: 
ce des Gaules qui ne marque point les diftancea. 
ptf Lieues. La raifoiQi en m bien fènfible. Cet* 
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te Province a été la première des Gaules fournit^ 
fe aux RoBMÔfls ^ui y om insoduic Tuâge des 
Milles. On voie cependant quelquefois ce nom 
employé pour marquer des idilban^es des^Villes 
iQmées dans le centre des Gaules (4}. Mr. Dan* 
•Ville trouve par (es culculs , que le mot de MUr- 
ie veut dire Lieue, ce qa*il véri&e par Tér^ue 
réelle des . espaces qui répondçfic aux diftanc^ 
4Qiioées par les Itinéraire; (^)* 
. Après avoir conclu, par difêreQtes opérations, 
que le Mille aâueilemeot en u&ee en Angleterre 
diâère très peu dç la Lieue Gaobife, Mr. Oan- 
.ville finie ce pèdt Traité par IjeïpUcation des 
iraports de cette Lieue avec les Milles d'Allema^ 

ne , les Lieues (i'£Q)agf:ie", Civiles de Suède & les 

Verfts de Ruffie. 
5 Ce Trétté eft écrit avec beaucoup d'ordre^ 
idie préci&oQ & de^nettecé, & répand de g^:;andes 
«lumières "fiif cette panie.de la Cfco^apbie. Si 
tous le»;.GéQgiaphes étoient entrés dans ces dé* 
^te , il a!jE aûroii: pfis tapc.de Ca^es défeâmea* 
iès, .,0{)^^tic augurer dç.celles que Mr. Dfn« 
ville pr^>ite9: qu'élis feront' telles qu'pa te f¥mt 
ipuhaicer ^ puisqu'il aportç l'exai^cuoe la plus 
fcru^eué^ i déterir^ner 4e» po&ioos ^ & que 
fuperieur à beaucoup de Géographes , il né place; 
jKanu l^ftai^l^ & peut recfdre raifoa de cput oe 
q^il avance. 
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ARTICLE V. 

ViNDiciAB QinQnica ntm. ScnptQvsrom VuK 
nt» Ladnat Ëditionis. Sea ^^ttSftCVOrqoi 
< 9it^rumFMgmeii|;ajuzt;aOoBÇ«m'^ 

& Hexaplarem^ Uoimm antuiinqi icalim^ 
• dttpliceroque S. Hieranymi Tnoasktioqéin , 
-opéra & ftudki Jompni Blamchini 
' Veronen&jPMsbyceriCkMAgiÇega^ 
: R<fttisttiL Rom^ft aûfio Dcmûii MIDNCCXU 
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!«' /r 11^ ^ rM# film lu V^fium-Orufàe én^ukn 
"'fi^^ielU des Hi^^fiet^ ^uê fifâu,fuméiéuue Itu^ 

L 'Auteur dmfe-t^Ouvnige ^(i^l fMniit ^ tn 
ûx Parties, dont la première doto^^on^eqilr 
plufieurs Fragmens des Héxaples &Or$gène^ qui 
n'avoient pas étfr tmpriméa aupanavaqi:.^ hfi Se-r 
çonde contiendra la Verfion du Vieu^ Tefta-> 
pent, ^te par St. j^érême fur les exemplaires 
^iec§ 4'Or^eV* IHins la trpifi^e il donnera 
-^ • *' les 



it$ iftxiààtm^étiiây&Cmk dti-Viieiiz Tefttôieiiii^ 
^Qfe le wêtùe^Sù yé^om atoit faite fiv le Térâi 
Mjibteu. JâabA. la quttiièÂâ Partie nous iUM»è 
flofietin Livm 8kx Viëus fip dii Nouveau Te^ 
tttti«ntfiâba3^Vei£btt, qa'oA âppeUe l'Italique^ 
&.-da(iriwtciAopiièinb^ la Verfixan Latine que Su 
férimê n.fflEîtc det LiVJties.ida. ViCûx Tefhnneriic 
écriOB en Langoet Chddaïqocu' La fixième Par- 
tie exifta^ poqr daqudfe tomcelas petécédeiites Îotêl 
écrite comioiidtft M Défenfe du Ouion de la 
fiiUey Àneffî p» le Gomrile de/Traite le g Avril 
a^4iSî ) x}ut itwfeioe «B0i PMtheoticàé de fa 

îWuigfl». 

, NouS' ie facH-iDOs juger do Pexécution de cè 
pian, ^i- b Toinre ipréoder ^ quâ vient de paroi>« 
cxt ^ car il nextoiaieiit que les PioIéMtnènes du 
XDut l'Oavimge^ ks Fragmei» des Béxapies d*Ou 
9i|gii»e^<qaii»)^vciiûnt Amiaprèmîèpe Pame^atit 
n atvoTéoyDor te teoifd Ton^e. Voici une XMm 
des Flèoesquî.QQaipoftrit'le premier Tome : Pii- 
âce HlRdmpier éa l>s»tt Or^âsal du Vkox 
T^eilâMMtoc i&vda Veiiîotis..Gr^Qes & JLatljB»et. 
-IbBi V^arfeiito de la^ Bible traduite w St. J^w^ 
. «r Ids O^i^MNOt», 'tiiiies d'to MS. de Tdièdff. 
•S^<»s{«Mn>il'AM'-Aibaur(^^ «panieut «u 

4Pk4>ice <Ci&^ & oMxiic les Gcaada Pioj^iètts 
AloKt '^<fé(tttto& HéiradMœi. Hes Yatùnces fi4ir 
lAMif^: ^nj||f!lè X Gbapitre'de Jérémit^ tlré«9 
^ tÀênie JvtSh , Fkàgtneiir^u liffô de la^ Sèi- 

TMMqtN^ Limtift à Mé^. le CxmJt ^t Whmé âir 

âe'^oftÀi^^dtf'Wft IXDamgOw BdMpriwp des 

IM»' '4^. il: flibit icto <Qbat^«iûiKài: 4c 

d'^jtf. 



i^AkiAm. Fmment jde rittliqtie du III At dii 
I Livres dès Kois^ 6c du Livre de "Mk. Hd^ 
feription de IV MSS. Ladns. des Evangiles, qu! 
4:ntteronc dans la quatrième Partie. Le Pfeaa« 
tier de Vérone, Grec & Latiof ^ le Grec ieloâ 
)a Verfion càhunune & ei;i lettres Latines; & le 
Latin iêlôn l'Italique. Outre une quinzaine dé 
Planches, qui repréfentent récriture des Anciens 
MSS. Grecs âe Latins, donc on s'eft ièrvi. 

Noos ne faurions. notf plus deviner ,< qud uià* 
lie TAuceur fera de la companuibn des anciennek 
Veinons avec la Vulgate, ni qudle conclofion 
il en tirera en faveur àt la dem&re. Si nous eà 
<royons >e Titré de l'Ouvrage & la Dédicace; 
il a eu pour but principal de .prouver l'Authen^ 
licite de la Vulg^e eontre les Hérétiques des 
derniers terhs , qui l'ont ôft révoquer en doute. 
JVlais la Préface générale (p. xxviii) nous 
donne à espérer, qu'il aportera de la modération: 
à fon zèle, & qu on ne le trouvera pas fi éloigné 
des fentimeos des Proteftans .- qtfil Fa voula 
puroitre d'abord. ,y II s'eft âevé y dit-il , dé 
.,, grandes contdlations, fi la' Vutaite à été pré* 
y, fêfée par le Décret du Conçue de Trente 
,, aux autres Verfioiis feulement, ou bien à l'O-* 
,, riginal Aiéme. . L<s Cafirws , te une qusH 
y, rantaine de Doâeurs conobattent pour It 
y, Vulgate contre le Texte Original : mais 
y, la Préface de Clément VIU porte , que YEàir 
,, tion Vulgate eft préférable à toutes les autres 
^ Verfions Latines ; & le Cardinal de Ste. CroO^ 
y, qui avoit étépréfent à h Seffion du Concile^^ 
,, dans laquelle ^Décret paiTa, témoigne que ^ 

; „ Con- 



^ Conçue tf% d^laré la Vukaie pour Authcmk 

9» 4m^J3^ ^1^^°^^^ ^^^^» qu'die ne cootieçt point 
^ 0^ Dogme pernicieux a la Foi & aux bonnes 
^ Moeurs^ &.qu'il ne Tapprouve qu'après qu'eï« 
^ le feroic çcurrigée Se repurgée des fautes des 
y, Copifles & des Imprimeurs. Qeft pourquoi^ 
^ ajoute notre Auteur, ni vous,* ni aucun autre^ 
^ n'eft onpêdié par cette Af^bation de lia 
^ Vulgate, d'avoir récours à la iburce, & d'à- 
^ porter' tout ce qu'on peut pour aider les La* 
^ tins , en corrigeant la Vul^e de fes fautes ^ 
^ afin qu^elle devienne plus conforme au Texte 
„ Original La Vulgace eft préférée aux autres^ 
^ Editions Latines, mais cela ne déroge en rien 
,^ ni au Texte Hébreu , ni 2k laVérfiod des^ep* 
9, tante , qu'on laifle entièrem^t en pplTeiOSoij 
,, de leur autorité, C'eft auffi pour cela • que 
,, le Czrdinal Bellarmin aflurci , que le Texte 
^ Hébreu , aufâ-biên que kt Vulgate, ne çon* 
^ tient aucune erreur contre la Foi Ôc les bon- 
^ nés Mœurs ^ éc , répondant au menfonge dé 
^ Calvin y il dit , que les Pères de Trente n'ont 
„ fait aucune! mention des Originaux dansleuf 
^ Décret , & qu'ils n'ont donne à la Vulgate la' . 
„ préférence. que furies autres Vâû>QS Latt«* 
,, nés '*. Mais k plus (Br fera de fuspendfe foa • 
jugement, & d'attendre^ comment notre Auteur 
s^y prendra quand £1 viendra à en parler éq dé-' 
taiL 

S'il eft permis d^en dire un mot d'avance, je, 
remarquerai quelques en[droits,daris lesquels Mr« 
Èlanebmi traite cette matière de telle manière», 
qu'a ne domne pas trop bonne opinion de (a Lo^ 

gi- 



grâtide tMfiiàiét éft lihonté de ft traufc^' Sttiac 
graftd mépris dé' fty Aàverikirt$ tbittit utté lîWr*: 
queâflurért, qtt'ott'^i^a-J^foft'déîfoftcôi*: C'^^ftc 
pouxtoat le câi,-dàttiî iéqaél fc trdûVe loîôtf è Ai*^ 
teuf; tKMis nous cbntêfitetons'^d^lin'éëBsifitlUôav 
tiré déhfage i8i; ' „ Je ne dénôètW-,- W/W/^c 
,5 qUe k CollàHbrt tfmi fcul GhapfBTtf^e 7^^ 
,, wièy d*imf MS. di! PKîicc de Cfe/, <}Ui Ibrte-c 
j, râ les Hérétiquét à Vôif là gnlrtde Cônfbrmité: 
jf èm« la Vulgàte fit rEdition-Hfttoftalre , & i 
„ rccôtmoître f>âf toftlëqiiént YAuintAtiçité de: 
„ la Vulgate. S'ils perfiftent à çôntrôdlfe. , et- 
^, ne, fera pas moi , . qui Its méprifèrir , ^mis tout: 
,, les Savâns , qui- leur diront ; qti^^ Fdfce déc 
,j vouloir trop rechercher la Sainte Ecriture par 
,i uh« audace téttiéraîm, il l^t èft arrft^, cé: 
j, qui* arrive à top» les gens trop èurieax , quic 
,, perdent la vue . quand ils verfentr fôrteménr 
,, regarder le Soleil , en négligeant le COi?fefi dcr 
,,- ? Apôtre. La force de Tcsprit des Héfédquer 
^, 'ia perd en fe regardant, flc C*cft pour cda qli«t 
„^ la lumière de la Vérité eft offusquée |)af der 
,,' ténèbres fembiâMes-à celles d^Egypre^. G'tfk 
aller bien vite, qtiêr de simagtaet ^ que 1^ colli-« 
pSraSfôh â^un fenl Wafiin dicidehr.le point ètt: 
qt^êftîôn , qui regardé toute la Bible;- on (ïVspé-'' 
tw, qde qudqtt^ùft avouera qu'il v^ te^il ne ^ 

voit point, dès qu'on lui, dit >.3Jj'il ^ut être ir-- 
*wiA , fi on né le- voit pa^. (Jéff Pai^nftent^ 
dont un- certain fâhs s'eft fërvi dàÀ^ les Côllof 
ques-d!Enfr«^ (i), maïs jè douté fe(rt,qu^ feffè . 

^(b) Erafmi CoUoq. Exorcifmas S. Sf$^rum^ 



Juillet^ Août (^Septmire ^1741. rff 

I« tnoîndre impreâion fur Tesprit des Chrétiens 
divifés. II eft vrai , que notre Auteur tâche ^ 
dans la Dédicace, d'èxcufer les duretés qu'il a 
, dites en bien des endroits aux Proteftans : „ Si 
y, les Hérétiques croyent, dit-il y que j'ai parlé 
y, d'eux un peu trop librement, qu'ils fâchent « 
y, que le zèle pour les Saintes Bibles m'a rongé '\ 
Qu'elle pitoyable excufe, d'appliquer ce que y^- 
fus-ChrA a dit contre ceux qui a voient fait de 
la maifon de fon Père une n^ai£)n de trafiè (m) y 
à des gens de Lettres, dès qu'ils ne font pas 
/ d'accord avec nous fur un point de pure &itt« 
que , qui ne regarde ni la Foi ni les bonnes 
Moeurs! 

Voici un autre argument, qui fe trouve à la 

même page , pour prouver l'Authenticité de la 

Vulgate. „ Les Chefs des Hérétiques font per^^ 

yy fuadeseux-mêo^es, qu'il y a fix cens paffages^ 

„ dans lesquels il faut.corriger le Texte Hébreu 

„ par la Verfion des Septante ". Ces Chefs 

k>nt Zuingk & Lambert Bos , dont le dernier^ 

p'all^ue en tout qixejix exemples , ajoutant im- 

znédiament après : Mais il faut fe garder auffi de 

lutter trop cette Verfim , ^ de s^fier plus qu'il nê^ 

faut : tapt s* en faut , qifen lui doive donner la-. 

f référence fur le Texte Hébreu , qu'en ne doit pat 

pfeme la mettre de pair avec lui. Il efi bien per-^ 

mis de la comparer avec f Hébreu , mais il n^eft pas 

permis de la lui préférer , car elle n*efi pas exemte, 

de défauts^ &c. Mais fuppofons avec Mr. Blan^ 

chiniy que ces deux Proceflans aient dit ce qu'il 

: Tom. XX'IX. Part. L E leur 

W Jean XI» xtf, 17* 
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kor (âk dire^ Se que plufieurs autres les mM 
fui vis, it refte encore à favoir y s'ils ont eu rai- 
fon de le dire, & fi ce qu'iU en ont dit , dote 
ièrvir de loi à tous^^les autres Proteftaos, enfofte 
qu'ils {bient obligés à fe foumettre à leur autOr 
rite. Pofons enfin que tous les Proteftans tien** 
nent le langage de ZumgU (ce qu'on ne prouve* 
ra cependant jamais), que gagne-on par<>là poinr 
Pautbenticité de la Vulgate } S'il y a des fautes 
dans le Texte Hébreu, s'enfuit-il delà , qu'il n'y 
en ait point dans la Vulgate ? & ne fë peut*il pas, 
que celui, qui trouve /x 4ens endroits à corrigeF 
dans l'Hébreu , en trouve dans la Vulgate fim 
mille y ou comoie les Théologiens de Jént {a)^ 
fos cent tmlk i 

Il y a un autre argument au même adroit. 
Mr. BUmbmt avott pris la peine de contrer 1er 
dixième Chapitre de yér^k , & ayant trouvé 
que la Vulgate , les Héxaples , £c le Texte Hé« 
breu étoient exactement d'accord, il ai rire cet-^ 
te conclufion : „ Les Hérétiques v(^ant par-là 
,, l'accord merveilleux entre la Vulgate & le» 
„ Héxaples " (il devoit i^utel^, é* h 7>xteH^ 
hftu ) 2, ne pourront plus douter de l'Âuthen»- 
,9 cité de la Vulgate . C'eft à mon avis ce 

u'on appelle dans les Ecoles , i$nmra$fo Elmchi^^ 
eft vrai qu'on peut reconnoicre les Verfions 

Eur Authentiques, dans tous les endroits où el- 
s'accordent avec l'Or^nal , & il n'y a point 
de di^ute là-deflus avec les Proteftans; mais ce- 
la prouve-it leur Authenticité par rapport aux en« 

droits 
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droits où elles ne {pnt p^ d'accord, avec TOrigî* 
nal? C'étoit pourtant ce qu'il falolt prouver. ' 

Il 7 a encore un argument, ^i* lequel notre 
Auteur croit ttiomfer , fur-tout parce qu'il cA 
Weitf^ & que le tait a été inconnu auparavant («). 
Voici de quoi il s'agit. Un Jéfuice Allemand loi 
avoit écrit , que les Proteflans qui refufent de 
jmettre dans le Canon les Livres nommés Afo^ 
tryphés , alléguoient efitre autres cette raifon^ 

Ïue ces Livres n'ont jabais exifté en Laœiie 
lébraïque ou Châldaique {b). h/lx. BUncbhà 
Ïroduit pour les réfviter . un Manuscrit Grec chi 
ivre de Èaruày wné d^ohilès ér J*é^érwufs; d'où 
il conclut , non feulement qu'il avoit été traduic 
de l'Hébreu par Affila , Syntmaq^e ^ ThéoJoh 
tiony mais aum qu'ifavoit été dans je Gangn des 
Juifs. Arrêtons-nous un moment pour exami- 
ner ce raifonnement. Premièrement, pour ce 
Ïui regarde la Nouveauté de cet argument » Mr. 
\lanchsm ignoroit apparemment , qu'il y a des 
Proteftans ^ qui ont vu dans le hu\çxLt Manii-* 
fcrit Grec des Prophètes , dont les Jéfuites de 
Paris fout ptéfcntement en pQ0e0ioQ > que is 

pr^ 

(d) F. cccxvii. vLt majôrem exipeâatîôném itùtt «f« 
gàmttai fâciam , ad audiendum animos Hsrétid eriganu 
é^ Pondus veio au^orit^t^ Ç^uhQlid Putr^ioatiaicont^ 
Ttoceftantes augebit , cupi ad tvul^atas illùftie^quç No^ 
tas , que etuxdem Libium iû Canoncm HcbizoTum anti- 
t)aicùs illatam foiflè oftcndupt^ Qunc cttam minèt notât 
adiuQzerQw P. CtiCJtVIII* : 'Ho4 validiâîmiim; ptobationU 
SCQus nomo adbue oîféçfr/ii,» quaxnvis ^ ^pfo tota caufa 
|udl<i€fui9 Ôc fàtis fupecûuê palam ïax\ id qnod qùxxi* 

(*)P,t8p. 

£ % 
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premier mo£ du fécond verfet du fécond Chapt 
-tre de Barui;^ avpit été ptiÉ ïê la Verfion de 
Théèdotion y & ajouté avec un aftérisque. Mais 
quand même les Proteftans tfauroienc rien fu de 
Baruc en particulier , Mr. Blanchini pouvoit-il 
ignorer , que^ ïes Proteftans^ gui ont tant foit peu 
confîdéré la matière , ne faifoient autune difH- 
culte d'avouer , que les Livrés Apocryphes iont 
traduits de l'Hébreu ou du Chaldaïque? On le 
/ait du Livfje de Sirac par la Préface , & par les 
Citations qu'on en trouve dans le Thalmud & 
dans les Rubboth y ou Commentaires des anciens 
Rabins fur la Bible. On fait par le témoigna- 
ge d'Or/geV fur le premier Pleaume , que les 
deux Livres des Maccabées avoietit été écrits 
en Langue Chaldaïque, & qu'ils avoient pour 
titre S«(/8ii^ S«p/S«fi Ex. Nous aprenons du mê- 
^ne Origêne & de St. Jérôme y que le Cantijue 
'tPAnani»y d^Azarte ^ de Mifdèl y a voit été tra- 
duit & par fcs Séptaiite & par Ihéodotion. En- 
fin VHifloire de Sufanne a^té traduite non feule- 
ment par jes Septante & par Théodopion , fuivant 
* Origine ék. St. Jérôme y mais auffi par Symmaquey 
comme il paroit par une Note marginale du Ma- 
Buscrit des Jéfuites , que nous venons de eu 
ter. .., .,.. .,-: ■ : . 

Maiç,. que ce foit une ncnivelle découverte de 
Mr. BlamhMyO\x une chofeconnue depuis long-^ 
tems,' nous ftii accordons volontiers, que la plu- 
"part.dqs. Livres Apocryphes pnt été écrits origi- 
.naireffteott'eft Hébreu , ou en' Chaldéen: Quel 
avàntâgè'îuî en revient-il ? II eft vrai qu'il s*en* 
Tuit> querlçsTkéoIopensdeJê?^ felbnt fe^vis dfim 
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argument • qui ne prouvé rien , po'iif'téjetter les ^ 
Livres Apocryphes.; Mais s'enfuit- il aliflî, que 
tous les autres argumehs , qui ont été aponés ou 
par eux otî par d'autres, ne valent rieri non plus? - 
rï*eft-ce pas àflez la coutume des Çoncroverfif- 
tesde fe fervirnon feulement des argùraens clairs, 
felides & décififs, mais d'amaffer auBî toute for- 
te de probabilités & dé fubciiités fdpbiftiques? 
Et n'aurbit-on pas grand tort, de fejéttef Te tout" 
eafeibble, parce qu'une partie n'eft pas bonne, 
ou de conclurre qu'on a détruit toutes les Objec- 
tions , quand on n'a répondu qu'à «ne feule ?* 
G'eft pourtant la conduite que Mr. Bîanchim 
fémble tenir ici« Comparons enfin là ' naanière 
de raifonner des Théolt^îens de^ Jène avec Va, 
iienne. Voici leur argument réduit eh fcirme 
Syllogiftique : Tout Livre Çananijùe du Vieux 
Teftament doit être' écrH originatrefnent ^ ou en 
Hébreu ou en Chaldéen, )Les Livrés appelles ^- 
focryhes ne font écrits nt enflAreu ni en Chaldéen, 
Donc ils ne font pas Cdfionifues, Ou bien : Si let ; 
Livres appelles Apocryphes font' partie du Canon ^ 
a faup qu'ils éieitif étéVeritf ou en lîéBreu ou en 
Chaldéen, Or ils ne font pas écrits ni en Hékreu 
ni en Chaldéen» ] Donc il^ né font pas partie du 
Canon, Cet argui^ent, je l'avoue, pèche dans 
la matière^ h' pi^fiton mineure étznt fauffe. 
Mais voyons auffl Tàrgliment de Mr. Blanchini: 
Toitt Livre Canoniikeiiu Vieux lefiament doit /- 
Ère écrit ifu, en HwreU ou en Chaldéen. Les Li* 
vres appelles Apoéi^yphes ont été écrits ou en Hé^r 
buu ou en Chaldéej^. Dune ces Livres font Cana-f * 
ffiftes.. Ou bien : ^# les Livres appelles Apocry^ 
'Oi. *: ' E j phet 
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fbet fomf f ortie, du Canon y il fait f qu*ils éùmt iêt 
ifçfits ou tn iiéhreu ou en Chaldéen. Or ils ont 
été écrits ou eu Hébreu ou en Chaldéen. Donc ih 
font partie du Canon. Cet argument pèche évi* 
demmenc dans h forme , ce qu'on ne pafTera pas 
i un jeune J&couer en Philou>phie, qui doit fa« 
voir yy que la Règle des Syllogismes de la fecon? 
9> de Figure exige , qii'iW ait une des 4eux pré- 
yy mières PropoGtions négatives , & par conteT 
yy quene, qpelacondufionlefoit au(H: &qaei) 
yy ielon la p-ègle des Syllogismes Conjonâifs, otiv 
,, ne doit pas inférer l'Antécédent du Con(è<* 
„ quent ". Céft-à-dire, pour parler ^luscUi- 
|rement,j quoiqu'il foit vrai que tout Livre Cano- 
nique du Vieux Teftament doiye avoir été écriç, 
originair^men t en Hébreu ) ou en Chaldéen, il ne 
s'enftnt pas que tout Livre écrk originairement tn 
Hébreu ou eh Chaldéen (bit pour cela Canoni? 
que. Il çA d'ailleurs vi&fAt , que cet argu< 
inent pronveroit trop , ^ . qu'il obligerpit Mr. 
Bjanchini à mettre dans le Canon de là Bible 
non feulement les jifocrjpbes ytsms auffi le tW* 
l»ttd , & tout çç qqe les Jaifs oqt écrit jusqu'aur 
jour^hui. ' . 

Il y ^ une petite méprife à la page XMzxv > oâ 
Pon répète jusqu'à trois fois, que le facûeux Ma- 
nuscrit d^ Alexandrie eft ÏOxfytd: il eft bien vrai 
qu'il y a été imprime par Tes foins du DpéMu? 
Crabe ^ mais il n'eft pas moins vrai que le MS*. 
apartienc à la Bibliothèque (tu Roi > qui eft à 
poudres , ou pour mieux dire è W^ftfftunfier. 

Le MS. de Tolède eft de l'oûzièmè Siècle^ 
©utrç qi^'ii contient «^^flEi^Ep^tt€ ^\xf,L^od^éens.^ 
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ébtis y tî-ouVort^ des Vtorwflons remarquables au 
^ctouième Chapitré de la première de St. Jeatty 
verèt 7. Càfilytnmirm^ j*jf rendent témo^nagè 
Juf la ièrre, PEfprif ^ VEan & le Sang^ ^ ces 
tfoiffmt an en JéJus^Chr^. w. 8. Il y en a trois^ 
qui difent témûignage an Ciel y le Pêre^ le Verbe ^ 
& fEifrity & ces trois font un. w. 10. ^1 
êtoit au fis de Dieu , lequel il a envoyé Sauveur 
fir té terre y & kfih à rendu témoignage fur la 
Terre y âuomplijfant les Ecritures ; ér nous rejuhHt 
îéHmgHago , farce que nêus Pavons vu ; ^ mut 
ifOUsVannonfonSy afin que vous croyiez, ^ c^efifour^, 
quoi celui qui croit ttunls ie Dieu y ^c, vs. 20. Il 
ifi venUy ^ iefi revêtu de la chair pour nous^ ^ 
afiufirt y &it eft teffufcité des morts , & il nous 
a fris àfonfervicCy S* il nous a donné ^ ^c. Ces 
Interpolations fi (réqutittes & fi maoîfeftes dans 
Jes Exemplaires Latins de rEpitre de. St. ^ean^ 
écrits depuis le IX ou X Si^le,fembletit plutôt 
dMifirmer que détruire l6 ibupçon de pluficurs 
Critiques, qu'il y a eu desGloies mêlées avec le 
Texte. 

Mr. Blanchini liousiJoftne, à ht page ccli, 
un Fragment de quelques Vers Latîiis, qui por- 
tefit, qu'un Evêque de Confiànéey qui étoit Ab* 
hé eft même tems, avdit fait écrire un Pfeautier 
eèi quatre colonnes ^ dans la première 11 y avoic 
le Pfeautier GaDican; dans la féconde I'lta(lique; 
dtos la tfoifième TExliticto -de St. Jérôme faite fur 
l'Hébreu , & dans la quatrième les Pfeaumes eti 
Grec . félon la Veriion des Septante. On ne 
nous dit pas qui a été cet Evêaue y ni quand il 
a vécu, mais^û nou3 confultons le Catalogue des 

E 4 . Abbcf 



^hhés de la Eichenou , nous trouverons en ^6^ 
un Abbé nommé y^^», qui a été en même tecns 
Abbé de Se. Galle & Eveque, dç Confiance, 

La dernière Pièce contient lesPfeaumes. SSioi^ 
en avoit donne feulement les Variantes, cela au* 
roit heai^coup moins groi^ le Volume, maisl'E- 
<;litçur a voulu au(]^ &ire voir comment le Greq 
9 voit été pronopcé en (calie avan^ le feptième 
$iècle I r« ». comme UQ ' ; #i « coma>ç ^P ^î^ 
f« comme /', t« comme jf ; l'aspiration nefe pro* 
nonçoit point. Oeft de la même 'maiiiore que 
les Grecs le prononcent aujouçdhui , (i vous e^, 
exceptez la lejttre 9. Au refte ^e Grçc de ce Ma-, 
nufcrit ne nous fournit guère de li^mi^res pour- 
x)ous afTurer de la yeri table Leçon de3 Septante ,1. 
^yaqt été écrit p^r un Moine Latin, quîl'aicetpur . 
çhé & accommodé \ la Verfion âç aux oreilles, 
des Latins. Je ne dpnnerai qu'un exemple poi^r 
prouver ce dernier point d'i^ie manière qui me. 
paroit ne laiÎTer fur cela aucun dputç. L^ 
autres Manufc^its & les Editions des l^feaumes 
en Grec lifent conftamment Kàka" Pfêaumo 
VIL +. XL ^. XXtL 4. 5ÇXVIII. 5. XL. 5. 
Lill. "5. CVIÏL s ; m^s le Manufcrit de Vé-» 
rone porte , dans tous ces endroits, Ponera, 
IJ'où peut yenir cette diflerente Leçon, fi ce, 
n*eft d'une efpèce de Cacophonie^ qui chpqupiç. 
tes. oreilles d'un Italien , & l'engageoit à chan-- 
ger une Leçon qui étoit d'ailleurs fprt bonçe ei^ 
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A R T I C L E VI. 

l^icoLAi HsiNsii Dan. fiL Adver&riorum 
Libri IV. nuaquam atitea edid. In quibus 
plurima veterum Auâorum, Poëtarum praeTer-» 
dm , loca emendantur 6( illuftrancur. Subji- 
ciuntur ejusdem not» ad Catullum 6c 
Propertium nunc primum produârx. cu-r 

. rante P&trq Bvrmanno juniore, Hifton 
Ëkx]. ^ Poëdc. ifi iUioftri Frifiorum Acade*< 
mia Franequerana Profeûbre Ordinario^ qui 
Trafationem & Commentarium de Vita Ni* 
çoUi Hemfii adjecit. KaflingéB excudit Fa/«. 
km Inonder Plaats^ MpccxLii. 

C'çft-à-diro: 

RseuEXL de Nicolas Heinsius, ^tfi §m 

quatre Làvres y dans lesquels en a corrigé ^ . 
fxpliqué keancoup de Vaffages des anciens ÀU'^ 
teurs ^ ^ Jur-teut des Feétes. On y a joint 
les Notea du même Auteur fur Catulk & • 
. Froferce; publiées à préfent pour la première : 
fois, auffi bien que le Recueil, par les foins 
de Pierre Burman, ProfeiTeur à Fr^r»^ 
quer , qui a auffi ajouté une Vr^ace Se la Vie 
de HeinfiuSy in 4. La Vf if ace coudent 8 pages^ 
][a Vie de Heinfius 58, le Recueil^âc les N(Vp 
\^i\^C0fuUeJ!îÇ Proférée y /jj^, . 
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LE PuUic eft déjà redevable! Mofsfîêur Sur^i^ 
man , gui vient d'être nommé Profeffcur 
en Hiftoire oc en Belles- Lettres îi Amfterdam» 
de rEdition des Carre&ious de Henri de Valois;, 
Se il lious fait efpérerlâ Colk&IM dès Epêgram^ 
mes des anciens fdêm Latent àvêèfit U^otes^ dès 
qu'il aura achevé l'Ëdttioti de Vhgik , dont il 
avoit été chargé par feu Mr. Sntman fon On* 
de, lequel fut empêché lui-mêtné, pat fa der-^i 
nière maladif ^ d*avoif foin dès (ix derniers Li-» 
vres de TEnéide, (}ui fëftôient eticore à imprifi* 
mer, quoimie la Copie en fût déjà toute prête. 
Dans la Préfkcç on rend raifim du retarde* 
ment de cette Ëdkion, que les Savans avoiene 
feuhaitée ardemment, du vivant fnêtbe de Hein^ 
fus. Les papiers de Heinfins reftfereriit* comme 
enfevelis , après & mort y entre les mains de 
Meffieurs van der.Qoes èc Crncius^ Defcendans 
de la Sœur de Heinfiusy jusqu'à Tan 1730, qu'il* 
furebc troi;vés £c remis entfe les mains de Mr. 
Bnrmany Oncie de l'Ëditeur, avec cooftniffioni 
de les publier au plutôt; mais étant occtipé par 
les Editions de Sultane ^ <le Lucafn\ & de Vlrgi-- 
le y qu'il étoit réfoltt de donner auparavant, il 
fe déchargea du foin de cette tSeàtt fûf fon Ne- 
veu» il y a déjà doq ans. La Charge de Pro« 
feSeur, qu'on venoit de donner à ce dernier, 
,r£ditk)n des CmeOkns de Mr. d« VàhiSy Se la 
Colleâion d'anciens Epîgrammes , ont été de 
nouveaux ohifaicte , qu'il Vietlt enfin de fur- 
monter en m^anc la jif»tà^ mm & TOa- 
vrage. 

Il 



Il y a cep^danc uoe difficulté dans^eé re* 
cit , qu'on a de la peine à furmonter. Car fi cq( 
papiers o'onc été déterrée ^ccofnoautiiquésJ^ Mr. 
BMfmamqix'enij'^Oy commea&Mt.Bfwkbu/fifm^ 

3ui eft noorc en 1707 , Ven eft«il pu iervir plus 
e vio^ ans auparavant ? Ceft pourtant ce qu'Û 
Il fait > comme il le déclare en termes formels 
dans la Préface qui fe trouve k la tête de 7?-^ 
hfUe^ ^joutant qu il les a rdçus de Mr. Burmàm^ 
qui le^ avoir eus lui«tt)ême de la Bibliotl}èc|u< 
ût Mr. le Boûi^emàitre Otftktt. Notre Ëdi<- 
teurabien feûti h difficulté ji& il avoue qu'il tiè 
tût w ccmiment qiAa a pu anrivef • Ufûe verti 
fUe [Broukhufius] Timim bitm hahittit^ taîlH 
fnc&mferfmB tfiy quum dm fofi Broukbupi m&rtem 
truta detfmrnjmt hac Advtrfâria* 

Je Ile vois pas comment il eft poffible de 
concilier des deux dates , ni comment on peiit 
éviter d'admettre ce qui c'eniuit nécefiTairemenf, 
que les P^içrs de Heinfius , qu'on ne trouva 
qu'en 1730 , étdent difierenu de ceux qu'on 
publie présentement, & , qu'outre les ràifon^ 
qu'on vient d'alléguer, il y en ait encore d'au^ 
très qui retardèrent la publication de l'Ouvrage. 
Il ne feroit.pounant pas plus difficile de trou- 
ver des raifons qui ont empêcbé l'Edition , de» 
puis 1707 jusqu'à 1730 , qu'il ne l'a été d'en 
alléguer j^ur les douze ans qui fe font écoulés 
du depuis. Car Mr. hutman n'ayant jamais été 
deseuvré , & étant le maitre de choifir \ CfxA 
travail il vouloir donner la préférence, il nous 
(uffit de (avoir, qu'il a a»eux aimé di^er TE- 

d^doQ dç ce Rççueil 4ç HMy/Mf ^ ciue Oôlle de 

quel^ 
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qi;elqiibs autres Ouvrages , qui lui paroiflbieiit 
plus prelTans. 

. Quoiqu'il en Ibit, nous avons lieu d'être très 
çontens de poflëder enfin quantité d'excellentes 
Remarques Critiques venues de mains de mai- 
trej & cette aquifirion doit nous faire d'autant plus 
de plaiGr, qu'on avoit presque perdu Tespérance 
de pouvoir Tobtenir , après un fî long délai. 
XjCs Noces de. Mr. Heinfius regardent principale* 
^ent AufonCy Arien ^ Claudien^ Horace y yuve^ 
nal^ làucam^ Latcrecey Martial ^OvUe; ksTVa^ 
géMes de Sénifquej Silius îtalicus^ S face y Valeriuî . 
Flaccusy & Virgile y outre Catulle y TthulUy Pre^ 
perce , Apulée y Co&mella , Arnobe y Tetrone 8c 
Pline. Nous n'en citerons point d'exemples ^ 
non feulement parce que^cela nous menerok 
trop loin, mais auifi parce que nous ne voulons 
pas risquer de donner comme nouvelle une Re<* 
marque, qui fe trouveroit déjà dans des Livres 
publiés par Mv, Heinfius lui-même, fâchant que 
les Critiques font accoutumés à propofer la mè^ 
ine Coaeâion en plus d'un endroit. Nous 
jious bornerons donc à donner un Extrait de la 
Vie de Mr. Heinfiufy que Mr. BurmaUy aidé dû 
quelques Mémoires de ibn Oncle , a tirée du - 
Jtlecueil imprimé de Lettres de Mr. Heinfius Se 
jdç fes ^mis. Nous le faifons d'autant plus vor 
;lontiers, qu'ayant devant nous pIuQeurs Lettres 
manufcrites de Mr*HW9/£vx à ijàac VaffiuSynova 
croyons être ea état de reâifîer quelques dates ^ 
& de fuppléer à quelques circonftances , qui 
pourront feire pUifir au Lecteur. 
^ Nifolas Ueipfius naquit à Ldde., le 29 Juillet 
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jfoo , ' de Daniel Hiinfius Profeffeur & Biblio*' . 
tÉécaire de Leide, Chevalier de St. Marc^ & 
Confeillcr de Gufiave Adolphe y Roi de Suéde y 
& SErmegarde "Rutgers^ Sœur upique du célè- 
bre Janus tiutgerpus. Son Père, trouvant en 
lui un beau génie , qui promettoit beaucoup, \ 

prit grand foin de lui donner une bonne éduca- 
tion , £c de le diriger dans Tétude des Belles- 
Lettres, A peine avoit-il dix-fept ans , qu'il 
étoit déjà en grande liaifon avec Jean-Vrédétie 
Gronovius , Vincent Fabricius & Ifaac VoJJius^ 
qui lui prêta des MSS. à'Ovide de la Bibliothè- 
que de fon Père Gerard^fean Vojpus. Il témoi- 
gna une grande paffion pour les voyages , & il 
eut enfuite le bonheur ou le malheur de Tafibu- , 
vir,la plus grande partie de fa vie n'ayant pres- 
que été qu'un voyage continuel. Il n'avoit que 
vingt-un ans lorsqu'il paflà en Angleterre , en 
I(Î4I, pour voir Cambridge & Oxford, où il 
refta trois mois , s'occupant à collationner un 
Claudien de la Bibliothèque Bodléenne , les Fas« 
tes d'Ovide de celle d'Arundel , & trois exem^ 
plaires manufcrits des Méramorpho(ê$ , comme ' 
il le marque dans une Lettre à VoffiuSy datée 
après fon retour à Leide le 27 Janvier 164?. 

En i(î44, ^^- ^«»A*^ alla à Spa pour réta- 
blir fa fante, & mit ce voyagé à profit, en vi- 
fitant les Savaris & les Bibliothèques de Brabanr. 
Il retourna à Spa l'année fuivante , & alla delà 
à Aix la Chapelle , efpérant envain de déterrer 
quelques anciens Manufcrits dans les Couvenj^ 
de cette ville. Trois jours aprfes fon retour à 
Leide , jl falut partir pour Faris , où il réfta 

cette 
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cette année &; une partie de la faisante, H f 
publia pour la première fois fesPqëmes, & ena^ 

gpya (on tems à colladdiiner des MSS. de \k 
ibliotîièque de Meffieurs du Puis , & à fairç 
connoifTance avec les Savans , dont il y avoit 
Alors bon nombre. Delà pouflànt fon Voyage 
vers V Italie , qu'il avoic grande eovie de Voir ^ 
il fut arrêté en chemin par uiïe fièvre tierce, 

3ui Iç retint ^udque^ jours à Lyon , & au delà 
e deux mois %, Matfeille. Etant enfin arrivé 
par mer à Livornç , il fe tranfborta I Florence 

Sar Pife ^ & , quoique le Grand Duc lui accor- 
ât très gracieufement Tufbge de fa BibUotbè- 
que, néanmoins (à fanté chancelante & les cha- 
leurs excefflves de TEté ne lui permirent pas 
tfen jouir , comme il Pavoit fouhaité. Il viç 
pourtant quelques MSS. à'Ovide^ & de l'His- 
toire de jujlm^dsins là Bibliothèque de Jdedkif^ 
èc collationa un excellent Manufcrit des Meta-* 
morphofes dans la Bibliothèque de St. Marci 
Ayant quitté le iejour de Florence, vers la fin 
de Tan , pour aller à Rome , il y employa les 
matins à la Bibliothèque du Vatican j où il coU 
lâtionna un ancien mS. de Martial pour fairç 
plailir à fon ami ybjpus , & les après-midi I 
voir les Savans 6c les beaux reftes de l'antiquité 

3ui fe trouvent dans cette ville , & à amaffçt 
es Infcriptions & des Médailles antiques. On 
lui accorda même de tranfportet chez (ai dea 
MSS. de la Bibliothèque du Vatican i & de cel- 
le du Cardinal Barberin pour les examiner àfoii 
aife. En Eté de l'année 164.7 , il partit pouÇ 
Koftes y muni de Lettres de recommandation, 

& 
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je d^^un Pail^rt du Viceroi , gui lui étott né- 
cefTaire , parce que la Paix n'etoic pas encore 
conclue entre i'Ëfpagne £c les Provinces Unies. 
Il n'y pouYoit iè raffaiier d'aller voir la mon- 
tagne de PsufilyfOy où il fe fenôf: comme infpii 
ré par la Poëâe ^ cependant il ne négligea paa 
(k$ autres études, continuant à athafler des Mé- 
dailles antiques , jusqu'au nombre de fept cent^ 
Il y copia Arufianns Meffus de Ehc^ttamhtf ^ 

3u'il trouva en Manufcrit dans la Bibliotbèquef 
es Chanoines Réguliers. 

Tout aUoit le mieux du monde 9 quand fea 
Napolitains fe revcdtèrent fous Mat Anielb^ au 
commencement dp Juillet. L^ £tr«ngers eu- 
mit tout à craindre d'une Populace mutinée ^ 
qui les tenoit fufpcâs , de commençait déjà à 
piller les maifens. Dans ces circonftances Mr. 
Hemfius n*avoit d'autre reSburce que U fuite ^ 
qu'il prit la nuit, & s'e)id>3rç^ua pour Livorne^ 
eonfiant fes Livres ^ (es Médailles à un Mari- 
chand > & ayant pçrdu daps ces troubles une 
partie de fes papiers , £c entre-autres la Colla-* 
tion de Martial ^ qu'il avoit f^te pour VcjJIhs. 
Chemin fâMknt , il àqoit quelques MS$. Grecs 
à Bohgm^ fie après avoir léioumé peu de tem9 
à VetUfi y il pauà en Oâoore à PaJâue , où i| 
reila jusqu'au cocnmencemçnt; de Tannée 1^4^, 
Il y publia fes Elégies, fous le titre âfltali^uet^ 
dans lesquelles on trouva à re4ire, qu'en faifànc 
Péloge de l'Italie de de Rome, il s'étoit oublia 
jusqu'à parler mal <le ù, Patrie ; il y a pourtant 
Meu de croire qu'il fuivit en cela les mpuvemènt 
de ion cœur > croyant avoir alors qud^ué 

fi(|ee 



fujet d'être mécontent ; mais on peut dire qu'3 
agUToic dans cette . occafion contre les rè- 
gles de la prudence & de la bienféance. Le 
tems du Carnaval Tinvita de revenir à Vèmfe^ 
mais il paya cher ce plaifir» & eut bientôt lieu 
de fe repentir d'être forti de fa fphère pour faire 
cette excurfion ; car quelques Compatriotes Ty 
avant trouvé, l'obligèrent à les loger chez lui, 
éi firent de fa chambre la Sale à manger. Cette 
manière de vivre ^ & fur- tout lès Huitres, au'on 
{èrvoit tous les jours, lui cauièrent une indiges- 
tion, qui le retint malade un mois entier zPa^ 
doue^ deibrte qu'il n'arriva à Milan que vers la 
£n d'Avril U v coUationna plufieurs MSS. d'O- 
'uide dans la Bibliothèque Ambrofienne, & vou- 
lut enfuite pafTer en Suifle , pour voir à Berne 
la Bibliothèque de Bongars , & à St. Galle celle 
du Couvent; mais Fâge avancé de fon Père l'o- 
bligea à changer de résolution , & à hâter fbn 
retour dans fa Patrie, où il arriva vers ia fin de 
Tannée, après trois ans de Voyage, 

Jusqu'à préfent Mv.Heifffius ne s'étoit pas fbu- 
cié d'avoir un emploi ; il avoit même refufé la 
Chaire de Profeflèur à Bologne, qu'on lui avoic 
offerte, à condition qu'il changeât de Religion. 
Mais Ifaac VoffiuSy qui étoit alors à la Cour de 
la Reine Chrifiiney le recommanda fi fort, qu'el- 
le le chargea en Mai 1^4.9, de lui faire avoir 
les Poèmes de Heinjius publiés à Paris & à Pa- 
doue. Mr. Heinfius en aiant été averti par fon 
Ami, ne crut pas pouvoir mieux fatisfaire l'en- 
vie qu'avoir cette Princefle , qu'en publiant une 
nouvelle Edition de cet Ouvrage, qu'il eut Thon- 

ncur 
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Beur de lui dédier. Il gagna par* là entie* 
rement les bonnes grâces de Chrifiine^ qui 
Pappdla bientôt après à Stockholm. Il partit par 
mer au mois d'Oâobre ^ & acheva ies Notea 
fur ClauJienj en s'amufant dans le Vaifleau. Le 
Voyage fut heureux , & il fut très bien reçu à 
ion arrivée. Il retourna à Leide en 1650^ pour 
emporter fes papiers, & acheter des MSS. 
& des Médailles pour la Reine. Il s'arrêta fiir 
ft route à Copfenhague , pour voir un MS. d'O- 
viif,qui n'en valoir pas la peine; il s'arrêta audi 
à Sora ^i Gofforp ^ à Hémboiirg , à Brème ^ à Gro^ 
nmgue^ &c. Son féjour à Leide fut fort courr, 
car 7 étant arrivé au mois d'Avril ^ on trouve 

u'il étoit déjà de retour à Stockholm au mois 
Juillet. Il fut bientôt fuivi par Mr. de Sau^ 
maife , qui fit tous fes e£R>rts pour le mettre 
mal dans Tefprit de la Reine , non feulement 
parce qu'il étoit brouillé depuis longtems avec 
le Père de Mr. HemfiuSj mais auffi , parce qu'il 
fbupçonnoit le fils d'avoir fourni à Mhom des 
anecdotes injurieufès à Mr« & à Madame de 
Saumaife. 

Le 19 Février de Tannée 16^1 1 Mr. HemfMs 
partit pour une féconde expédition en Italie. Il 
arriva à Leide vers la fin du mois de Mars, & 
s'embarqua le 27 de Juillet pour aller à Dièpe, 
& delà à Paris , où il vit dans la Bibliothèque 
du Préfident de Thou les Saturnales de Macrohe^ 
& (quelques MSS. d'Ovide & de Martial Au 
mois de Septembre il prit la route de Dijom^ 
ChalonyLyonj Vienne^ Grenoble 6c de Thri^^oà^ 
il reçut de la Ducheilè Douairière les 27 Volu^. 

Tom. XXIX. Part. 1. F mes 
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ta€$ des Antiquicés Romaioespar I«/|:^AKf^qu'EUà 
lui donna en préfent pour ta Reine Chfifiè9€4 
Azrivé à MlaMy il y laifTa fon Secrétaire Lstht 
gm/utn pouTycollationDer& acheter de» MSS^ ïk 
y avoit parmi ceux qu'il acheta un Dhutride & un 
fMnx.kFiTTofeïi fit Taquifition de {AuGeursL^ 
Très rares ^ & à Vemfe de plufieurs Cabinets de 
Médailles. Aiant quitté Venife au mois de Jan^ 
Tier 1^2 y il pafla par Florence pcHir iè rendre 
à Brnne » où il arriva le 6 de Février , & ii r 
refta jusqu'au mois de Juillet » tant dans l'efp^ 
rance de ftire des achats pour la Reine , que pour 
conittlter te MSS. A'Ovide & de Clandkn. De 
fetour à Fhrenee « il fut reçu dans VAcsJémh dit 
Crnsta ér dei Apasbàfits > & obtint plufieurs 
MSS. Grec» du Duc Séflv$at$ ^ qui en faifoic 
préiènt àla Reine. II eut cette année-là le ch»» 
gdn de fe voir hors d'état d'exécuter la commis*^ 
fion, pour laquelle il a voit entrepria ce Voyage; 
Car le bruit rétant répandu » nue la Reme ra« 
voit envoyé pour acheter des MédaiUea & des 
livres rares, cda fut cau(è que ceux qui ea étoient 
en poCTeffion les mirent à un prix exorbitaBC*. 
D'an autre côté il ne reçut ni Lettres^ ni argent 
de Suède; ce qui le mit dans la néceffité de vi« 
vre à fcs dépens > & de manger ime partie ck» 
fim patrimoine. Ceft pourquoi il follicita forte- 
mentjftfin d'avoir la permilEon de s'en retourne! en. 
lUlande pour fes afiâires domeftiqiies^ & lors^ 
qu'il Teut enfin obtenue^ il partit en 1^5} pour 
Bê/pp/ê , ou les HanmkaUca d'Apphm lui tom* 
bèrent entre les meins^ delà il fe rendit à F^p» 
f4Ut ât ilWwr. d'oè il cnvoy» à Uefm de K#- 

kis 



\. 



1m le F^m^sj^^ ^ Bhii^asrms . qu'ail y avoi^ 
trouvé. En aUant à MU^n , il courut ris-^ 
que de fii vie, aiant çté attaqué par un yqleur dt 
grand chemia. A Milai> U fit l'aquii^Qo d*Ma 
Sttphanus ir Urhihs MS^ A fon^rrivée à G#<* 
«irtv , il apcit que les Païâns SuifiTes s'étoieof 
ibuievés , ce qui l'y retint ua mois entier, A 
BJU il vit les MSS. de argile & d'OW#. 4^ 
la Bibliothèque publique & de celle de Mr« 
F4r/2i&. A Strasbautg il collationna des MSS, 
àiOvuU , & acheta un Recueil des *Lettres de 
Caffub^n. Ce Voyage finit le 25^ Juillet 3 qu'il 
arriva à Leide. 

La mort de Mr. de Sa^maifi^ arrivée vers ce 
tems*là» & le retour de Voffi^s en Suède, firent 
concevoir à Mr. HHnfas de. nouvelles elpéraa* 
ces de pouvoir raccommoder fes aSàires auprès 
de la Reine, Il partit donc au mois de Sep^ 
Cembre , ^ paflà Thiver à Vpfal^ à cai^e que 
la pefte regnoit à Stockholm. Bientôt après la 
Reine abdiqua la Couronne en 1(^542 & quitta 
le Royaume. Mr. Hêènfius ne manqua pas de 
préfenter Requête fur Requête , $c fit tout ce 
qu'il pujt pour obtenir ce qui lui étoit dû ^ à & 
Famille > ce qui montoit à trente mille florin^ 
On lui donna de belles pgrole^ , on lui promit 
dos t^res en Poméranie, un Canonicat à Ham* 
t>ourg^ un Vîcarût à Brème , le Titre de $ér 
crétaire y fc quatre mille écu? pour le dédom** 
mag^r des fra^ de fi»x Voy^e d'Italie; mais c^ 
fut tout , ic il ne vit jamais l'efièt d'aucune de 
toutes c^ belles promeSès. 

Dans Vétat fîiclicw i^ d'inceititu(je od U.lè 

F 2 trou-î 
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trouTOÎt alors, il reçut Tagréable nouvelle que 
LL. HH. PP. Tavoient nommé le 7 Oftobre 
KÏ54, RéSdenc à la Cour de Suède', avec ua 
appointemenc'de 4000 florins par an. Cette 
joie fut troublée par la mort de (on Père, arri- 
vée le 28 Février 1^55, ce qui ToHigcai de- 
mander permiflîon d'aller en Hollande ; Taiant 
obtenue, il efTuia fur mer une groiTe tempête, 
qui \é jetta à Dantzîc. En 1655, il fut fait Sé- 

J:rétaire de la Ville d*Âmfterdam ; mais il ne 
ouit pas fongtems de cette Charge , car une 
certaine Marguerite WuUen le pourfuivit en jus- 
tice , alléguant qu'il lui avoit fait promefle de 
mariage, & qu'elle en avoit deux fils. Mr. Hein^ 
fins perdit ce Procès à Amfterdam , ce qui lui 
fit prendre en 1^58 la rélblution de fe démettre 
de ion Secrétariat , & d'en appeller à la Cour 
de Hollande , qui confirma la première fenten- 
ce en 1661. - Dans cet intervalle, il fut nom- 
mé en 1660^ Réfident en Suède, pour la fécon- 
de fois. Il partit Tannée fui vante ; & , en 1 66y ^ 
il obtint permiffion de retourner en Hollande, 
où il refla un an , tâchant env'ain de faire cafiTer 
les fentences prononcées contre lui. En 166% ^ 
il revint en Suède , & reçut ordre en \66^^ 
d'aller en Mescovie , en qualité de Député Ex-^ 
traordinaire. Après y avoir fejoumé oeux ans, 
il demanda ù, démiflion, dès qu'il fut de retour 
en Suède; elle lui fut accordée en 1671^ Il 
fut encore employé en 1672, qu'il alla en 0<?/?- 
frifi & à Brème pour exécuter une Commis- 
fîon des Etats. Delà il fut à Paderkem 6c à 
Wisbade , près et Francfort > pour fil fanté. 

En 
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En 1673 5 il eut un Procès avec fe proches Pa- 
rens touchanr la iiicceflion^e fbn Père. 

Comme £t (ânré commençoic à s'altérer de 
plus en plus, & que d'tiilleurs Técat de fes affai^ 
res empiroic chaque jour , il prie le parti de fè 
retirer, premièrement en 1^75 , i tirte Cam« 
pagne 'près A^Utrecht; & bientôt apits ^Viane^ 
retraite ordinaire de ceux qui ne iônt pas bien 
dans leurs affaires. Saî maavaife fortune le pour- 
fuivit jusque là, car il y manqua d'être empoi- 
fbnné par (à fervante, qui lui avoir auffi volé fbn 
Cabinet de Médailles antiques , donc il avoiç 

Ilufiettrs d'or fie d'ai^enc. Enfin étant allé à la 
kfe^ en i<î8i, pour célébrer les ndces de fa 
Nièce , il y fut attaqué d'une noaladie^ dont il 
mourut le 7 d'Oâobre dans la maif<Mi de fbn 
Beau-frère. Il fat tranfporté à Leide , pour être 
enterré dans le tombeau de fon Père, dans l'E- 
glife de Se. ft^rr^. 

On a de lui deux Livres d'Elégies, dei|x Edi- 
tions de CUusUen^ trois étOvide^ Frudnuè^ 8c 
VèU^us FatetculuSy avec des Notes, Les Notes 
iîir Vakrius'FUccùs^ Silms , Pétrone , Thèdre , 
§lufm$9-Cuûe y nhulk^ ScTacite ont été publiées 
tprès fa mort : & celles fur Virgile font aâuelle* 
ment fous preile. Outre cela nous avons de lui 
un grand Recueil de Lettres, avec celui que nous 
énonçons dans cet Extrait* ,j^-^ 
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ARTICLE VIL 

Ddisco^RS Hfftarijmes ^. Crstifkis ^ FoU^fiÊts 
fur XacITB ,traduks;de l'Ânglois de Mr. Th. 
Gordon. Par Mr. D. S. L. ^€, Toma 

^ Second.' hAmfierdmn^ cheLFranfoisCbam^ 

i • ■ •> . 

OH trouve encore d'carcelleotes ^faoÇbs dit» 
.'cer Volvune , 'mais, je dooçe fort qa^éks 
£>ieQ£ ^ «gottc de toctc le monde. Les Princes^ 
qui n^oTïf'jen vue qu'une vaioe gloire , qui ne 
cohfiilteik nue leur^ propres tmérécs , & ne chéri- 
chenc.qu'à fe rendre pumaas aia dépoiw^le kui8 
Sujets & 4e leurs. iVcàini»^' dxMiTeitoïKici de très 
belles leçons , qui leur feront peuE-étre de&gj^ 
blés y pabce eu'bti f critique 4eur oondqîœ & 
leur fnaaiNÙs Gouvememenc Comoid Mr. Gêir^ 
dltwD'â écâc uniquement que dans It^vii^ de ren^ 
^ce les. hommes plus heureux, ans tchetrcher I 
fiatter les Grands, ni à leur &ire ia >Goiif « il 
pourra toujours reipiiquer i, ceioc qui fei croiront 
offènfés de ùl liberté ëe péafer 8c de i^mier^, 
ce qujun Auteur fort connu (h) « dk 4tfim pw 
pour fe juftifier d'avance 4es rçprocte$j& <ies 
plaintes^u'on pourroit lui faire. Si quelque Prin- 
ce y dit-il^ oti qtteljue Minifirty trouvoit dans cet 

Op. 

Cm) On a donné l*Extiaie du prémtei Tome dans le 
Voiu|ne précédent de cette Bibliothèque, pag, 374. 

(O Mr. d$ FoUairf 4aas foa Discours fyr Ptiiftairt df 
<^AkLn$ SU. ' 



Otfvfsge des véràfûdefitgréatksy ^i^ibJi/buvieM^ 
m»t qu^étai^ hommes fublks ^ ils doivent ^empte 
s» PmfJk de ieurs adions^ que.c*efi à çefrsx qu'ils 
achèseufS leur gréotdeur ; fue rHiffoire efi un té* 
•moim ^ non un flatteur^ ^ que ufeul moien Se» 
hligêr les hommes à dke du bien de nous^ c'eft d'en 
fiire. 

Les Eccléfiaftiques » de quelque Religioa qu*il« 
ioieoc ) qui ne cbercheot que la pompe oioodai- 
oe, qui aiment à doaûoèr fur les confcleaces, 
8c à augmenter leur autorité au-delà des juftes 
bornes, ne font pas plus épargnés que les laiau-* 
vais Princes, & on ne les regarde & les traite 
dans cet Ouvrage , que comme de rrais Tirans , 
gui tiennent les Peuples dans ime espèce d'es?- 
davage. Notre Auteur ne veut point que ce$ 
Cuicfes Spirituels aient d'autres armes que la per* 
iùafion oc la prière. Il croit que la pompe & 
les ricfaellès ne leur conviennent nullement; 8ç 
les preuves qu'il en donne paroiflfent afle?^ bien 
fondées. 

U veut qu'on ne les confidère que comme des 
Serviunrs de tEtat » nommés far l'autorité ssvik 
à un Offee religieux. Il ne veut pas qu*ikfajfint 
venir do Dieu ce que tout le monde voit qui vieu$ 
de U UhéraUté des Sociétés & dfis Particuliers, C\efi 
U Loi qui les fait te qiiils pmt^ s*efi la Loi qui 
leur dôme ce qu'ils ont. U borne leura besoins à 
bien peu de cho(e.& je doute fort que tant d'E* 
véques & de Prélats, <}ui ppil^dent de riches 
bénéfices, VQuluflènt aujourdhui (è contenta ddi 
pe qu'il leur affigne» Ce feroit les réduire au pe^ 
tit-pié. Une nmilMtm^ dit-il^ ^ des g^ges rai* 
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finnahUs de la fart des Magtfitats civiby efitout 
te quUb peuvent fouhaiter , ^ tout ce dont ils ont 
befoin. (Jn homme, qui auroic eu autrefois la 
hardiefTe de proférer un tel blasphème, auroit é- 
té brûlé fans mifericorde. En diminuant leurs 
revenus, il leur ôte en même tems presque tous 
leurs privilèges. Il leur ôte , par exemple , k 
pouvoir de dominer , dé damner , de Jauver , de 
connoître P intérieur des cœurs par la Confejjùm y de - 
changer la qualité des perfonneSy des lieux ^ des 
affaires , par des prérogatives ^ des mots y &c. Il 
le fonde fur ce principe, qu'il établit ; c*eft que 
toute prétenfim des Eccléfiajtijues y qui ne s* accorde 
point avec P Intelligence humaine , avec la liberté' 
^ r intérêt des Indiques y efi un artifice de Prêtre, 
Tout cela ne regarde guère que les Catholi- 
ques Romains, ^ais ne croyex pas qu'il ména-^ 
ge beaucoup plus les Proceftans. Il va même 
jusqu'à attaquer & condanner un de leurs princi- 
paux Chefs. Calvin y dit- il, étoit un Froteftant 
^ un Réformateur; il pt fans doute un grand bien 
en affotbUffant la Fapauté; mais à t égard despro^ 
cédures contre Servct, QàWin étoit un Fape^ ou 
un Inquifiteur Fapifte , ft tant efi qt^il ait été Pau" 
teur de ces procédures. Si Servet étoit hérétique 
à P égard de Jean Calvin, Jean Calvin Pétoit à 
regard du Pape (a) y ^ les Moines àvoient autant 
de droit de le faire brûler , éf étoient autant au-^ 
tarifé par P Evangile y dans leur métier de faire 
brûler les gens y que Calvin Pétoit de faire brulet 
Servet. 

Mr; 

(m) Mr Gordon auroic pu djoutet qtie Calvin étoit 
^iiiQ Jiéiéti^ue à l'égaid de Sorvet même. 
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' Mr. Goféhm iemhie vouloir priver les Thédo" 
giens de la liberté qu'ils prennent d'exiger des au* 
très hommes une exaâe conformité à regard d^s 
{èotimeos fur la Religion. Il fe (èrt contre eax 
d'un argument qui paroit fans réplique. Il dit 
fans détour 9 qu'ils ne s'entendent pas entre eux, 

Ju'ils font en de continuelles disputes , que ces 
isputes ne (ê terminent jamais. A*t-il tort ? Er- 
coutons-le parler lui-même. ,, Il n'y a pas de 
,,' gens , dit-il y qui foient plus divifés que les 
^ gens d'Ëdife ,& qui conteftent avec plus d'ai« 
^ greur ; m ont du penchant à fe partager fur 
^y ce qu'il y a de plus ou de moins important, 
yy 6c leurs disputes font fort échauâëes , quelque 
^ grand ou trivial que (bit le fujet de leur contefta-^ 
yy tion. Je voudrois pouvoir dire d'eux, qu'ils 
j, n'ont jamais iàit paroitre le défaut de charité 
^ il oppofé au Chriftianisme y l'un à l'égard de 
jy l'autre, ou à l'égard d'aucun de leurs ad verfai« 
y^ tes. Quoi^'il en ibit, il eft furprénant que 
,, ces Meilieurs, dont les fentimens font fi dif<^ 
,, férens, & mémeoppofês, dont les disputes 
yy fe multiplient fans qu'ils en terminent aucune^ 
yy il eft étonnant, dis je, qu'ils exigent fi hardi- 
,, ment des autres hommes une exade conformi- 
,) téy qu'ils prétendent que tout le monde s'ac- 
,, corde avec les Théologiens , tandis que ceux- 
,, ci ne peuvent s'accorder entre eux-mêmes, 

9, • Si cela vient de leur dit* 

,, ferente manière de penièr, de leurs paffions, 
,, de leurs erreurs, & de leurs di£ërens intérêts, 
i, pouvons*nous nous en raporter furement à des 
>9 Guides qui ne s'accordent jamais l'un avec 

^ F y rau- 



pO BlttLIOTHKqCB RaIMNNB%9 

^. Ffliitre ? Seroic-il poffible que <les Jugci , dont 
>» 1^ jugemens varient à riofini y puQfent déier^ 
^ tniner les nôtres? DiroWib qu'ils cooirîeniieQC 
^ de la choie dans le fbnd^ quoiqu'ils difftreot 
„ dans la manière de l'expliquer ? Ce lèroîc une 
9y trop grande moquerie , puisqu'il nous patXMt 
^ que nous devons donner notre confentemenc à 
^ la cho&y telle qu'ils nous l'expliquent , fiuis 
^ ouoi nous voyons échouer là toute leur préten* 
9, due autorité de noua guider. S*ils difent que 
^ Ton ne ikuroic expliquer la chofe du tout, 
^ rabfurdité efl: égale » puisque conientir à ce 
^ qui ne fou£Rre aucune explication , c'eft ne 
fy confenrir à rien ; & pourquoi disputent-ils fiir 
„ ce qu'ils ne fauroient jamais édaircir ? 

Revenons à ce qui concerne particulièrement 
les Princes , & choiliilbns parmi une infinité d'ex- 
eellentes maximes qu'établit Mr. Gardom^ celles <|ui 
en peuvent 6dre conceiroir une idée j uAe , & qu'il a 
euibindeconfirmer par un grand nombce d'exem- 
ples fenfibles , tirés de l'Hiftoiie ancienne & nx>- 
derae» Ces traits hiflxniques ne relèvent pas peu 
le mérite de fon Ouvrage. On en trouvera de 
iêmbfaibles dans la SeBian IF de (on Discours IIÏ^ 
où il examine couMe» répétrgwe ctmvimt à um. 
Frmce ftudmty fie quels fim les malheurs hM* 
tsihs ik tâmbem$ ceux tpnjtmî pr^igues. U po(è 
d'abord pour principe , que ks Grenus devreientCe 
negurin uuiquemitit comme Us économes éà Tréfor 
fMsc ; d'où il conclut qu'il y a de l'injuftice & 
de la cruauté à les dépenfer follement, ou à les 
donner à des vauriens, à des dateurs & des dé- 
bauchés. Belle Mocale pour les Souferains; 
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maïs t^'il 7 ea « p6u.<^ U mectenc cft pra« 
tique ! 

B cite, entre tutres ezemjpjes^ farxet article » 
celui de Hewr$ III Roi de Fitncej ^u'il legarde 
comsne un graii4 diilipateur, 6c dont les exac- 
tions & les rapines écoietit proportionoées i ùl 
prodi^dicé. Ce Prince dépouiUoic fans pitié fes 
Sujets , pour enrichir fes M^;nons & aflbuvir fea 
vicieuses fantatiîes^ 11 perdit par-là Teftime te 
rafibéUon de ion Peuple , qu'il ne put jamais re» 
cpou? rer. Jje père de ce Prince fuit aik& prodi* 
gue, & par conie^tteat avide. H mit for (bu 
Kojaumeplttiieurs ioapofitîons auparavant iocooK 
nues. L'Héréûe Ait un prétexte avanti^geux 
pour déchirer & dépouiÛer les riches. L'inna« 
cence at mettoit penbone à couvert: tout hooi* 
me marqué , pour êûre une vidlime « n'avoit 
d'autre rcûource pour fiiuver & vie & fon bien, 
que de donner de groi&s fomœes aux Favoris. 
Qucb furent les fruits de la mauvaife conduite 
de ce ^4oaarque,& que réfiilca^t^il de fenGou* 
vcmenoent pldn de mid veriâtions & d'infiunie ^ 
Après avoir dépenfé un ^raod Tréfor, qae Soa 
p^ lui aroit laide > fucéleiàeg de £n Peuple^ 
& s'être emparé de plufiears Patrimoines, il fe 
trouva endetoe de quarante millions » & iaiûà 
im Royautne iàns defenfe. 
. Noire Auteur fait ettfiiite la côti^^rdifom tkf ^ 
fets Je rEconomk e§* dt^lu-tbJjSjféakm des Démeti 
fMscs. Il fait fur cda une remarque bien feo- 
ièe. O ne fm$ font , dit-il^ Us gramd rtvemf 
^ifmt rtAmtdance^ ^efi féfuffff^ & lafrugeïM. 

faut 
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^f#/ Je ménage jus amène la pauvreté. Pour le 
prouver, il dllègue l'exemple deFranfois I, qui 
fut riche arec peu de Subfides, quoiqifil eût cou- 
jours la guerre à fouteoir ; au*lieu que les Suc** 
ceflèurs de ce Prince furent pauvres , avec des 
taxes (ans nombre, même en tems de paix. 

Cette grande vérité cft encore confirmée par 
deux autres exemples, que notre Auteur a pui* 
ies dans PHiftoire d'Angleterre. Je veux parler 
de la Reine EUzatetb Se de fon SuccefTeur. E« 
lizabetb n'opprima jamais & n'épuîfk point (cm 
Peuple. On diibit à Phonneur de fon Gouver- 
nement , que la Majeflé & l'Epargne fe dîspu- 
toîent Pavantage : point de prodigalité , point de 
baflèflè, point de dureté pour tes Sujets. Son 
Succefleur tint une conduite bien opp0fée. Il 
fut toujours prodigue , & par conféquent toujours 
dans le befoin. Les Sangfues, qui l'obfédoienc 
continuellement , le réduifoi^t à fucer le fàng 
du Public. Tous fès revenus fixes, tous les fub-. 
lides qu'il obcenoit des Parlemens , avec tous les 
profits qu'il redroit de plufieurs inventions baf^ 
(es , de plufieurs tours d'oppreffion pour avoir de 
l'argent, fuffifoient à peine pour élever & entre- 
tenir (es Favoris. Ses Mignons coûtèrent plus 
à PAnsleterre,qu'EA£tf^i& n'a voit dépenfi dans 
toutes les guerres qu'elle avoic Ibutenues. EUza» 
beth eut ,'pour récompenfe de fonf bon Gouver- 
nement, le cœur de Ion Peuple. Son Succed 
(eur, au contraire , fut mépriie & haï: il paflà 
Ùl vie dans une inquiétude condnuelie, &dans le 
malheur. Voila , fans doute , d'excellentes le* 
Çons pour les Princes^ & je ne fiiche rien ^ui 

doivQ 
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doive fiûreplus d'imprcffion fur leur esprit que de 
tels exemples. 

Voici encore quelques autres vérités peu dif- 
férentes de la precéclente, & qui ne iont pas 
moins importantes. Quoiqu'elles fe tiennent 
toutes , & qu'elles découlent en quelque forte 
Tune de l'autre , Mr. Gardon n'a pas laide de les 
panager en plufieurs SeSHomt , peut-être pour ne 
pas trop fttiguer fon Leâeur. Voyons qudque 
chofe de ce qu'il dit fur celle-ci : Les plus gréods 
reoenus fu fattrinent fournir au mauvais ménage. 
Il la rend (ènfible , cette vérité, par*rezemple 
des Espagnols, qui n'ont pu affranchir leur gran- 
de Monarchie aune honteufe pauvreté durant 
ime longue fuite d'années , fousi les derniers rè- 

Bes 9^ quoiqu'ils podedaflent les richefles du 
ouveau Monde, les mines du Mexique & du 
Pérou. La raifon en eft, que les Finances é- 
toient mal dirigées, prodiguées mal- à -propos à 
des penfions exceffives , de diverties de leur ufii- 
ge légitime, qui eft le fervice de l'Etat. 

Autres exemples. Sous le Miniftère du Car- 
dinal MaxMrin , durant la minorité de t^uis XIV, 
lorsqu'on manquoit d'aigént pour (ubvenir aux 
befoins de TEtac , les Siuîntendmis difoient tpiil 
rfy en aveit peint dam leTri^^ mais que le Car'» 
dènal en prëteroit an Bai. S'il y avoit eu une 
bonne Economie, le Roi n'en àuroit pas été fi dé- 
pourvu , ni le Cardinal fi fourni. Louis XIV , 
qui étoit très magnifique, c'eft- à-dire, qui jet- 
toit l'argent à pleines mains pour la pompe & la 
vanité, lorscpi'il eut entendu ràrler de la Ligue, 
qui & formoic contre lui> râblùt de retrancha 

fet 
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fes prodigieufes àèptB&s €& bâtimens ^ en itti 
dinsy en bijoux, &c. Cette même anoée il ^ 
▼oit dépen£^,en b&dmeas feulecneoc^ quinze mil-- 
lion^. Il ne pouvoir pas s'en tenir à la rétbkit 
tion (ju'il avoîc prife de fe reprancber; malgré le» 
beibio^ pubUcs fi predàns , malgré k pauvreté 
des Peuàes (i trifte & fi touchante , il continua 
de prodiguer les Finances » & d'iiçpofer des 
taxes. 

Je tranicrirai ici deux Faits afTez curicsuX) rapor- 
tés par notre Auteur, mais dont je ne vQudroîa 
pas garantir la vérité. Il ne les cite que pom: 
Aiie voir combien tesft^if des Çafmfin fUfttuft 
ifi mfyfifMf. Le Leâeur en penfera ce qu^U 
voudra. 

Premier Fait. ^ Il m'eft arrivé, dit Mr. Gar. 
yy «Sn», de perdre patience, en lî&nt en quelque 
y^ endiott THiftoire fuivante d'un Prince, qui, 
y, de nos jours, fe donnoit le nom de Gnmdf 
^, i, mon avis très maUà-propos. Il codtoût à u« 
^, ne de fes Mattrefifes combien liû avoit procu* 
^ ré di3 repos d'esprit fon Confe0èur , à qui il 
^, avoir cooununiquéibn inquiétude fiir ToppreC- 
g» fion & répuîièmene de fon Peuple. Q^ le 
,, bon Religieux avoit diffipé tous fes fcrupulfi9, 
,, enl'afliiraatquGCoutcequelêsSujetaavoien^ 
^ étoit è lui 9 & qu'il pouvott en confcknce 
^ mendire ce qui lui appartenoit. On dit if» la 
,,^ Dame lui répondic d'une manière franche 
^ & jufte : Eses^iuQifs ajfe^ foi f^r k àrér^ 
,^\\ n'y avoit, iàns <k)ute, point de flatto- 
^i rie , point de vues intéi^ueea pour la fin 
9^ veur & les bienfiûta de b Cour dtttt lea déc^ 

fions 



» 






^ fioog des quellioia d'Etat & de Coafdeocej; 
^ de ce fàint & icopitoiable Impofteur, qui (ê 
^ Ibrvoîc de la Loi de Dira pour autorifiar l'c^ 
^ prefficm & iàcrifier les énonmtés d'un Tyraiu 
Afliirément le défaut de Religion eft un inoin* 
dre mal que cette Religion, qui étoufe les ièn- 
^ timeo* d'bufloaiiité, &autoriie la tyrannie ;&^ 
jf de tous les Adulateurs, ceux qui excufent les 
„ Princes au nom du Seigneur font les plus o- 
„ dieux & les phs funeftes. 
, Si le Fait eft tel que Mr. Gardam le raporte ^ 
fes réflexions font juftes, & on ne iàuroit trop le 
louer du xèle qu'il fait paroitre contre ce Con- 
feilàur, qui devdt être un grand fourbe. Mais 
on a pevit^être déguiiS ce Fait, ou ce n'eft peut- 
être qu'un conte que l'on a forgé , à de0èin de 
répaïKlre du blâme, tant fur la conduite du Mo- 
narque dont il eft cmeftion , que fur celle de fon 
Père Gonfefleur. II y a trop de témérité , de la 
part des Hiftoriens, à iuppofer comme vrai ce qui 
n'a rien de réel ; il faut laiflèr ces fortes de fup- 
po&ions aux Phyficiens, à qui Ton ne disputera 
jamais le droit de fo promener à leur aifo clans te 
païs des Conjeâures. 

L'autre Fait, dont il s'agit, eft afTe^t burle»^ 
que; 6: je ne £d fi , par cea même , on se fe<» 
roit pas en droit d'en douier. Le voici tel qu'il 
eft expofé par notre Auteur. „ Lorsque le Roi 
^ J^^f ^ demanda à l'Evêque N^al s'il ne 
>s pouvoit pas puifer dans la bourfe de fes Sujets, 
„ £ms les formafités & le coniêntement des Par^ 
„ lemena, l'Ëvêque lui répondit rondement qu'il 
99 ^ pouvoit. A Di$u n0flaifi^ Sire, fue vous, 
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99 ^ fe^«#?« > "oous êtes k fiuflê de nos nari^ 

Ceft fur cela que Mr. GarJm fait la réfleidoti 
iUivanre. ,, Avec ce jargon , & une af^lication 
yy impie & burlesque de l'Ecriture , ce Prélat 
,, auroit voulu autorifer la fubverfion des Loix 
,, fondamentales de TEtat^ & lâcher la bride au 
,, Roi pour dépouiller fes Sujets, au mépris du 
„ devoir d'un Roi, du Serment prêté à (on Sa- 
„ cre, & de laConftitution du Royaume. Pour- 
,^ quoi la Loi n'a- réelle point. ordonné des châti- 
„ mens pour un tel parricide empoifonneur , en« 
„ nemi déclaré des Loix& delà Liberté? On 
„ prononce avec juftice que projetter la more 
„ d'un Roi efl: un crime de haute trahifbn. L'E[- 
„ vêque projettoit la deftruâion de l'Etat. Il y 
„ a apparence que cet impie Pédant ne fe porta 
,) à cet excès de méchanceté & d'impofture, 
„ que pour complaire au Roi , fitvorifer TEpis- 
„ copat , & fe fraier le chemin aux honneur» 
„ Eccléfîaftiqiies, 

Dans la SeUsm III du Discours IV, où Ton 
examine comlnen efi ahnahle le caraSère tPun bam 
Frmce^ qui gouverne filon la fufiice (^ les LoiXy. 
fui aime ér quifiulagefis Sujets y Mr. Gordon fait 
un éloge magnifique de Henri IV , Roi de Fran- 
ce^ je dis, qu'il fait fon élc^, parce qu'il y re- 
porte oluGeurs traits qui font voir le bon cœur 
de ce Monarque, & combien il préféroit les in* 
térêts de fbn Peuple aux ûens propres. Voici 
quelques-uns de ces traits. 

Une maxime que Henri IV répétoît fouvent , 
& qu'il mettoic en pratique ^c'eft qa^four regnet 

comme 
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^omme il faut , // n^efi pas À propos défaire tout 
€0 fi^on peut. Il écoutoic toujours avec beau* 
coup de patience les remontrances de Tes Sujets 
& des Parlemens ^ il n'avoit point la mauvaise 
honte de changer de fentiànenc , & de céder 
quelques points de fes prérogatives ; il n'aimoit 
point à entendre les flateurs exalter fon autorité, 
ou montrer trop d'attachement pour les Privilè* 

Î[es de la Royauté ^ il avoit du dégoût pour les 
ouanges de ceux qui n'en méritoient aucune; 
il ne foujBFroit point que les Provinces fuiTenc 
foulées pour enrichir des Particuliers, & il re* 
connoifloit qu'il ne differoit en rien de fes Su- 
rjets, n'ayant que deux yeux & deux pieds noa 
plus qu'eux. 

Ce bon Prince dit un jour à une ÂfTemblée 
de la Nobleffe de Normandie, à Rouen, qu^il 
les avoit appelles non pour leur impofer une olétf» 
fance aveugle i fes volontés e&* i fon honplatfty 
mais pour recevoir leurs avis , pour y mettre Ja 
confiance ^ les fuivrè II ne parloic que rarement 
de fes prérogatives, qu'il confidéroit comme ne lui 
ayant été données que pour l'anoour de (es Su- 
jets: de même que Tes revenus ne lui étoienc 
donnés que pour la déFenfe de (on Etat , & noa 
pour les diffiper follement dans le fade & dans 
les voluptés. Il avoit de l'horreur pour les ex- 
cès & les ufurpadons de l'autorité Royale ; il 
fupprima plufieurs maltôtes que la tyrannie du 
règne précédent avoit exigées. Dans une de fes 
Déclarations il abandonna à fds Sujets tous lea , 
arrérages dus à la Couronne , & auroit fou- 
balte que fes propres revenus euflent pu fufHre , 
Tm. XXI X, Part, t. G pour 
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pour lie riefi ùttttdtt dé la bbirfft dé fe Sé(}e!RC' 
B étoic au d^uu^ dtss ombfâgès & deé fapercihé* 
fi* qui Tont fe partage des pdtfts esp^ié». Né 
feifam du teal i perfonhfe , il itt cmgtioit fter* 
fcnnë, & 6 êmnae atne n'ftoit jamais téi/rtteft* 
iée par les jâtjufies ordinatrenaeiït attachée» aa 
Pouvoir fouverainr. Il neoonnoiflbitrf'autrcVûe, 
êft â*ëfevatït àU dfeflus des autres, qtre dé fiûrè dtt 
faeri à toùàj &, lorsqu'il fe tfowdit ttop haut 

rur fbulager ceux qui êtbîeàft au deObus de hri, 
ne draignoit pas de descdidre,fe cottfiatfc dîtos 
Ër dfôiccïre de fes întaitions £c dé fa oofiduite 
ititint qtfà rétdndue de (btt poiUTOir. Que poti^ 
tôît-dn dKne de plus beau 6t de plas ms^ffique 
à la louange de ce Monarque François! 

II y a quddiies rràifà bieù tiôlens càhtit £* 
JifÈàtd II 8c Àichittd II, Roisd'Af)gleterre, & 
éoKitre tbuU XIII Koî dé Frahcé , dans h Set^ 
fiè^ {a) ûà Mr. Gàréfn tfaité de fitifMié dès 
P¥inm ^Éifi tf9hnt au tkgki Jbn Lâht , & HM-r 
pndâHS de MÉrs Sâjets. Il dit âèà deviit prétïiiers^ 
cfu^ foretKt les pba$ fbiblés & lés phis iMIghésf 
cjù'on eût va jusqu'alors ; qd'ils éuretit ttû grantf 
2èlé pour leurs prért^ivés, c*eft-i-diré,jJoitf 
lé privlldgé d^êtfé mêMkos fan^ cèntrttliâi»rt|; 
qtfife îtjettèrétlt tdute» Itt Requête^ tréfkatiei 
gàr ieurS Parlértieris , . St qtte delà vim leur tbàb* 
Béuredx rï^e » kur fin dé^téAty èC l^infaiâie 
dé leur nom. 

tduif Xin ti'eft p^ traité atréc phi» de Mé*^ 
Âi^éméht.qtté cti déut Rdis ^Ad^étéhre. Mh 

(s) Céft daâf îâ Sêéhm IT in Pkmn IV. 



IffMMi i^deufê id'iîrbir nîràié rÀutoiritë foamai-- 
ne autant qu'il étoit incapable de Péxércér; fit 
^r te pràaftry il <*è FetAnpfc cjue tdici. Le 
FéUple cfe Tâ^lbiife préfehta à ce l^iindè deè 
Pbcets tmànîtnes fie fbit ^/ l éflk iis, |xn!ir lui de* 
làahdier la grâce dû Duc de Méf hm'énc i ,coti^ 
éàmA à mort : il t£{)ofidTt , ^tf^ i^î/ /9; ttfhiuym 
fihn les Èfpts 4e ftm fàtpfe^ H ifJgiroiifàt eà 
Met. Gleft fur cela que notre Aniètr féScritz 
^y Quelles étranges ficitiperbes idée^ ont dâ tntà^ 
„ tMfer le foibte tctvcâu de ce Prince. m*iÀ 
yy Roi doive agir pour Id-tiiêfaie Contre fônPéU- 
,^ pte ! jU chofk tfeft fouvent qite, ttùp vraie ; 
y^ thais iiM\)tï me dlTé ce que le Peupre kYok 
^ pour lui-même en jpàréBte ûtrcàfion , je ne diè 
39 pais lé PéùtSe de Tbuloulb , âaàa cette con* 
^ jondxiré , mais une Nation entière qdi voit 
fy dJEtns k manière de gouverner du Souvttain 
9^ qu'il ne ibhge qo^à îui-tnêmé y Mû fong^r à 
,, ^ Sujets qu^fl confidèfe cotdme une dboCt 
^ qui lui appàrtieht en pro^rre. 

Dans la même SeâioH , Mr. Gi^rdM loue là 
fflétnoir6d'£4nÉ^i/nL qd'i) dit àiroir été un^ 
fkff grantb é^ d^fhs iravei tieis M àiem t'égàir 
H AàgU^iHe. Se fagéflè ê^ùi k gtàoààà 
d'tdie; il étdit aufB ju((e qtrii ét&it br^ve. n 
^eSM fir ^ndpsile étude du bonheur de fcs Sti- 
Jefis; fl tottloit partager & «rondeur trtc U If^a- 
tiott , & ireeèvùif & cônieSs de fes Députés. 
„ B eut rhonricar, dit 5(?iS*«i, d^être le teftaù- 
^ rateur des ràvâ^ qtie hti ^e avôit fidtsi 
yy c'étoit un Prince que Ton croirôit tf âvôîf été 
^ 4^rtet»cntéatdsfoiïftô7a^^ pàrfbbHif* 

G z toire. 
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,^ toîre, & que les Loix font croire n'ea êtrA 
^y ïbrci que rarement. 

Les Princes qui ne g^ardent pas religieufement 
leur parole à leurs Sujets & à leurs Alliés, ou 
qui ufenc de fupercheiies pour les tromper, trou- 
veront d'excellens préceptes dans les SeUims V 
& VI du Discours V y où r Auteur propofe divers 
exemples t fuivre ou à éviter. Il donne de gran- 
des louanges à la Reine Elizabeth , qui regardoit 
fes Sujets comme Tes enfans, & qui en étoit auf- 
fi r^ardée comme leur mère commune. Elle ne 
flanqua jamais de parole à fes Sujets ; elle ne les 

trompa jamais Elle y fin Peuple ér fi^ 

Tarîement fi disputoient à qui auroit plus de con^^ 
fiance ^ de zèle réciproquement. 

Henri IV ajoutoit à (es autres grandes qualités 
celle d'un attachement religieux à fa parole. Il 
tenoit ion honneur facré au point de déclarer, 
^ qu^il aimeroit mieux perdre Ja Couronne , que de 
donner le moindre fimpf m qu^ilput manquer depa» 
rôle y même à fis plus grands ennemis. Lorsque 
dans l'occafion il leur offrit des otages, ils n'en 
voulurent point, fe contentant de (à leule pa- 
role; & les Espagnols mêmes, fes ennemis mor- 
tels, ayant fait un Traité avec lui, en uferent de 
même, & refuftrentles otages qu'il vouloir leur 
donner. Un des dignes Mmiftres de ce grand 
Roi , le Préfident Jeannin^ homme d'un excel- 
lent jugement, paflbit pour avoir une égale pro- 
bité, & agifibit dans le Confeil, dans les Négo- 
ciations & avec les Particuliers, fans rafinemenc 
£c fans artifice. 
On remarquoit tout le contraire à la Cour de 

Char^ 



Juillet y Août & Septembre j 174t. lot 

Ùkarlet IX , où r^;noit la perfidie & la trahifonJ 
Ces vices croient accompagnés de tous les 
autres ; la cruauté , la débauche , les aflaffi- 
nats j toute forte d'oppreffions & de malverfa- 
tiens. HeMfi III étoit reconnu pour être fi por« 
té à la fi'aude & à la perfidie, que Ces promeflès 
n'écoient regardées que comme des pièges : à 
force de fe voir trompé , perfonne ne vouloic 
plus (è fier à lui. Sa foi, fi fouvent promife & 
jamais gardée, fit que fes Sujets l'abandonnèrent: 
fes Sermens mêmes & les Déclarations fignées 
de fa main n'étoient reg^dées que comme des 
preuves qu'il ne (bngeoit qu'à les violer. 

Les Romains, Peuple le plus magnanime qu'on 
ait vu fur la Terre , grand» dans leur fortune & 
dans leur valeur , Tétoient auili dans le point 
d'honneur, obfervant leurs Traités avec la der- 
nière ponâualité. Ils fe firent par - Ut une répu- 
tation folide parmi les Nations étrangères, qui, 
comptant fur leur parole , s'attachoient fidèle- 
ment à leurs intérêts (a). Quelques-uns de leurs 
Alliés le firent d'une manière fi confiante , que^ 

£lutôt que dC' les abandonner , ils afl&ontèrenc 
» rigueurs de la Guene , la famine & leur per-^ 
te totale. 

Je ne (ai Q tout le monde fera de l'avis de no*' 
tre Auteur, fur ce qu'il dit (b) de la manière 
dont on devroit traiter les mauvais Princes. Il 
prétend que remire des respeSs aux méchans Prm^ 
ces y s'ififaire tert aux bons ; c'eft les friver des 

G 3 éloges 

M Voyez VExtraii qu'on a donné ci- dt(fns ^fag. u 
lltt Tmê VI de PHifitirt Romaine p:ir Mi. RoUin^ 
{h) Dus la Si&ion YUl du Discours V. 
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0btff^. Et plitf bas il dît encore, que fatlen a^ 
.«(y re/feâ d^t mébant Frînca ê$t auttes , a n*^ 
f0S fiike bnmmr ^ ^eP shmfir dePhamieut^ H 
dfloaiide, à ce fi^jet) fi on. eft oblké de refpeâ^itf 
k pefte , les boiiriaux & les deftru&eiirs du 
Ceare-bomain. 
B me ismble que ces pnndpes (bnc trop dan« 

Ereuz àm& k pratique , de qu'ils peuvent to»^ 
; joues doaoec Uen à l'anarchie , qui eft peut*, 
ccre k ph» grand dç cous les maux. Les Prin- 
ces ne. Ib&t pas parfiiits, Ms ne (bot pas îâns dé* 
fauts ; 2c fouvent m^me ceux qui ^t. doué^ 
iks TOXos \e$ phis hçmïqaes , font en raàne 
tems ibjecs à de très grands vices. EÂ-ce do»6 
un principe à fiûvre que, dè^ qu^ua Soinremn 
vient à damier quelque Ùj^ de mécontente* 
4Eiieot à (bn Peuple , cduUci^ foit autorift à lui 
.manquer de reTpeâ & à lus refufer l'honneur 
qui lui eft dd« je penfe qu'il eft permis dcme- 
piiièr. k)uvenûoement en fini coaur un Prmce 
jde m^uvaife foi,^ ou fujec à quelque autre grand 
défaut , puisque'lc vice ne mérite jamais d'eftir 
me; mais je^doute fort, qu'il ibit beau, ou qu'il 
faille, pour cela, ne lui pas rendre les devoirs 
-cxtériecys que les Sujets rendent généralement à 
leurs Souverains, 

Le Dif^aurs VI) oâ Mr. GêrJ$m traite Je kt 
SitferftifioM det Brimfs , eft extrèixiement intér 
reflknt* Il y fi^cvoir par des exem{:4^ anciens 
Ag modernes, que; taSuperftidon, dans un Prin- 
ce fbible, eft toujours u^e de Tes jpl^s.d^ngçreu- 
fesfoibleuçsl que^ géacr^Içm<^ic pa^ eUe 

' ' . eft 



fSt ruineafe i £oa Peuple , Ce iôuyent à luî<4n&- 
0se , p«rce qu'dle le foumac i raveug^ ceofuie 
dft Ciiidei, qui ont l'ame ba^ie & des vaet par« 
ckuUèr^. Les Superilicifiiix tant obligés <fa^ 
imrides Diœâeurs 8c /des Mmes : iC^ux-ci, ea 
^dirigsaoc ia çonfeieaœ des Pruieiy , fi'onc gpwd^ 
^oâ^ier icur propre iméKet , iHjquel îU lâcrb- 
£cat fimyeft k PaM^Uc fc tottoss ^loiès. 

Ceft 1 i«i SAiperSitioa quV>ii dok atttibiMr 
tant de enielitt Guenres q(|t obc défolé l'Europe. 
On a ru £»ivent des GoœmuQtutéi oppritnéesy 
perlecutces, mifes aux fers, ou tnafTacrécs} Ce 
«cela uajquccDenc pour certaine cermes, pour cer- 
Cidne forme débits , pour des poftuDés & des 
grimai^ea, pour des iÔDS» des 4imqâioo8 & du 
galinadas. ChtcktàJêfj Prince if. ^irhoufiafte 
de Perfie , y aianc fiât une iséforaie de la Reiir 
gioB MsliQcnéta^e^ dé^a «n'ai d^ axoic PoûiF 
de &luc> il Ton n'adhéroit à ion fyftâoaè. QimU 
le aflr^iife coniëqueacjr ne târa^uon pas de ce 
pnacipt ! On regarda comme licke» taériroîre^ 
6c même néGdTaire d^iliger des peines ,& m£^ 
me la more, à ceux ^ideroicot êu«.daiiMiésdaBf 
l'autre yie. 

Les Turcs ne rakôoneoc guène autrement £ir 
cet arctcie. Perfuadép <\\j^i\s font (e^ls les vraûr 
Ccotans , & que les Periâns font iits Héréd* 
^s, ilsrroient<}tt'ii iepr «il pcnnis de iti r^aû 
per , de les mer , -de les Qxc^^ininer. Ooârioe 
abominaUe! Delà eft venue la haine <|ui règae 
depuis fi loo^cems encre les deux Ma(ioos. 

Les Quréoeos oot-ils ^ plus ûgement ? Pxmt 
é»i tout. Lyjyereur .T^flStem 4Mckia la 0>er«> 

G 4 ^P 
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re aux Vandales , & réfolut de les exterminer^ 
uniquemenc parce qu'ils étoienc Ariens. Par 
qui croyez<vous qu'il fut porté à cette barbarie? 
rar un Eccléfiaftique , par un Evcque, en un 
mot par un fanatique , qui avoic fait un (bnge 
pour encourager ce Prince à l'extirpation de ces 
Hérétique;. A donner des canfnls éxtravaganSy 
fanguinaires ^ deftru&eufs , jamais fcrfenne s^m 
furpajfé^ é^ peu ont ^al/ ceux qui font frcfejfion 
d'être Minifires de miféricorde S* Je paix, C'eft 
ce que dit notre Auteur ^ & peut-être a*t-il 
raifon. ^ 

A quoi doit-on attribuer l'expulfion des Mau- 
res hors de PEfpagne ? A une troupe d^infeniës 
& de fanatiques, aux menées & aux inftigations 
des Moines, qui avoient de Tafcendant fur la hu 
goterie du Roi. On crut qu'il valoit mieux dé- 
peupler & apauvrir TEfpagne , que d'y laiiler 
des Infidèles. 

Voulez-vous des exemples plus récens, &qui 
peut-être vous intérefleront davantage ? Je me 
bornerai à en raporter quelques-uns , & même 
en peu dempts; car on ne Àuroit tout dire dans 
un Extrait. Henri II y Roi de France , fit une 
paix honteufë avec l'Empereur , dans le defièin 
de faire la guerre à (es Sujets naturels , d'écra^ 
fer & de maflàcrer les Huguenots, qui n'a voient 
fait d'autre mal (jue de prier Dieu à leur manié** 
re. Quelques bigots, attachés à leurs intérêts, 
avoient donné ce beau conlèil à ce Prince. 
Henri III, auffi Roi de France, étoit très dé- 
bauché, très dévot, fuperftitieux & opprelTeur 
înl^ae* Sa vie écoit un cercle perpétuel de fui^ 

per;* 
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perftitiont & de defordres. Entre les iàcrifices 
ue les Direâeurs de fa confcience éxigeoienc 

lui , c'éroic toujours la perfécution des Pro- 
teftaos 'y le refte confiftoit en donations & en 
profufions pour les Moines. Le Pape Bmoit 
XIII écoit un miférable fuperftitieux , quL au<« 
lieu de s'attacher à l'adminiftration de fes Etats ^ 
employoit tout (on tems à viluer des Eglifes & 
des Images , à confacrerdes Chapelles & des 
Autels. Par là il donna lieu à la corruption & 
à rinjuftice,qui dominèrent à faCour^âc , quoi- 
qu'il eut d'ailleurs de bonnes intentions , (on 
riègne ne laiflà pas d'être méprifable & infuppor-* 
table. 

Les Croiûdes , ces folles Bc bifares entrépri-» 
fes qui ont fait périr tant de monde , dévoient 
leur origine à la Super ftition des Princes & dea 
Peuples, infpirée & conduite par le Pape & par 
le Cierge. Quel étoic le but de ces Princes? 
Entreprenoient-ils ces guerres ruineuCes pour dea 
raiibns d'Etat, ou pour fe défendre. Rien moins 
que tout cela* ,, L'Europe, dit notre Autwty 
yy s'épuifoit de la fleur de fes habitans & de fès 

^ Trélbrs feulement pour l'amour du 

yy Rocher où le Corps de notre Seigneur avoic 
,, été dépofé pendant quelques heures. Ni lui> 
,, ni les Apôtres ii'avoienc déclaré quHl eût doué 
„ ce Rocher, de fainteté ni de vertu, non plus 
^ qu'aucun autre Roc fur lequel il lui fut arrivé 
„ depafTer. Mais les Prêtres impofteurs, qui 
„ ont toujours jette les premiers fondemens de 
„ leur domination fur la fourberie , firent tant 

99 de bruit) montrèreot tant d'impudence , & 

G 5 „mi-. 



^ mirent cti oeuvre tant de fàuflècés, <{i/iif dH«i4 
y^ mèrent le xèle frénétique qui produifit «is 
y, grandes Armées , de grands mxts , & fit 
,, répandre beaucoup de »ng pour le recouvre* 
,, ment d'un morceau de terre encièr^^menc (èm«v 
,, blable i Tautre terre. Il écôit Vraifemblable 
^ que ni Dieu, ni féfut^Chrift ^ aileSt.E^e, 
^ ne prçnoient à cela eucun intéréc; autrenieiic 
„ ils auroient g;arantî ces païs-là d^ a^ms des 
9, Ififidèles. 

bfotre Auteur prétend que les Eçtdéfiaftiques 
4e ce tems^U , qu'il appelle de fitmo Impefiêw^p 
i€ 4^ Cbarlatam , j^voient foni les Peuplei à 
• cette frénéfie^par la promefle du pardon de leurt 
péchés, &: par l'aflurance de l'héritage des Saints, 
iaccordée à tous ceux qui auroient la grâce d'a- 
gir comme des furieux , & qui périroient com- 
me des iafka&s. Cefi smfi^ dit-il, qu'ils 4lm^ 
J^m0 des LdV^mfs éwec des fMfohi é" des f^éran-» 
eêSy fifte de mommeie f^ils ne fremdreiemt fas #«»« 
mêmes eu payemeni. Ils préchoienc le mépris du 
iponde aux riches, tandis qu'ils s'appropkoieot 
leurs biens. Les- Moines avoient banni le Seoi 
commun 1 forc^ de terreurs rpirituelies. S'ile 
aboient k combattre quelque e^rit indocile & 

Siniâtre, délivré] de leurs fi3rtilèges, il| étoient 
imis d^autres armes, de cachocs, d^ cordes , 
& 4e &gocs. Tout homme qui otoit contredire 
les Moines , quoique ce Sit pour la défen& de le 
V^cé, de l'honneur de Dieu , & du bopheur 
du Genre-humain^ étoit un Athée ^ du moins 
un Hérétique , propre à être livré \ SMOfs^ 6c 
txtermifié par les hcNncnes. 

Su 
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St» BefnéNtd^ qui s*av{ft de prêcher les Croî- 
jades , eft m mèfi m^trtité , & mérite peur- 
ikre de réo'e eocpre davimtage pcftir tous les 
maux qu'il a cauiës. Ce Moine ardent , dc 
tem^ d'uB faux zèle , allégua une vocation ^ 
une autorité de la part de Dieu pour cette expé- 
dition; il proptiécifa le fuecès certain au^ Cfaré- 
fi'ens , & la deftruâion infu^Hible des Turcs. 
(Lorsque la Providence divine eut donné le d^- 
Biead à cet Âmbafladeiir , il ne iè déconcerta 
pas pour cela, il fe tira d'afâire par ce m!(ërabte 
iblxerfa^: ^e ces TY^es Av&ient échoué duns 
Intf entfeffifi à eaufe éfé^^murs féthés. Belle ra|* 
fon ! „ Que ne prévoyoît-il, dit notre Auteur y 
,, ces péchés, lui qui prétetidoit aux divines \\^ 
^, mières 8c à la prophétie > N'avoit-il pas hat- 
^y dicaent piotnis un heureux fuccès fans refeN 
„ ve; & le plus infîgt^e faux Prophète du tnon- 
y^ de ne peut-il pas fe tirer d'afaire par ceccc 
yy même excufe {a)> 

Les IHseours Vil & VIII de ce fécond Vo-i 
lume concernent entièrement les Miniftres des 
Princes. Tout ce que l'Auteur y avance, ne 

tend 

(if) Il ne faut pas cr<Mie que !«» Pioteftans foiept 
\$s feuls qui païki^t il Q14I 4^ ce fameux Saint de TS- 

Îjlife K.qmainet plufîeuxs Ç^c^oUqqes qui o'ajouceat p^s 
égèicmeiit foi aux Miracles qu'on lui a autrefois s^tii" 
buéfry de que les Moipes de c«xtains Ordres lui. atctibuenc 
^corfi aujoiiirdhui , ne le regardent guère que comme 
un Homfne animé d'un f^mç zèle ^ qui a caufié d'aut^^t 
plus de maux ^ la Frs^nce & au refte de ]a Chred<m4* 
qu'il paflbit dans Pefprir de& 6rands 9c des Petits poyc 
UA bqmmft inirpiic. Hr. IfÂbibé de S». i^i#«rr# en fMle 
*èn quelque endroit de Tes Ouvrages trcc aifez peu d^ 
ménagement. 
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tend pas moins à l'honneur & à la tranquilité 
des Souverains , qu'à la félicité & à i'avanta^ 
de leurs Sujets. Il donne à entendre que ce rut 
un malheur pour Jjùuis XIV & fon Royaume 
de prêter l'oreille aux infinuations du Marquis 
de Louvots , qui , profitant de Tafcendant qu'il 
avoir fur fon Maitre , ne fongea qu'à l'engager 
dans des guerres continuelles. Ce Miniftre a- 
voit (es vues. Il étoit Secrétaire de la guerre, 
& c'étoit durant la guerre qu'il étoit le plus ac* 
crédité & le plus confidéré. 

On lira avec plaifir quelques traits des plus 
curieux dans la Se&iélt^ I du Discours VIII , où 
Mr. Gordon fait voir entr'autres combien il efi dif^ 
ficile à un bon Mintfire de Je Joutenir auprès d'un 
Prince objédépar des Impofieurs ^ des Séduéieurs^ 
J'en toucherai ici quelque chofe pour exciter 
davantage la curiofité des Leâeurs. 

Lorsque Hiwrri VIII , Roi d'Angleterre, vou- 
lut fe fortifier contre le Pape, l'Empereur & le 
Roi d'Efbagne, il rechercha l'alliance de ^a^ 

ÎfuesVf Roi d'Écofle, fon neveu, à quiil vou- 
oit même afTurer fa fuccedion. Il avoir alors 
une fille unique, nommée itf^r/>, qui fut décla* 
rée illégitime. Jaques accepta d'abord la pro- 
portion , qui ne pouvoit que lui être très avan- 
rageufe. Le Clergé intimidé mit alors tout en 
œuvre pour empêcher ce Prince de tenir fa pa- 
role» On l'intimida par ce grand mqt SHéré^ 
fie y on lui confeilla de l'extirper , de s'enrichir 
des dépouilles de ceux qui la profefToient , & on 
l'encouragea même à piller & à brûler les meil- 
leurs de les Sujets & les plus riches. Jaques 

ççou- 
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écouta avec trop d'avidité cette nouvelle piropo-: 
fition f & la communiqua au Seigneur de Gtan- 
ge fon Tréibrier. Celui-ci , qui étoit un hom- 
me d'une probité reconnue ^ ix voir à fon Mai« 
tre combien ce confeil étoit injufte & perni- 
cieux y & le fit par- là revenir au deflèin qu'il 
avoit eu de s'allier étroiteqpent avec l'Angleterre. 
Lorsqu'après cet entretien « les Prélats vinrent 
trouver ce Prince, il leur nt de fànglans repro- 
ches fur le confeil pernicieux qu'ils lui avoient 
donné d'exterminer tant de Seigneurs & de Ba« 
rons. „ Eft'Ce pour cela, leur dit-il ^ que mes 
^ prédéceflburs ont donné tant de terres & de 
^ revenus à TEgliie ? £toit-ce pour entretenir 
^ des Faucons, des Chiens & des Garces, à un 
p tas de Prêtres vauriens ? Le Roi d'Angleter- 
^y re vous fait brûler , celui de Danemarc vous 
,, fait décapiter, 6c moi je vous percerai de cet- 
,, te épée" : fur quoi, dit le Chevalier de MeU 
vil y dont notre Auteur emprunte ces paroles , 
il rira fa Dague , & ils s'enfuirent fort eflfraiés. 

Les Evêques ne fe déconcertèrent pas pour 
cela. Ils corrcxnpirent, à force d'argent, O//*» 
vier Sinclair y à qui ils promirent de grands hon- 
neurs , s'il venoit à bout de porter le Roi à rom- 
pre avec fon oncle. Pour décrier en même 
tems le Tréforier dans l'efprit de ce Prince, ils 
dirent : „ que c'étoit un hérétique ^ qu'il avoit 
„ toujours dans fa poche un Nouveau Tefta-. 
„ ment en Anglois; qu'il étoit même fi orgudl- 
„ leux & fi arrc^ant, qu'il ne vouloir pas procu- 
„ rer des Femmes au Roi, ni proflituer celle de 

^ fon fils aux piaifirs de Sa Ms^efté". Ces^fa- 

• vortr 
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verî9 iToient de oaùxuttit d'ftneiier M Roi 
Femmes ou des FiUeB pour conièflrver fès bofkûee 
grtces* Le Roi oianc roula Juftifier fon Tréfb- 
rier^ le Prieur de TèmiMtfin repliuuâ; & dit: 
Sff9j fhéritUrf éf Kelly 9fi e«e MÏê Mb foté*. 
lé ; &fifi g^er Hêé Ifiê ftê ft 'ùàm Mé^Jtt 
Fimmk tkttcber^H ftfiififM ât v^/iit fén'^ùyW (m). 

Je finirai put-Ht mon Bjcttuic ^ & je réuroie 
le Lcâear à rOuvtagé mCtae, €>à il trbttvera h 
détail de toute cette afiaire , & les fiiites qu'èu« 
rent ks intrigues de# Ecdéfiaftique^. Je remàr* 
qucrai feulement que ces Impoftéuts ^ après a«> 
voir engagé le Roi datis un abinie de maut Si 
dt moeurs f le 6rent mourir par lé pëifeh ^ 
aiani gagné ^t cet efiêt un (cèéM qui étoic 
aiu feryîce de cet inibituné Monarque. 

Je latflè aux perfonnes de bon gôut i juger 
du mérite de cet Ouvrage, qui ne paroit avoir 
été tompoié que daiis la vue de détruire la ty« 
rannie, de rendre les Rois meilkfun^^ hs Peu^ 
pies pLuB heureux 9 & enfin de renferfitier k grun-*- 
de puiflànce des Eccléfiaftiques dans de fuftes 
bôrties. Si j*ai critiqué PAuteur en qoelqùés 
cadroûSy c'eft qœ les Isommea ne font pis fâte» 
de manidre à avoir fiir touie» ctefes lés mé^MT 
idées^ J'ai cru être fondé à ptôpoS^ nies dôtr^ 
tes & mes ns^ns ^ que je ibumes d^s^eurs au 
jugement du Public ^ ât je crcâs Mr. G&rdâ» 
trop galant homme pour croitfver ef^auvais 
qtfbn ne penfe paa toujouca coeMne lia, B prê« 

che 

M CetU B^pwiiftUa tfteb ûêêMê $imuméè 
Tmottci. 



dn jNrf-tdQt k Toiénfice te &ic dcf Rélkion; 
& /ai tout fini de me detfiiader qvTû n'ett pu 
moins dispofé à la prêcher en fait de Polidque. 

ARTICLE VIIL 

UirrolRft uMirsikstLLft y Jifuit le tmummè» 
mmt ék Mêkdé jtuju'i iréfêkt , frsékiu de 

T O M B 1 

CêBtenémt fHîstoiRÉ UNivEksBLLB jmjtfi 
Abraham , tHifioire ^Egypte ^ é* tHifrin 
diï smkui Piiffbs de Canaan* 

T o M B IL 

Cantemant PHiSotre des émcwu Syriens ^ FWfiri^ 
té dèt ftéiliden^» ^ VUiimt dn Juifi , i&- 
t$ûi Abraham jusfifà SaiiL 

T o M B m. 

t 

tfdtt > i&/ Bdbytometitf , An Mèdeâ é" «^ 
FériMw BKHébie dhi fi^TV/ 8e ik» ÇjrM^ 
lÉécef&ires. P4(g^. 631 pour le Tome I^ (ans 
compter les Ttéfaces ^ le FUm de POuvrage^ 

é&(U rk^ é^l pom le 2M«i II f^. $74 

pour' 
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poar le ^'l'f'^ 1 1 1« -^^ §luartê. A Amfieriam 
! ^}c à Leipfic^ chez ^ri^/e & Merkus^ 1742. 

4 • • • • 

LÂdéfinirion, qu'un Grand- homme adon- 
née de YHifioire , convient parfaitement à 
Texcellent Ouvrage dotK nous allons rendre 
compte. Ce n^eft, dit*il (a) ; ^u'un fpeêiach de 
révolutions perpétuelles dans les araires humaines^ 
de naiffknces' o* de ch/ttes d'Empires^ de Meeurs^ 
de Coutumes^ d^Qpinùms , qui fi fuccèdent inces^^ 
famment , enfin de tout ce mouvement ratide^ 
quoiqu^injenflhle , qui emporte tout , et change 
continuellement la face de la Terre. Telle eft, , 
en efièt , l'idée générale qu'on peut fe former 
de cet Ouvrage , dans lequel on a. raffemblé & 
mis dans un bel ordre tous les évènemens les 
plus frappans, les plus remarquables^ & les plus 
clignes d'être transmis à la Poftérité « qui fe font 
pafles chez tous les Peuples de l'Univers , de- 
puis la naiHance du premier homme jusqu'à nos 
jours« 

Mais , pour le faire connoitre d'une manière 
plus particulière , il eft à propos d'en expofer 
ici le précis, conforinément à celui qu'on en don- 
ne dans la Préface ren]j)lie d'érudition , que les 
Auteurs mêmes ont mife à la tête du premier 
Tome. A l'aide de ce précis on aura une idée 
aflez jufle du plan général de l'Ouvrage, & nous 
pourrons par-là nous borner à choifir \cs matiè- 
res qui mériteront le plus Tat tendon du Leâeur. 
' On 

(4) Mr. de FtfHiêMllê dans la Préfacé de VBiJiHrê 
iêf^eadémijÊ BJifjah dis Sclêncêt^ 2^^ ^^ 
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On trouve d'abord , immédiatement après k 
Préface , une efpècfe alntroduBion ou Discouri 
prélimmaire^ qui contient la Cosmogonie , ou là 
Création du Monde. Dans ce Discours, après 
avoir raporté les différentes opinions des PhUo- 
(bphes, tant anciens que modernes, concernant 
la formation du Monde animé & inanimé , nos 
Auteurs expofent en abr^é la feule Hiftoire 
àurentique de la Création, qui eft céij^AtMdtfe. 
Ils n'oublient pas de faire mention de Topinion 
de ceux qui croient que le Genre- humain ex- 
iftoit avant Adam ^ que l'on a fup|K>(e n'avoir 
été que l'Ancêtre des Juifs. Ils y agitent en 
même tems diverfes <|ueftions, que d'autres Au- 
teurs ont déjà examinées avant eux, telles que 
font celles du tems 6c de la ikifon de^ la Créa- 
tion , & de l'endroit où Adam fut formé. Ce 
Discours eft terminé par l'article de la création 
des Anges , & celui de la nature , du pouvoit 
& des emplois de ces Etres (pirituels, qui, dans 
les premiers Siècles du Monde, avoient taiit dô 
part aux aiSàires du Getu'e-humain. 

L'Iûtroduâion finie , on entame le corps mer 
me de l'Ouvrage, ou VHifioire générale duMtm^ 
de , que l'on continue jusqu'au tems du Délu-^ 
ge. Lé Leâeur lira avec plaiûr les recherches 
Curieufes par lesquelles on commence cette pré« 
mière Partie, & qui concernent la fituation du 
Jardin d'Eden, Tétàt d'Intiocence & fa durée, 
les deux Arbres , la défenfe faite à nos premiers 
Pères , le Tentateur & le châtiment auquel il 
fut condamné , la chute de l'Homme , & les 
effets qu^^e produifit fur la Nature humaine 

Tm. XXIX. Fart. I. H & 
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& à r^rd de h Terre » avec le^ difiKrentes 
opinioc^ des Savatis > touchant la manière do^ 
ce changement fe fit, tant par rapçrt à la T^e 
que dans la conftimtion de THompe. Qâ 




de Tancien Monde, telle qu'elle nous a éçé trans^ 
inife dans les Ecrits àc Moifi^ qui fi>nt Us feilf 
auxquels on pnifle avoir recours pour ces temf 
reculés. De THiftoire di^ Monde avant le Dé* 



Îuge , on pafle à celle dvi Déluge même, oi) 
'on démpt^tre par Içs témo^nases de cpvery 
/auteurs prophanes * la vérité de cette étoa-» 
liante cataftrofe. On n'oublie pas de fi^fa 
piention des conjeâures £|ites par les Ecrivaina 
anciens & modertaes tqx la manière dont ce ter«! 
|ible phénomène arriva , & on entre, apr^ cth 
la, dans un détail affez ci^rconftancié touchant 
l'Arche, ^ laquelle No/, ùl JFamille, & tous 
les Animaux ^u'il y fit entrer avec lui , durca^ 
leur conTervatiqn. Enfin, avant que de quitter 
^'tiifloire de l'ancien Monde, on jette un cciu[r 
^'oeil fur l'état des Homcçie^ avant le Déluge^ 
^r leur Rçli^n, leur Pplice,leurs Arts & leum 
Çciences, f^r les changemens cau(és pur le Ûé« 
luse, fur la longue vie à,e& hahitans du premier 
J\£)nde, & les caufes de ce privii^,auffi t^eo^ 
que fur la prpdigieufe fertilité de la Terre dans 
Ces premiers tems. Ces discuffions ibnc fi|ivies[ 
^e quelques recherches concernant la fituatioQ 
du mont Ararat. 
Ce premier Périçde biçn éclaircî > oo viem 



t rHiddlre générale depuis le Déluge jusqu'à là 
tiaifikHçe àt Abraham , après avoir hxé la Chro- 
nologie depuis le Déluge jusqu'au déparc d'^* 
hraham de Charan. Cette Chronologie eft fui- 
TÎe de l'Hiftoire de Noé après le Déluge, & dç 
éelle de Tes Defcend^ns, jusqu'à Abraham, of- 
franc au Leâeur tout ce qui fe trouve de cu« 
rieu^ ou d'amufant d^ns les Ecrivains iàçrés ôc 

{profanes. On renfenne dans ce m^me Piériode 
'origine des Sociétés & des Gouverpemens^ 
l'invention des Arts 2c des Sciences, la fbnda« 
tioa des Etats & des Monarchies. Après avoif 
marqué dans quel^ P^ïs les Enf^ns de Noé 6e 
leurs DeTc^nd^ns allèrent s'établir , 00 raporte 
eh détail les Hiftoires particulières de chaque 
Royaume, en commentant par l'Egypte, dont 
on donne THiftoire depuis {pn commencement 
jusqu'au tems ou Tes Habitans fyrenç aflùjettid 
jipx Perfes. 

La n^éthode > qu'on i| fUivie dans les Hiftoir 
res particulières dés difiër<tns Peuples, ne pei|C 
qi;p plaire à la plupart de$ Leâeurs ^ (^r la 
mnde yariété dés matières qui y fonç traitées^ 
CTçft un vafte champ qui oSre à la vue une 
ihfipité d'objets cap^ole? d'exciter U curiofitp 
des Savans de tous içs ordreç. On commence 
ps(r rechercher lé nom, ou les nomf de cfaacui^ 
de ces Pc^uples: on donne enfuite la dpfcription 
du Païs, dçnt pn marque la fîtuation^ la gran- 
dec(r, le climat, )çs divisons ^ le d^gré de fer- 
• tllité,^ les A^imau^c, les V^étaux , & les Cu« 
riofi^és tant artificidlps que naturelles. On fait 
cnfuhe laenthm des Villes , des Rivières, des 

H 2 Mon- 
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Montagnes , des Lacs , en un mot de tout :cé 
qu'il peut y avoir de remarquable dans chaque 
Province^ & l'on tâche de démêler Torisine 8c 
Tantiquité des Habitans, dont on con&aère les 
Loix, le Gouvernement, la Religion, les Cou* 
tûmes , les Inftitutions , le Langage, le Com- 
merce , les Sciences , la Navigation , fans ou- 
blier de fixer, autant que le fujet le peut permet* 
tre, la Chronologie de chaque Peuple. Enfin 
on raporte la Suite & l'Hiftoire des Princes de 
chaque Païs, ce qui comprend celle des Guer- 
res, des Traités, des Révolutions, & de tous 
les évènemens confidérables. 

On trouve à la fuite de THiftoire des Egyp- 
tiens celle des Peuples que lés Enfâns tïljrael 
eurent à combattre , avant que de (è rendre 
maitres de la Terre de Canaan, avoir les Moa- 
bites, les Ammonites, les Madianites, les Idu- 
méens , les Amalekites , les Cananéens & les 
Philiftins. De ces diâFerentes Hiftoires on pafle 
à celle des anciens Syriens, des Phéniciens, & 
des Juifs , depuis Abraham , Fondateur de U 
Nation Judaïque , jusqu'à la Cavité de Ba- 
bylone. Cette Hifloire des Juifs eft traitée avec 
beaucoup .d'étendue. On y fait une mention 
détaillée de leurs Patriarches depuis Abraham 
jusqu'à Mdifiy de leur fervitude en Egypte, de 
leur fbrtie de ce Païs, des quarante années qu'ils 
errèrent dans leDèfert, des guerres qu'ils eurent 
à foutenir contre les habitans de Canaan & les 
Peuples d'alentour , de leur Religion y de leur 
Gouvernement, de leurs Loix , de leurs Cou- 
tumes, de leurs Arts, de leurs Sciences, & de 
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leur Commerce: La Terre promife y eft dé- 
crite avec beaucoup ' d*exaditude. On y fixe 
suffi la Chronologie Judaïque , depuis la Voca- 
tion Hi Abraham jusqu'à la captivité d'Egypte : 
on donne enfuite l'Hiftoire des Juges qui gou- 
vernèrent les Ifraëlites depuis la mort de jofui 
jusau'à Saûl\cMX premier Roi, & depuis ce Pé* 
riode jusqu'au Règne de Sédécias , quand Jéru- 
£dem fut brûlée ^ & toute la Nation emmenée 
en captivité par Néhucadnex,zdr. Après avoir 
ainii parcouru FHiftoire des plus anciens Royau- 
itijes , jusqu'au tems où ils furent aflujettis aux 

g'anos Empires^ dont ils ne furent plus que des 
rovînces^ on paiTe à l'Hiftoire même de ces 
Empires. 

On a eu foin de donner > dans la Préface > 
une Lifte fort étendue & raifonnée des Auteurs 
que l'on a principalement fuivis. Cette Lifte 
peut être regardée comme une hiftoire abrégée 
de ces Auteurs mêmes & de leurs Ouvi-ages, 
Motfe eft le premier dont ils fa0ent mention. 
Comme la Géographie eft une partie e0entielle 
de l'f4iftoire, on a tâché de marquer dans celle* 
ci avec exaâitude , la fituation des Villes, des 
Fleuves , des Forêts , des Lacs & des Monta- 
gnes, dont on a eu occafibn de parler; & on a 
jpris pour Guides ordinaires les plus fameux Géo* 
graphes de l'Antiquité. Dans les cas doutent 
nos Auteurs ont eu recours aux Géographes mo- 
dernes, paniculièremertt % ChvériuSy Orteliut^ 
Cellarius , fie à quelque* Voyageurs modernes, 
qui ont été fur les lieux , fie qui paiTent pour 
c;taâs 6c fidèles. Toutes ces Autorités réunies 
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les ont mis ea état d'infirer , dans les endroit) 
où il faiiolt , dés Cartes , o^ le ILeÀeur peuç 
parcourir d'un Téul coup d^déil les ^aïs dont il 
çft parle datts rOuvfage. 

Comme cette Hiftôite étt remplie d^un très 
grand Nombre de Notes , donc il y en a même 
dé fore longues , nos Auteurs ont cru <lcvoi|? 
prévenir fur cela le Ledtêur • pour faire voir 
combien elles étôieht nêcélTairés dans un Ou* 
Vfâge dé là nâtufe de celui-ci. Ils dirent quq 
lés Coutumes, les Religions» l'Habillement j les. 
Atme^, le Gouvernement, occ, des di^rente$ 
Nation^, dont ils font mention , fe rellfmblenç 
fi pèû , 6i (liftèi-ent tant de ce qu'ils ont yu, 
iju'il iie fèrbit pas pôffiblé'd'én donner de juftes, 
idées ^,ikns quelques e^Uc^tions, quiauroien^ 
été debtaCêeâ^ dànè lé Texte. Le m de la plus 
intérémnte Hiftoire , aurôit été interrompu , Sç 
il n'y luroit {)às éû moieh de finir aucun article 
due d'dné manière langûifTanté. Il falloit dôxià 
imfolumèht naetcre dans les Noces le grand nom- 
bre de kêmàrques inftruâives fans lesquelles 
cette Hiftoire auroit été fi^rc iihparfaice. Dutrç 
cela , il s'eft çlevé entré lés Savans plufieurs 
Çonctâlàtions au* fùjet de divers évènemcns , &ç 
ces contéftatiôns ne, dévoient pas erré paUees 
fous filéilcé. Mais il n^étoit pas poffible d'infé-i* 
rér toutes ces disputes dans le Texte, le fil d*u« 
ne Hiftoire n'admettant qu'Une feule manière de 
rapprtér les évènéméns. Àinfi on a mis dans 
le Coros de ^Hiftoire , ce qui paroiObit le plus 

Ïrobable» & le refté dans les Notes , afin que 
ss Leâeurs , qui ne éonfukent qu'un feul Ecri- 

vaia 
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inin tiê caxèât pas nos Auteurs d'eu ibipoftr au 
public, en cas qu'il leur arrive de n<î pâi s'aé^i 
corder avec leur Hiftorien* La longueur dé 
quelques^^unet de ces Noces ne^doit pas efiaier 
le Ledeur . puisqu'on a câehé d'éttô auffi cote* 
cis que le iujec pouvoit le permettre , & ^^^ 
a ibuvenc râùit è quelques lignes, des Diuèrta* 
(dons dont dés Savaos ont fait là matière de plu^, 
fieurs Volumes. 

On ne pouvoit guère fe dispeoiar de faire 
connoitre les Mondoies, les Poids & les Mefu« 
ses des Anciens j mais, cotnme il ne conveiioic 
pas d'entrer dans de priofondes diseuffions fur ce 
ibjet, nos Auteurs iê font contentés de donnée 
quelques Tables, dans lesquelles le Dr* Afbmtb^ 
mt a réduit au Titre Anglois la valeur des Mon- 
noies , des Poids & des Mefures des ÂnciensJ 
Quant à la Chronologie , on trouvera dans ûi 
Pr^ce diverfes Tables fort inftniâives, 6ç qui 
font voir la prodigieufe djifiorcnce qui fe trouve 
dans les Auteurs qui ont écrit fur cette matière 
épineufe. 
Tel efl le deffein général de l'Ouvrage. Vo- 

Irons maintenant de quelle manière on a partagé 
ta ihatières qui compofènc les premiers Vdlu* 
mes déjà itaprimés , de quelles font celles que 
l'on pioHiet d'inférer dans les autres Volumes 
qui Serviront de Suite à ceui-ci. Tout l^Ou* 
vrage efl divifë en huit Livres , donc voici le 
contenu. Le Livre I contient VfUfroin Ajiati^ 

St justp^f^ AléeandrB. Le Livre II renferme 
hfimre Greque^ miUe avec l'Hiftmi jif4^tifue^ 
êlffuis Ak^fidTf jusqu'à Mâbwut. Le Livre III 
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comprend VHifioke Romaine. Le Livre IV coii^ 
dent VHiftoire Mahométane. Le Livre V expoft 
VHifloire des Peuples Occidentaux ^ Seftentrio* 
naux de P Europe , ér des Irruptions de ces der-^ 
mers dans f Empire Romain. Le Livre VI ren-? 
ferme ÏHifioire des Etats modernes^ dans la Far^ 
tie M&idionaU de PEurope, Le Livre VII corn* 
prend VHifloire des Etats modernes dans la Partie 
Septentriimale de l'Europe. Le Livre VIII con-» 
rient YHijtoire de Pjifrique ér de l'Amérique. 
Enfin, pour Conclufion de l'Ouvrage, on donne* 
ra des Confid&ations fur h fituation préfente des 
'Royawnes ^ des Etats qui fubflflent actuellement 
dans les différentes Parties de la Terre , e^ fur 
leurs Intérêts , tant Etrangers que DomeftiqueSi- 
Il n'eft pas hors de propos de trànfcrire ici une 
efpèce d'AvertiÏÏement , qu'on a inféré à la fui- 
te de ce Plan, dont nous n'avons, indiqué que 
les Titres généraux. Voici ce qu'il porte. 
„ Ceux- qui ont entrepris cette Hifroire , ne 
,f donnent pas ceci comme un Pian complétai]» 
9, font perfuadés qu'en avançant dans leur tra« 
,, vail , ils trouveront des raiions pour changer 
^ Çc ajouter quelque chofe à ce Plan '^ 

Les trois premiers Tomes-, annoncés à la 
tête de cet Extrait , ne font que le Livre l de 
cet Ouvrage, ainfi l'on peut juger par- là de l'é- 
tendue qu'on donnera à cette Hiftoire^ car, en 
comptant trois Tomes pour chaque Livre , on' 
doit s'attendre à avoir 24 Tomes, & on peut- 
même juger , par la manière dont on a exécute 
le plan des premiers , qu'il n'y en aura guère 
moins , fur-cout û l'on ajoute quelque chofe au 

Plan 
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Plan général de rOu?rage , atnfi qu'on le fiiit 
«fpérer. On vient de voir jusqu'où s'étend 1^ 
Livre I, ou les arois premiers Tomes , il ne 
refte plus qu'à indiquer les matières générales 
coBCenj^es dans chacun d'eux. On ne peu^ guè- 
re fê dispenfer de le faire pour un Ouvrage de 
fi ^nde importance, & cela en faveur de ceux 
^m (buhaitent d'en avoir quelque idée iviint que 
e l'achecçr. On veut ibuvent bien risauer une 
bagatelle pour un petit Ouvrage que l'on ne 
connoit que par le Titre feul, mais lorsqu'il eft 

Jueftion de oébourfer une ibmme un peu con- 
dérable, on balance un peu plus> & l'on veut 
du moins connoitre l'Ouvrage en partie , pour 
l^acheter s'il le mérite , ou pour le laiflèr entre 
les mains du Libraire , fi- on ne le Juge pas digne 
d'être placé dans une Biâiothèque choifie. 

Le Tome I contient , outre YIntT^d«&ion 
dont nous avons déjà dit un mot , quatre Cha-- 
fifres, qui font tous partagés en plufîeurs SeSùms. 
Le Chapitre I traite de YHiftoire du Mande 
jusqu^au Déhigey & contient huit Seâions, dont 
voici le contenu. La Seâion I renferme la 
Création de t Homme , ér fin f^our dans le Jar^ 
dm dEden, On ezpofe dans la Seétion II la 
Chute de P Homme, On donne dans la Seâion 
II I la Chronologie depuis la Création jusqu^ au J>é^ 
hge. La Seâion I V contient YHifioire des Pu. 
triarches^ qui ont vicu avant h Déluge ; & la 
Seâion \ YHifioire Trcfane avam le Déluge^ 
tirée de Sanchoniaton. La Seâion VI traite 
du Déluge; & la Seâion V 1 1 de Yétaf dp Mon^ 
de avant le Déluge , ^ dèp cbangomens que ce' 
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fifâ» caufarur U Terre, On txpoté daoii laSeêS 
don Vin oes E0€hercbes têMchmt U Jltuatkm db 
//<»i^ Ararmty&c les Semment dr&ers des Sswm 
fut €e fujei. Le Chapitre II^ où Pon don^^ 
ne VHiftoire Géttérak , i^^iMf /(f Déhgepif^'à i^ 
Kaiffanee tPAhrabam , renferme fept Seâions 
qui contiennent les madires fuivantés. Dans 
la Seâîon I on examine la Cbrettélogfe Jm Férioéb 
fm iefi étêuU entre le Déhge é" ^ J^^ d'A« 
Draham peitr Héfrâm, On expofe dans la SeC'* 
non 1 1 VmJMre Je Noé après le I>ékge^ ^ Jb 
fes Defcendim jm^u^k Abraham^ Le Sujet de 
k Sedion III eft Yf^oire de Sancfaoniacon 
0frès le Déluge; & celui de la Seâion î V eft lé 
départ dm Gemte^tmmaim det envireks dm Moi4 
Arafat vers la PLum de Seinhat^ avec iâ Om* 
firumom de Bahel. La Seâion V tirûté de la 
Cmifiêfim des Langites. On expofe danà la Sec- 
tion VI la Disperjhn dm GemfeJsmmam^ ^ Id- 
fonddtiem de Mffifrentes Nations en deux Petipta'*^ 
des générales. On trouve dans la Seâion VII 
XOrigine du Gçuvemement Civil ^ é* Pétuhlife^ 
ment des prémers Royaumes. Le Chapitre lif, 

aui condent /"Hj^tfrre dEgypte^jnt^ui Aléxan>-> 
re le Grande n'a que fix Seâions, dans la \> 
desquelles on donne là < de/iription de VEgjptt. 
La Seâion 1 1 araite de V Antiquité ^ dm Gouvét^ 
ne^enfy des LoiXy .de la Beligion^ des Coutumes^ 
des Arts y des ScieneeSy e^ Jb ConnMerce des in»« 
siens Egyptiens i La Seâion III renferme la 
Chronologie Egyptienne ^ jusqu^au tem i^Âléxan*: 
dre le Grand. La Seâion I V cond^nt VHiftoi^ 
redOùm^ dm»^ idk Typhon, é'^Ûrus^ &t^ 

la 



Ifl^Seâion V contient VBifiwte des Règnes det 
$ois iPEg/fU. Un expofe dans la Seé^n Vl 
h SucceJ^des Eiffs d'Mijfte^/ùivant hs Orien^ 
faux. Enfin le Chapitre iV & dernier de 
ce Tome 1 contient YHiJhire des l^eufks avee 
Usp^U ksyraélites eurent if aire avant que de. 
tejfder ïe rais de ÇanaM. Ce Chapitre a fèpc 
oeâions», dont la î renferme Vtiifieire des Moa^ 
tttes ; lait rttifiaire des Ammonites ; la Ut 
Vmfioite des Madiamtes} la IV VHifiaire des É^ 
flamites ; la V VHiftoire.des AmaUkites; la Vl 
Vmnoire des Cananàmi âc la ^UïB^ire des 
thiMins. : 

On voit d^uh couj) d'^çcil, par cet expofe^ 
tout Ce qui eit cpntqiu dans le premier Tome^ 
mais comme le Leâeur eâ: en droit d'éxiget 
i|a*on luilafle outre cela connoitre de <|udle 
manière les matières y font traitées, nous allon» 
choifir^ ipcçpÀ un allez grand nombre de Ques- 
tions qu^on y examine, que]ques*unes de celles 
aii nous parditront les plus importantes & les 
^ us curieuies, en ne donnant cependant que là 
fubftance des chofes, notre deiTem étant de nous 
Renfermer dans des bornes très étroites pour qe 
pas donner tr^p d'étendue ^ cet Extrait. À l'é* 
^ard de ce qui eft purement Hiitonque , ooul 
renvoyons le Leâeur â VOuvrage même, parçç 
Qu'on ne iàurqit guère entamer cette partie^ qui 
Ëdt jprpptéoient le corps du^fiatinunt , & ^uà 
d'ailleurs i^iuj£t. d'en avoir indiqué tous les Sujets 
^x la diAribution que nous venons d'expofer de 
ce premier Tome en fei di£ÊreQs Chapitres & 
Sections. 

Une 
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Une bdle QuefUon y adcée depuis très lonfrS 
tetns par les plus grands Jrhilofophes , eft ccw 
de la Création et 'Monde. Nos Auteurs éta« 
bliflènt d'abord pour principe, yto fUniven 
a été créé ou froduit de rie» ^ par un Dieu infini-^ 
ment bon y qui y exiftant far hi-meme^ efi lafré-^ 
mière caitfi de toutes chofis; & , après avoir ré- 

Endu en peu de mots à robjeârion que forment 
Athées, qu^un Pouvoir mevte iîrfini ne /àuroit 
créer la Mafièreyic ol\x% raifons alléeuées par quel- 
aues Philofophes, qui nient Texiftence aAuellc 
de la Matière & du Mouvement , ils paÔent à 
l'examen des diiSërentes opinions des Anciens fit 
des Modernes fur Torigine de l'Univers , les* 

Îuelles ils rangent toutes (bus l'une des trois 
^lafles fliivantes» i. Que le Monde eft éter- 
nAy pour la matière £c pour la forme > & (}u'il 
n'a jamais eu d'origine^ ni ne fera jamais fujet i^ 
Quelque corruption, t. Q\xz la matière du 
Monde efl éternelle , mais non pas la forme. 
3. Que le Monde a eu un commencement y & 
aura une fin, étant périfTable de fa naturç. 

Arrête a adopte U première de ces opinions,^ 
& a été fuivi par qn grand nombre de fes Difci'« 
pies. Il prétendoit que non feulement la matiè* 
re des Cieux & de la Terre étoit ^ernelle; mais 
que même le Genre-humain . & toutes les Ef- 
pèces d'Animaux mfties & fémelles y avoienc 
toujours fiibfifté, par une fuite non interrompue 
de générations , fans aucun commencement; 
& que la Terre a été dç tout tems ornée d'Ar* 
bres, de Plantes, de Fleurs, de Minéraux ^ éc 
d'autres productions, telles que nous les vpions 
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4. préfent {a). La grande raifon , qui a porté 
ce Philoloipbe à foucenir cette opinion , c'eft 
qu'il lui (embloic qu'un efifec pareil devoit né* 
cefTairement procéder d'une Caufe étemelle, tel- 
le que Dieu, qui, étant tout Ââe, n'avoit pas 
£u refter dans un état d'iimûion &de repos {h). 
reconnoit que le premier Principe n'dd ni 
Feu, ni Terre, ni Eau, ni aucune chofe que 
nous apercevons par les fens, mais qu'une Sut>- 
ftance foiritudle eft la caufe de l'Univers, & la 
fource de tout l'ordre & de toute la beauté, auifi 
bien que des mouvemens & des formes , qui 
nous caufent tant d'admiration (r). Il définit 
ezpreflement Dieu , un Etre inteUigtpt {d)^ 
Jûirititelj frémier moteur de tout^ quMqtffmmobib 
tus même (e) , étemel^ iu£vifiUe , JofJr aucune 
quantité {f); & il affirme que s^il n'y avoit que 
de la matière dans le Monde, il n'y auroit point 
de' Caufè primitive , mais une progreffion de 
Caufb à l'infini (g) ce qui eft abfurde (i&). 
On voit par-là que le véritable Tentiment d'A- 
riftote étoic que , quoique le Monde n'eût pas 
été produit dans le tems., <il étoit pourtant l'ou-* 
vrage d'un Etre fuprême (î). 

Per- 

(#) Arifiot. dt CttU Lib. L Cap. xi. Ftjtz Philo; 
Jttd. de IntorruftHtlitate Munit , pag, 940. Buxnet^s Ar^ 
€baol. L,L p,iBo, Cudwoith's IntêUté^ual S^êwt.p. 250. 

Qb^ Ses Seâatecirs ont aUégué quelques auties xai- 
fons, qu'on peut voir dans PHh», ubifi^a^ P^g*.943 9 
9 fitiv, 

(0 Ariftoc. Mttapb. L.I. Ca^. 2,3. (d) VàBç, 

(•) Diogen. Laeic i« W/« Arift. /. %z6» Edit. Amft. 
169». (/) In Pbyf, Lib. VU. Cap. i , &c. (g) In Mêtapb, 

(n Voyez CJaike» Dêmonfirstiom de PExiftanct&dêt 
yÀiiributs i$ DiêUy pag. 35. & Cudwortb^ pag. asj. 
(J) SimpUcius /• Axiftot. Pbjf. L.VIU. hLUJ^ C.w 



Fcrfiiime n*iffiort qut VUtén a reconnu qtië 
le Monde avoit été créé de Dieu^ mais, s'étàiit 
fervi de quelques dxprefSons qui fembloient in^ 
finuer que cette création s'en Ëutc dans un teàs 
indéfini; comme quand il dit que le Mmdé dsH 
nécep^remenp ifre ûm étemelk reffenAtance d'um 
4dét étemelk {a) , quelques-uns de fès Seâateqrs 
ont prétendu que, par m éréàtion du Monde, il 
fit fâlloit pas entendre une création dans le tems, 
tnais feulement en ordre de nature & de cauiai-> 
lité (A); c'eft-à-dire, ^ue la vdonté deDieu, 
Se là puiflance d'agir , e^nt néceflairemént auffi 
étemelles que fi>n eflence y les eilkts de cette 
)uifl*aq(e oc de cette yolonte doivent être (uppq^- 
ïsB coâpnds i^ la wlonté & à la puiflkice niS« 
tties, tSiC comme la Lumière procéderoit étei^ 
Bellement du Soleil (y) , qu'une ombre feroit foi"- 
mée par un corps interpofé, ou 1-itnpreffion d'un 
cjichet &r de la cire, fi les caufès ré(peâives de 
ces eiSîts étoienc fiipj^Ses étemelles {d). Aing, 
éxifter de toute éternité^ & être produit par qn 
autre, n'étoit pas, comme on voit , des chof^ 
incompatibles, dansleSyftême de cesPhilofoL 
phes. Cette Doârine de la coétemieé du Moif- 
de avec Dieu fiit, dans le fixième fièçle, enfei- 

Ïiée publiquetnent, Sfi même avec fucçèg.daqs 
léxandrie par Ammmus^ Diicipledi^Pr^/iif (r) 

qqi 

(^y Plato in 7tm£9f & tpud Cîcer. de Univ. 

Qb) Plotinus £n. 111. L. IL C. i$, & ^hf. H. t> I^* 
C. 3. (0 Idem JSn. V. L. VIU. C, x a. Salluft. éê Diii 
W Mundoy C. 7. Fioclus In Tîmaum^ I«.IL pag. zxx. 




féÊHmm, Vol. XI. pag. 331, Sdit^ PaziC 1^44. 
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Ezpptbqs m^Qt^^uit ce que penftut nos Au*: 
leurs fur ce(f e importapte m^liàre* Us préteur 
4eot qiiQ toute cette CGffitroverfe fiu: Teterfiité 
du Mon4e n^'^ qu^uoe Dispute de mots. .... 
^ qy'oQ a eu Tan à^ rendre fimTeraizieiiiciil 
p eoQiûeufe, ^ qui ferok bientôt terminée, fi 
^ de (Mirt ^ d'^uçre on voukâc feulement 8*ex«ç 
p plîq^^ clairement, 6c ne pas. équivoquer toiH 
^ jours fur le mçt S^mmté**. m la leduifent , 
cetœ controverib, î cette fimple queftion: Efi-^ 

9xifté enfembk i Gpmoie toute la difficulté vient 
de rezfMreSon de VEHrnêi Jm Mmk^ ils di- 
rent qu'il £iu<jj4)it décUrer qu'une Créature, qui 
auroit toujours coé^fté avec Dieu , ne feroit 
pas ét^roidte pour cela, -parce que la durée dea 
Créatuf es eil fucceffive > de que l'Eternité eft 
lime durée fimple, qui exclue nécefiTaîremcnt te 
pa0e & le futur. Qiaque Parti trouve fbn comp^ 
te I cette diftinâion eûèntMle, que l'on mec 
entre la duiée de Dieu & ceUc des Créatures». 
On accorde en effet à ceux qui nient b poffiht^ 
lité que les Créatures foient étemelles, qu'ils onc 
raifon}& on ne nie pas çu'il ne foit poflible que 
Dieu ^ fes Créatures aient toujours éziflé en-^ 
ferable y p^squ'il eft certain que la Cade m 
renferme point dans fon> idée une priorité àm 
tems, par raport à ion efièc, ce qui tSt plus ez«. 
aâement vnu encore d'une Cauiè toute-puiffim* 
te « oui n'a qu^à vouloir pour produire tout ce 
qu^il lui plaît. 

D'un 
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. D'un autre côté y ceux qui difent que lef 
Créatures n'ont pas toujours coéxifté avec Dieu ^ 
doivent avouer que Dieu exiftoit avant elles. U 
y avoit donc un avant , lorsque Dieu exiftoit 
feul> ainiî iln'eft point vrai que la durée de Dieu 
iôit un point indivifible^ d'où il s'enfiiit que le 
tems a précédé l'exiilance des Créatures : con- 
léquences qui font que ceux qui argumentent de 
cette manière , tombent en contradiâion avec 
eux-mêmes^ car, fi la cfurée de Dieu eft indim 
vifible, (ans pafle ni futur, le tems & les Créa-- 
tures ont commencé enfemble; &, fi cela eft, 
comment peut-on dire que Texiftance de Dieu 
ait précède celle de (es Créamres? 

On voit donc par-li que les deux argument 
pour l'éternité du Monde, font tirés de l'éterni-i 
té du Décret de Dieu à l'égard de la création ^ 
& de l'indivifibilité de fii durée. Il faut cepen- 
dant convenir, comme le remarquent très bienr 
les Auteurs de cet Ouvrage, que, quelque force 
qu'on puiflb attribuer à ces argumens , ils ne 
prouveront jamais que l'arrangement de notre 
Syftéme danétaire, bien moins encore la forme 
de notre Terre, ait toujours été dans l'état où il 
eft à préfent^ 

Après l'examen de cette queftion, qui a exer- 
cé les plus Grands-hommes , nos Auteurs pas- 
iênt à celle de ceux qui ont cru que le Mûndtf 
était Dieu. Ils font voir que plufieurs Philofo» 
phes ont enfeigné cette DQâ;rine,qui a enfin été 
réduite en S^ême par Sfinofa. Voici en quoi 
^onfifte, fuivant nos Auteurs^ TopinloQ de ce 
dernicri 



^ Sjpinoja enfeignoic qu'il n'y a point deSubftan- 
ces différentes , mais que tout le Monde maté- 
riel, ficcbacune de Tes parties, exiftent nécedài- 
renient y & ibfit par confêquent infinis (a) : 
<^*il nV a pas d'autre Dieu que l'Univfcrs (i), 
& que rEtendue eft un de Tes Attributs (c): 
Que,, puisqu'il cft abfohimcnt impofliblè qu'une 
chofe ibk créée ou produite par un autre, & 
itnpoûàble auil^ que jpieu ait Âit^ à qudque 
égard que ce fdic , une chofê di^ente de cp 
qu'elle eft à préfent ( flf), chaque choIè qui ex* 
ifte doit néceflairement être telle partie de la 
Subfiahce Divine,., non pas comme une modifi- 
catiçn formée par la? volonté de queloue tntelîi- 
^encç, (car il nie formellement que Dieu agiûè 
pat C$91x (e) ,. ou eh vue de quelques cauies 
.Snàles (/),) mois conome abfolument néceflar- 
fe en (bi, tant par raport à la manière d'exifter 
de chaque partie, ^u'à l'égard dé l'exiftence dû 
Tout. Ainfi, l'opinion de Spinofa, Tcyitnt évi- 
demment à ceci, que le Monde matériel^ ou 
l'Univers, eft Dieu, ou TËtre exiftant par Iui« 
même^ Sç que tous les Etres particuliers, l'Ë- 
, tendue, le Soleil, là Lu|)e, les Plantes, les A- 
nimaux, les Hommes, leurs Mouvemens, leurs 
Idées , leurs JLmagioatioas de leurs Appétits, 

6asc 

.' • ' ■ * 

. C^). Spiaofa im Èfbii. Pétft, î, Prùp- 0, 7, 8. 

\ (O Ibid Prep. i^, (0 Lbid. in Schél. ad Frop. xs. 

8î faru I L Prop. a. {d) Ibid. fart. 1. Prof. 6 & ^« 

Ç«) Ibid. Prêp, 3». Cêr^L x. . 

(/>' Ibid. im A^ni, ad Profé 30. 
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font des modifications nécdSkires de cet £tre 
tJnivctfel {à). ■ "' 

Si Vbn eu croie nos Âutèars^ ee Sjfihàe mont*' 
trueuXy qUoûj[VilMt eu' quelques i^enfiirrt\, 4 ^ié 
fufffatnment tefùtif^ mefM far les flus f&ibles de 
fis advéffaires (i) , é" porte , pour dire le *ùraiy 
fi réfutatiim avec lui. Je ne Ùx G tout le mon^ 
At tombbi^ d'accord fur cet ^ùAt. On a pré- 
tendu ^liè Bajièy qu'ils citent pour ^rant , Sè 
2ui À entrepris de réftitér Spinofa \ ne s'eft pa^ 
>raié une idée jdte de fon Syftênie , qu'il ne 
l'a pas bien compris^- âc que par conféquent jSi 
prétendue téfutadon faifie ieqcdre dans toute leur 
force les argiBïiens dé ce PÎulofi>phe. Un har< 
bile hotnitae qui a donné . dans cette BHrkMd^ 
^ue "Ràfimée {c)^ l'Extriut cPùh Livre que l'oà 
a très mal |t propos intitulé, ^^tation des £^. 
^eurs de BéNoit de SIpinosâ, ôtc. (rf) dît 
'en termes formels {e) jut tout k numde cirtnfseffi^ 
ér Mf. de Bo(iX2âxswi\\iees hhminé^ fue te Bif- 
^diêthf {\é "Phrt Lami)y favant d^àtlkûrs^ ii'^ 
pas rempottéfiù^ fin rédiutébk )adverfiiirè ( Spî- 
noÊi ) , itne'viSoire ctri^Hte ^ faute de Vatmrhiém 
eon^isi • 

f «) Voy«e ClailÉe , -Ibèimn^tmit^^ Bec f«y<ag > ^^u 
ScBayle, Dift. Ait ici. SfinêZMt Kein« DD. 

(^) Ibid. M & P. 

(O Tom. VII. Paît. !• pag, i6$, & Jkiv. 

(iy Gac Ouvrage i bien loin a'êtie onè 'Ml^êiiùu 
^e Sfinèfay cft en effet piutdt une;4xpofilioD de fonSys- 
tême ^pltqués ^claifci» '8c toat dégagé des fédieiefibi 
Mathématiques pai Mz. Je Cotàtt'éê BnHaimiUii^, On 
piétend que le tahxM ÀSché Lêmgkt , dont il a été fait 
mention ci-deflos , pag. 59, eft l'Ëditeui de cet Ouviage. 

(OBibUocUqùc KaifcaBéc 2k»i VU, l^a^t^h 
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Qu9m act jCoQ)t^ de BfiùUimnltiirs ^ x\\â paroit 
ftvoir bien médité le$ Ouvrages de Sfmofa , qui 
ft expofé fbn Syftême , 2c Ta mis à la portée des 
S«V9n$ qui put l'efprit un peu géométrique ^ 
^y û avoue (a) qu'après avoir mûrement exa- 
^, miné le Syftêroe de Sphafa , il l'a trouvé le 
^ plus dangereux qui ait jamais été inventé con<- 
^ tte la Religion , puisqu'il tend direâement à 
I, (à tocale deftruâidm il convient encore qu^a* 
yy près avoir lu quantité de Réfutaticms de ce 
I) Fhilofopbe , il ti'en a trouvé aucune qui kl 
^, ÛLtistîty (Qu'elles l'avoient au contraire induit 
^y à juger , ou que leurs Auteurs m'avoient pas 
5, voulu mettre h Dipjârine qu'ils combattoienc 
^ dans 'une évidence fumGmte , ou qulls l'a- 
'^, voient 'mal enteùdûê ; ]& il ne cfaiût pas de 
^ mettre au nombre de ces derniers le célèbre 
'^y Baytè: Il condamne lie fentiment de ceux qoi 
:^y foutiennent y que la Chrétieuté n'a rien à 
^ craindre d*un pareil Séduâeur , comme s'il 
^ n'âvoit rien écrit d'intelligible, ou qui ne mé-^ 
:,, ritât im entieç mépris *\ 

Qpê le Leââuf juge à pré(ènt fi nos Auteurs 
ont.eu kiatfoh d'avancûr ^e k Syfiime de $pino(â 
à \M. fiffifamment tefntéy tnfpie far h fitsfH'^ 
ild défis adverfahrtf^ £c de préteiidrie qu'il par^ 
te f» tqntfOknavet m. Le Comtê de B^r^^- 
^Jtiers àvoic étudié cette matière à fond , il en 
connoiffoit xsàsùsi' que perfonne le fort & le 

foi- 

(«) Ibii. pag. rf 3. Je cite ici \t% propres ttnnes 
Au Jouitialift^ éct^i je ificAs de pailcs^ . . ; • 

I a 
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foibie; (féroit un génie fiipérieur, très capable 
de débrouiller par la grande capacité les fubtér* 
fuges d'un tnauvais Raifonneur , fie de diffiper 
les ténèbres dont un Auteur auroit tâché d'en* 
veloper fon Syftême pour mieux cacher fes al« 
lures fie fes fauflès démarches. Cependant c'eft 
ce même Comte qui reconnoit ici qu'// n^a en- 
core trouvé aucune Réfutation de Spino(à qui le 
fatiffit. Ainfi , à qui doit-on ajouter foi ? A 
nos Auteurs , ou au Comte de Boulainvilliers ? 
Spinofa eft-il terraffé fie vaincu , ou ne Teft-il 
pas ? La viâoire , chantée tant de fois fie par 
tant de grands Philofbphes contre ce Matéria- 
lifte, eft-cUe réelle, ou n'eft-elle qu'imagi- 
naire? 

Qu'il cft triftede ne favoîr encore à q^uoi s'en 
tenir fur un article de cette importance ! Toute 
la Nature prêche qu'il y a un Dieu , Créateur 
de l'Univers fie de tout ce qu'il renferme: un 
Philofophe entreprend de- renverfer cette idée, 
il ôfe avancer que la Matière même eft Dieu y 
qu'elle eft éternelle ^ infinie ; bientôt on vqîc 
s'élever contre lui une foule d'Auteurs qui l'at- 
taquent- de toutes parts, fie après bien des com- 
bacs fie des aflants , on fe trouve réduit à dire 
qu'on n'a pas fait voir le défaut eflèntiel de ce 
Syftême monftrueux , en un mot qu'on ne Pa 
pas compris , fie que par conlequent il rcfte en- 
core dans toute h force. Je demande fi ce n'efl: 
pas s'avouer vaincu j fie, puisque le Comte de 
Boulainvilliers a fait lui-même cet aveu à l'égard 
de ceux qui avoient attaqué Sfinojky ne doit*iI 
pas être r^ardé comme le plus imprudent de 

tous 



Juillet^ Août 1^ Septemhi y 1741. i}J 

tpi]5'lcs hommes d'avoir expofç (bn Syftême au 

Srand jour, (ans faccompagoer en même tems 
'une réfutation capable de convaincre les plus 
incrédules. Oeft un grand crime de (irer de 
Tobicurité un poifon fi pernicieux fans en indi- 
quer le remède. Tout ce qu*on" peut dire de 
jneilleur en fiiveur du Comte, c*eft que la mort 
l^a prévenu : c'eft au Leâeur à décider û cette 
raifon le juftifie. 

La féconde opinion fur Torigine de TUni vers , 
c'eit que fa Subfiance efi éternflle , quoique /a 
Torme ne le Joit fas. Ce fentiment a été géné- 
ralement embrafle par les Anciens. Us potoienc 
pour fondement cet Axiome, que tien ne fau^ 
roit êtrefrodùip de rkn {a)^ cToù il tiroîent cet- 
(e concluGon que ta création de la Matière étoit 
quelque cbofe d'abfolument impoflible. Nos 
Auteurs produifent fur cela tous les diâerens 
Syftémes que les Philofopbes ont inventés , ils 
accompagnent leur narration de réflexions criti« 
ques, de remarques curieufes, & paiTent enfui- 
te à la troifîème & dernière opinion, qui donne 
au Monde un commencement & le fuppofe fujet 
à difiblution. 

Les Mages, parmi les anciens Perfès, recon- 
noiflbient que le Monde a été créé de Dieu, & 
leurs fucceffeurs font encore aujourdhui dans le 
même (èntimenc ; mais ne facham: comment 
rendre raiibn de J'origine du Mal , ils admettoient 
deux Principes, un bon Efprit ou Dieu, & un 
Efprit mauvais } le premier comme origine de 

I 3 tout 
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tout Bien , & l'autre CQouqe auteur de tbqt "MsH, 
Les Periâns modernes onc une Tradition parti- 
culière, qu'ils prétendent avoir reçue de Zvra^ 
afire , favoir que Dieu a créé le Monde , non 
çn Gs jours naturels , mvs en fa tenu de àMét 
rente ,ioDgueur >, qui font ea tout trois cens' 
foixante-cinq jours , ou une année complète. 
Les anciens Phi|6lôphes Indiens , appelles Brach-: 
, croyoient que le Monde 
, étariE fujet à être fîicceSi- 
Qnuvetlé: que les Principes 
lient dîÉfêrens, mais que la 
le avoit commencé par de 
la bonté de Dieu (è) étoit 
porté à créer toutes cbolës. 
les, leurs iuçceCTeurs, font 
s Tericimens ^ mais leur Doc- 
cc une fi grande variété, qu'il 

^._ .. , _ îxpofer dune manière pieq 

préciTe ce qu'ils penfent fur cette matière. 

Ues Chinois lonc depui^ longtems infeâés 
iTAthéismej mais avant que d'être Idolâtres, ils 
reconnoinbicnc tin Dieu fuprême , de nature 
^irituel ^ étemel, tout-puiflànc , Seigneur du 
.Ciel & ae la Terre , fie gouvernant tout par ù, 
providence. Cette opinion n'elï aujourdhui fui- 
vie que par trfts peu de pcrfonnes: fiç, de U 
manière que nos auteurs expolënt la Créatioii, 
fuivant le Syltême de ces Peuples , on trouve 
'que l'idée qu'ils s'en font formée eft tout- à fait 
bizarre 



\^Taxie & abfuKie : pe^rêtie ce S^lme paroi* 
trpk*il plus raiiboiiaMç Ac iqptos ruticole» fi on 
étpk ipbu^ dès l'enfàoçe 4*uoe pat^Ue Doâri* 
Qe y car ré^ucaôçn a une prodigieufc tqfluencc 
fur tou^ le$ hommes eo fait de Croiance & de 
Rel^oQ. Chaque Individu ^ qui fe trouve fur 
la Terre . £b regarderoic co^ôme un nionftre 
d'abfurdité> s'il rcSécMIbic un nK>menc fur lui«i 
Qiéme avec les idées d'un autres' il.ne (è recon*. 
Qoicroic plus. 

Nous ne dirons rien du Syftême de Moife fur 
la Créadpn , parce oue npus le fuppofons con-* 
9u de tous nos Leaeurs. Nos Auteurs expo- 
lent, enfuice THypotbèfe de Bacartes^ & cdles 
de 9, deux (âvans hommes de notre {ems> dont 
^ Pua a excellé par la beauté de ion lougina* 
)> tion & de Ibn Sdle , & l'autre par la force 
,1 de fon génie". Ces dcfXK Jav^ns hommes fi>nt 
le Doâteur Tham^ Btfmet & Mr. WhiS^on. Ils 
9e parpiflènt pas faire ^rand cas de rH^pothèiè 
de Def cartes^ qu'ils prétendent avoir été rewver* 
fie de fond en c^Jè p^ quelques-unes des pb<- 
jpâions qu'on a ibrcnée^ contre elle. „ On a 
„ prouvé, ^fint^ilsy que les trois £lémens de 
^ J>es€arfefy & particulièrement la matière fub- 
,» tile du premier^ éfcoient des chimères, & fes 
y^ Tourt^tîs con^éairès à. la nature des chofes : 
,, ÙL fuppofitipn que tout eft pleim , eft évidem- 
M nient fkuflè, pour ne rien dire des abfurditéa 
)> qmnaiflentde Topinion que l'Espace & la Ma- 
î> tière font la même chofe ù) **. 

1+ Il 



II me fetnble que nos Auteurs décident ûa 
peu trop l^èretneiit. Descartes. n'eft point en- 
core tout-à-&it vaincu , il a d'illuftres défen- 
feurs , & les raifons qu'ils allèguent en faveur de 
fon Syftême ne percbettent pas qu'on le traite 
de chimérique. Mr» l'Abbé de Moùeresy qui s'eft 
déclaré Cârtéfien-> a pris la défenfe des Tour- 
billons , & en a expôfé la Théorie {a) de la 
manière dont elle devoit l'être pour prévenir du 
moins les plus grandes difGcultés. Il- prétend en 
cfFet avoir répondu , dans un de fes Mémoi- 
res {h) , à une des plus formidables objeâions 
de Mr. îJenjjton & de fa iiombreufe Seâe, & je 
ne fâche pas qu'on ait encore détruit ce qu'il a 
avancé à oe (ùjet. Quant à ce que difent nos 
Auteurs,. que Uijifppojifion^dc Descartes que tout 
efi fkin^ eft évidemment fauffe ^ le même Mr. 
de Melihes a publié un. autre Mémoire (f), oâ 
il eicplique mécaniquement dans le Syftême du 
Vkm leâ Loix agronomiques des viteiïes des 
Planètes dans leurs Orbes. C'eft aux Newto- 
nîens à faire voir le foible & le peu de fonde- 
ment de cctt« explication ; & jusqu'à ce qu'ik 
Paient fait d'une manière lâtisfai&nte, ils ne fe- 
ront pas en droit de prétendre, & encore moins 
d'avancer (ans décour & fechement, que la fup- 
pofition que tout eft fkin , eft évidemment 
faujp^ 

Joignez 

Ca' Voyez Vnyiolrê & les Mémûiret 4f PAct^imiê 
JUyaê des ScUncts\ & fui- tout les sAunits i/aS» 17*9» 

'733- 

(&) Ibid. ^Annii T739. 

' (^#) Ibid. ^Anné$ 1733. 
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*•» Joigner à tout cela ce que Mr. de Fômtemelk 

nous aprend {0) dans TEx traie qu'il a donné 

d'un MénK>ire de Mr. Caffini, fir r accord dtif 

dfux Loix 4f Kepler dam U Syfiime des TottrM^ 

Ims. Voici les propres paroles de cet illuftre 

Académicien, y^ Une grande objeâion, 2e des 

,1 plus redoutables contre les Tourbillons Car* 

^ téfiens, eft que Ton voit des Comètes qui fe 

,, meuvent contre la direâion du mouvement 

^ de ces Tourbillons, Mr. Caf^m a fait voir 

,, en 1730^ par l'exemple d'une Comète qu'il 

y^ obferva, qu'elles pourrpient > auffi bien que 

^ les Planètes, paroitre quelquefois fe mouvoir 

,, contre le Tourbillon ^ ou être retrogades fans 

^y ceOTer jamais d'être direâes. Par-là U Fmde 

,) Newtanien ferait détruit ^ éf* ^ Pkin Carte''!' 

y^ fien rétaili. Mr. C^ffini a montré en 1735 

^ Que les rotations des Corps Céleftes fort dif-? 

^ ierentes, àçe qu^ilparoit, de la première Loi 

^ de Kepler y s'y peuvent ramener. Enfin , il 

yy montre ici l'accord des deux Lbix de K^let 

yy fur up point où leur oppoGtion fembloit ma- 

yy nifeile. Il ne doit point être queftion ici de 

,, Mr. l'Abbé de Molièfes , dont nous avons 

yy fouvent parlé 9 à l'occaûon de tout ce qu'il a 

yy &it ou pour défendre y ou pour afièrmir le 

yy Syftênie Cartéfien -y mais autant qu'on peut 

» j^g^r d'un avenir auquel les accioens de la 

yy fortune ont moins de part qu'à tout autre, 

,, la fia de la guerre poutroic êtie avantageufe 

^ à ce Syftême". 

I y y Qus 
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y cm rovez donc par-là que f HypoUhèfe éi 
Jkscé&tes nxft poiat wc6te remmf^e Jefmd^m 
fomile^ CDinnie le préteûdeat )x>$ Auteure, & 
qù'tb n^iufoieac pas dû prenonoor 6 foit^&ce 
de condâumatioa, ûm V9W réfuté auparavant 
ce que aous venons d'aUéguer. Tout ce au'a 
dit Newfm en faveuf du f^itêdent 4oit pas ecre 
regardé comme démcMitré, jusqU-à ce qu'on ait 
lait voir que tout ^:e que Mr. À Màbitêf a a«> 
vmcé pour défendre ^ footenir le "Syftéme du 
Slei^y n'eft point du tout foutenable. 

No8 Auteurs, encixpliqaant la Qréadon telle 
qp'eile eft racontéepar Mèffe^ agirent iitieques-' 
tion'fbrt curieufe touchant la f^maticMa des A-- 
nimaux. Ils demandent , p t$uî -ks .Anim^i^ 
qmvnt d^a^téy im qui firmf ^d^m h firite y ont 
d'éAord 0é dSw^kmeiét e¥ii$ de Dieu: eu bien fi 
€n Etre fiftême s iewué h ehofuê Efhece d*Am^- 
maux vm fueiAté géné^Nttive^jm froduife de nau'^ 
^ueaux ImmHdus d/mt kurs Carfs, Le premier 
de ces fentimens, adopté par quelques Philofb-* 
phes, leur paroit le plus yraifeinMable, parce: 
qu'il eft le plus propre à rendre à 'Dieu Phon-* 
neur qui lui appartient : car , l'on accorde aux* 
Animaux la hiculté de produire de nouveaux 
Individus, on leur-'attHOue préciiëmenc ce que 
Bieu a idk ^ains la première formation , avec la 
feule difierence , que Dieu a fait la chofe dans 
ua inftant, &<qae les Créatures onit befoin d'un 
telxis pluseotiâdéraUè. ' O'^iileurs les Aoiimaux, 
qui en engendrent d'autres, ne^fauroient êero 
Ciaufe efficiente dans H formation & dans la nu- 
trition du Fcetus , parce que ç'eft uq ouvrage 

qui 



%ui demande un art Sç uhb inteHigence que léi 

Brutes li^ôptrpasj 8ç, poair dire te vrai, lltom"» 

lue lui-mèmt n'entend rien à la géiiëradon dà 

ceux de Ton Efpèce. De plui il ëft fort prbba*- 

t>le , pour ne pas dife certain , que ta plupart 

des Animaux ont en ^û^-^êmes ,. dès le conti^ 

inencement, les Sémençéis ou les Oeufs de tous 

les Jeunes qu'ils prbduSfdnt dahs la fuite i 6c^ 

lorsque ces Oeufs font 'unfe fois épuîfis , rAni- 

niai devient ftérilé. On "i f tertârque que les Fe- 

'inellès.de tous les Quadrupèdes Vivfpares fotjt 

produites avec leurs Tèîiiçutes oiiOvaii'es, & 

que les Femelles dés Oifëaûi ont âuffi une eC* 

"^èce d'Ovaire , qui contient les Semences de 

'tous tes Oeufs qu'aies pondront jamais. Or , fi 

'les Animaux àvoient le |>6uvoir de produire de 

nouveauîç Individus dé leur Bfpèce ,. ils n'au- 

roient pas eul!>efoin d'en avoir dans eux-mêmes 

une fi grande provifiôn. Cela pofe, voici de 

quelle mânièrç raifonnént les Philorophes qui 

fbutiearient Çelëntiment. Suppofbns queDieu 

siit créé, au commencement deux Animaux, l'un 

mâle , & l'autre femelle^ la femelle a d(k être 

^ créée avec fes Ovaires, q.ui contenoient, au- 

* fiant de Semences ou d'Oeufs , qu'elle devoit 

.produire de Petits. Il ell donc clair, que non 

Seulement le premier tpuple d'Animaux avoit 

hé àâueirément créé, mais auffi leur première 

S génération. On peut appliquer le même nu- 
onnement à la poiiéricé dé cette nouvelle Gé« 
nérâtiop , & ainfi de fuke à toutes les Généra* 
tiens ^ui fe fuivront ju$quh'à la fin du Monde. 
. Je cpnviens avec nos Auteurs we le Syftême 

qu'ils 
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qu'ik produifeat ici fur la fbrms^pn des Ani**' 
tmixx y & qu'ils paroiiTent adopter , eft Iç plus 
probable , & celui qui facisâit le mieux aux 
grandes di£5cultés dont cette matière eft fufcep- 
tible. Je remarquerai cependant , que , parmi 
les railbns qu'ils allèguent, il y en a qui ne (ont 
que des raiu>ns de convenance, ^ d'autrçs que 
Ton ne doit regarder que comme de fîmple$ pro- 
babilités. Je ne vois, par exemple, nul incon- 
vénient à* accorder aupc Animaux la faculté Je 
frpdurre de nouveaux Individus ^ pourvu que l'on 
fuppofe qu'ils n'agiiïent dors que comme des 
Caufes fécondes , & qu'ils ont reçu cette &cul- 
té de Dieu mçme. Mais, dira-t-on, la formof^ 
tion du Fœtus efi un ouvrage qui demande un arf 
C^ une intelligence que les Brutes n^ont pas. J'en 
conviens. Ni les Brutes , ni l'Homme même 
ne comprennent rien à ce myftère ^ mais ne fe 
paHe-t-il pas dans les Animaux qne infinité de 
chofes qui ne font que l'efFet du mécanisme 
dont Dieu fçuî eft l'Auteur. Lç Poulet n'en- 
tend rien à la formation du Sang \ cependant le 
Sangfe forme dans fon corps à l'aide des reftbrts 
que JDieu y a mis. Il n'y a point d'Homme qui 
puifTe jamais former, hors de lui, une feule goû- 
te de Sang ; cependant ce Sai^ fe fsrme tous 
les jours dans fon çorp$, fans quul ftche ni qu'il 
puifte comprendre comment fe fait cette for^» 
piation. 

Pourquoi une fleur eft elle ornée de tant de 
différentes couleurs ? Pourquoi les difïërcntes^ 
parties d'une même. Plante ont-elles fou vent dif- 
térentes odeurs ^ difiSrens goûts, .Pourquoi l'une 

de 
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de ces parties eft-elle âmëre, tandis qu6 l'autre 
eft douce ^ & pourquoi l'une frappe-t-elle fi 
agréablement l'odorat, tandis que l'autre a une 
odeur très desagréable ? La riante , à mefure 
Qu'elle s'eft formée y a-t-ellè fçu ce qu'elle .^ai- 
toit ? Non fans doute. Quelle eft donc U cau^ 
k de cette grande variété de couleurs , & de 
cette grande difiEerence dans le goût & l'odeur 
des dinerentes parties d'une même Plante ? La 
feule organi&tion & le (bul mécanisme de' cette 
Plante. Si donc le Corps humain peut étrç la 
Caufe efficient&du Sang:& des autres hutneurs» 
en conféquence de la ftruâure particulière de 
fes parties , oferez-vous aflurer qu'il ne puiflè 
être auffi la Caufe e£Sciente du Fœtus, en con- 
féquence de la faculté que Dieu a mife en lui 
-de produire fori (bmblable? 

Encore unie remarque fur cette belle queftioii 

de Ph]^fique, remarque que je fais d'autant pluîi 

volontiers, que je crois que nos Auteurs pour- 

roient bien acre dans l'erreur, faute d'à voir con- 

fùlté les Natuialiftes modernes. Ils avancent, 

& cela fans aucune preuve > que ks Femelks Je 

toits ks §ifadtufèJes vivipares pmt froduites avec 

leurs Tefiicuks ou Ovaires y ^ que celles des O*- 

feaux mt chacune aujji une efpèce d'Ovaire y fui 

contient les Semences de tous les Oeufs fu* elles pon^, 

dront jamais. Je veux bien leur accorder que 

toutes les Femdles ont des Ovaires y que. les 

Oeufs fe trouvent enveloppés dans ces Ovakes , 

& que l'Embryon même ou le Foetus fe déve* 

loppe'dans ces Oeufs, dont il rompt enfuitc les 

membranes brsqu'il eft devenu un Animal par- 

fait. 



â 
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ftic. Mai^ je dëmtidê fi ces Fœtns rtennenf 
du Mâle ou de h FeiosHie ; s'ils fo^e onguiai<« 
remeilt dtfns l'Oeuf,' ou dsûs cette humeur quA: 
Von àomtoie k Sbineàcé dû Mâle. 
' Le t&^re M^pti;bà a dlmbntré qu'il n'y » 
dans POeuf dé Pôufe' aucune ttacè de Foecui 



J?î[t-i1 



Vpéuf a été duèment fécondé ptf 
raâiondûCoq. D^ôtteurs H4r/>fissf & Ltfi^ 
«itwwM#i( ont fak imr'que les de&endaqs de cha^i 
^e HotnQiefée de cbi|(]ue Animal , fe trouvent 
en pet» ^ comme en nôgnature dans la Sémen^ 
tt 4>ien conditionnée 4ile chaque Hc|mme , fie 
^ue dans l'accouplement des deux Sexes ces pïéf 
toiofs Rudêmfms de Race humaine vdnc &joix^ 
^ite 4 un ou f luTieurs Qeofs de la Femme) jqu'ils 
pénètrent & traverféot Tes tnembranes» jpour.al^ 
1er sy loger \ Kendrott où ils doivent le déve- 
lopper & prendre leqr acçrcûfièment. Suivant 
cette Hypothèfe^ , ope Pon appuie d'aflèz bon-^ 
"fies preuves y le foetus lénde originairement 
'dans la Semence du IVl&le des Animaux, >£c non 
'^atis l^Oèuf^e^laFetnette. 

Je ne ftutpis <itlti€er cette imtière, fans ùdte 

encore reniaraiier .une petite contradiâdon où 

^Bps Auteuns font tombés* Elle eft tout-à-£ijtt 

'lèi|0ble. ^La void. lis difent {a) , en parlant 

de la>fi»rmation de i l'Homme j que les jtnhumsc 

mfi en engendr^ent éP attires^ ne Jàuroient itre Can-' 

,fi efficiente ^dant la fyryna^ion ^ dans la nutritiên 

4n FatHS ; & cependant cinq pages après ils 

.Cû- 

«^ 

(j) Tom. L pag. 7% » lig. 5 , & fih^ 



îenfÙgnenc, ûnrpHÊlimde T Amé t^nwbie , que 
Dieu a ItHfê la Ibrmàdoù dé nos çor{» aux Ca^^ 
fes ftcoùiàà» Voici leun propres tttme» (a)é 
Il tfi ftêif fdjbilnàkh de ereire qùe\ Voifue Diiu 
M cofnmU lorfitmmPiom de nef Corfi aux CoMfis 
feàemkf , H n f^fmtéfm teferoéla ffodtaSkm (A 
àos Afiiès h ki-même. Je demande fi ces déut 
|ià(&ges né iè déttuiféncpas, & fi deux pro^^. 
tioas de teite «attire ne K>nt pas contradiâsoirea; 
Là nos Auteurs' écaUiflent que Dieu a créé éc 
fortné dès le^^»$nisiencemeiit tous les Hommei 
6c tous lés Aiiitaài»; àc ici ils diTent nettettieot 
sue cette fortnation eft refièt< des Câufes fetooi» 
«les , d'où il Téfblte^ néceffiûrement ^ qu'rïe n^i 
point été faite é*Acfrd par Dieu même) èc q\fék- 
le ne fe fidtt|u^à meTcire que les Gaufa fi^coof 
écs agilSînt ^ -<:e qui eft contradiâDiit» Cette 
contradiâion devient encore plus (ënfible, lors- 
qu'ils ajoutent que Dieu a feitrtamt refirvé U 
frodtfMn^ de nos A^nes i hti-mime ; par oà as 
tlonnent à entendre que Dieu n'eft point luî- 
méme rAutenr de la produâion de nos Corps. 

Vc^ci encore une autre quefticHi agieée depiâs 
très longtemSy 6c renoufeUée par nos Auteurs. 
Us detnandent *fi les Ames de cous les Hommes 
ont été créées à la ibis ^ avec celle à*J4dsm,xiï2k* 
cune d'elle devanture unie au corps fardcutiér 
qui lui ièroit préparé dans la fuiee^ on t4en, fi 
elles font créoes fucceflivement ^ & à meraie 

Îue les Corps qu'elles iiiforment en ont; <befobi. 
. ^prè^arotr laporeéfur cette queition rof^uoa 

de 
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de quelques anciens PhUoibphes, des Mahomet 
tans & des Juifs , ils paroifTent fe déclarer en 
faveur du fenciinent de la création fucceffive des 
Ames , qu'il prétendent n*être rie» moins qut 
Jefiitué tk vféùjemhlanc^. Ils ne s'étçndent pas 
beaucoup fur les raifons qui les portent à préfé- 
rer cette Hypothèfe à toute autre ; peut-être 
rrce qu'il n^r en a eflèâiveaient pas beaucoup 
alléguer. Une feule fufEroit , £1 elle étoit 
bonne. Quoiqu'il en foit , voici toutes leurs 
preuves. Pourquoi^ difent-ils, notts imaginerionfm 
nous y que Diep a employé dans un moment toute 
fa fUiJfance créatrice^ pour refier enfuite Jpeifor- 
teur oipf des^ effets qui réjulteroient des çaujes qu^if 
a produites (a) ? Et comment fe pourroit-il faire ^ 
fi nos Ames avaient exifié autrefois , que nous 
euffions fi parfaitement perdu la mémoire d^ 
tout? 

Quelle idée le Leâeur fç fbrme-t-il de ces rai-1 
fons? II y a lieu de doigter qu'il puifle les trou- 
ver bonnes. Nos Auteurs fèmblent craindre 
que Dieu ne refie oifif , s'il n'eft occupé à créer 
cnaque jour de opuyelles Âmes. Cette crainte 
me paroit sttkz mal fondée. Je vouclrois bien 
avoir ce que faifoit Dieu avant la création de 
rUnivers., On ne pei^t pas dire qu'il étoit alors 
occupé à créer. Que faiibit-il donc? Dira-t- 
on qu'il étoit oifif, comme on devroit le fup- 
polêr ici ) fi. la raiibn alléguée par nos Auteurs 
pouvoir avoir lieu. D'ailleurs > pn donne parr 
là à entendre que Dieu a befoin d'occupation 
' pour 

(s) Cudwoithy làtill, Sjfl* pag.44* 9fih* 
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g'iur être heureux , cô qu'on h'ôferoit penftf 
un Etre ^ qui it fui&t à lui-tnême , fc qut 
iiHi nullement befoin des Créatures {ibur jouir de 
la félicité qu'il poflède.* 

Mais, dira-t-on, li nés Ames mt exîfti autre^ 
fais ^ comment ùnt-nles fi fiarfaitement perdu la 
ihémùire dé tout ? Belle demande ! Oh pourra ré- 
pliquer, qu'on n'en fait rien; inais parce que 
tes Ames ne fe fêflbuviehnent de rien> prouve* 
t-on par-là qu^dles n'ésîftoiént pas alors ? Je 
tlemande à mon tout à nos Auteurs, fi l'Enfànc 
idahs \t ventre de (à Mère n'a pas une Ame» du 
tnoins pendant lès derniers mois de la grbiTefle > 
Us ne (auiroient en dîscohvehtr. Je leur deman* 
tle encore, s'il ]r a dans le Mondé un iëul hom- 
tne qui fe refibuviennede ce qu'il a penfédans le 
f<^in de fa Mère. Ils ne diront pas qu'il y en 
%it ^ parce qu'il n'y en a efièâlvëment aucun. 
©ond l'Ame ^eut avoir exifté & fëjourné long- 
tems dans un Corns,.iâns qu'elle fé réflbuvien- 
ht pour ctik dans la fuite de ccqu'elle y a fait, 
^es ièn&tions qu'elle y a eues, &t des péhfées 
dont elle peut s'y être becupée. Qui âft d'aik 
leurs fi les Ames empriibnneès dansles Germer 
humains peuvent pënfôr ? Qui a jamais demon«- 
tré qu'une Ame ne puifle exifter ans penferP 
A quoi penferoient-ëlfes, ënvdofiéeè comme cib- 
les le fbnt dans ces Germes , dont les organes 
font peut-être ûnsaâion? PlufieutsPliilofophes 
i^rétendent que toutes lios idées nous viennent 
t>àr les Sens.' Mais les Sens de tes Germes ne 
Ibnt point èndpfé développés, leurs organes ibnt 
trop concentrés , & ne tturoient peut-être en- 
t Tm, XXI X. Fart, h K . core 
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core communiquer à l'Ame le moindre %iûr 
tîoo. En vérité y le pauvre Efprit humain & 
perd dans ces fortes de recbercl^ rempliçs de 
ténèbres & d'obfcuritcs. . , • 

J'avoi^ deflèin de^ dqnner encore ici le précis 
de quelques autres recherches que font nos Au» 
teurs fur diverfes queftions non moins curieufcr 
que les précédentes; mais comme je crains de 
m'étendre au-delà des bornes que me préfcrivenc 
les lois de ce Journal , ie me dispenferài d'en'^ 
trer étm aucun détail de ce qu'elles contien- 
nent , d^autant plus que je les ai déjà indiquée! 
ci-deflus au cotmnencemeoç de cet Extrait. Te 
remarquû:ai (biienoent que nos Auteurs font fur 
toutes ces quçfl^ons mille remarques curicufe^ 
^intéreûàotes^ qm leur donnent lieu d'étaler 
leur profonde- éruditio9». . 

Nous donderoos dans- le Volume fiiivant de 
cette Bibliothèque l'Extrait des deuiç autres To» 
mes de cet Ouvrage^ dont on peut d^a (è fbr« 
mer une idée 9 fuivant lé précis que nous en 
avons éxpp(e .ci-defTus. Comme le troifièmç 
ne paroit que depuis peu 9 Se qu'il eft moin^ 
connu . duJPublic que le^^^^ premiers, noi» 
croions devoir avertir id^ qu'il répond parfâite«> 
ment à l'idée avantagjeufe que des peribnnei 
éclairées k (ont d'abord formée de cet èxcelleot 
Ouvr^. On y trouve, en cSet , une grande 
variété de fujets; beaucoup de queftions curieu» 
fes & intéreffiuues;. d'excdleates defcriptions de 
PaiVf, de Villes , & de Bâtimens ; des recher- 
ches , en grand nombre , fur l'Antiquité, le 
Couvernement, les Loix, là Religion, les Cqur 
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i^ lés ArUji les Sciences & le Commerce 
des Peuplés dooç Û ' eft parlé dans le corps de 
rOuvrageî enfin, quantité de remarques impor- 
tances qui concernenc THiftoire Naturelle, la 
Ç^cgra&e, la Littérature , & la plupart des au* 
très Sciences. . Il y a des Livres qui ne fppt lus 
fSç ne peuvent Têtrè avec fruit & plaifir que de 
très peu de Sa vans, ^elui-ci a Tavant^ depour 
voir être mis entre les mains de tout le monde, 
£ins . qu'il y ait lieu de praindre qu'on lui faflp 
un mauvais accueil : fa grande variété fournie 
dequoi contenter tous les goûts , & il faudroà: 
être hiça ennemi de la leâure pour n'être p^ 
t^nté die profirér 4^ ts^nt d'objets agréables qu^ 
Cdile-ci préfepte i VeCpxit , fans exiger de luj 
qu'une a$(ention médiocre & dpnt presque tgu^ 
les bomo^ font capablçs. 



ARTICLE iX, 

A Mr. Pjiik^ de SAmt PIERR8 , Je tA^ 
t44émie WT4mf^f,^ Tomçj XV. in 8. p^gg. 
4^« A IRottetfUmf ah^ Jeim If^iel Be- 
. ^^9., Ï74O. 

T ^E(»:ellept homme qui? Mr. TAbbé 4e Sat/ei 
li Wwrfei Plufieurs Citoiens coiwie lui dans 
cit^que Etat y £Br0iexlt jiaittre bientôt la paix, 
Tuniott £t la cpn^orde. Oo en vmoit bannir 
pour DOiwttts lc0 iixof^ta i^wcrei de Religion^ 
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le^ d&putes écemdles Se opiniâtres de ces fàé^ 
gueux Théolc^ens qui i>c>rtent par-tout le feu 
de la discorde oc de la divifion. Plus de vaines 
altercations fur des mots, fur des riens^ , ou du 
moins fur des matières qu'on n'éclaircira jamais. 
Les bons Huguenots pourroienc refter en Fran* 
ce pour y jouir en paix de leurs biens 8c 7 ex* 
ercer tranquilement leur Religion. Les Dra- 
gons ne les forceroient plus , le poignard à la 
main & par une barbarie lâns exemple, à re« 
noncer à la Religion' de leurs Pères, pour éW* 
ter le trifte fort d'aller finir leurs jours aux Ga« 
1ères ou dans le fond d'un Oicbot. On n'au-» 
foit plus de guerres avec fes Voifins, parce que 
chaque Prince , chaque Souverain , chaque £- 
tat, fe contenteroit de ce qu'il poffède aâuel« 
lement , & n'auroit plus cette folle paffion de 
faire des conquêtes , & de ravir à autrui par la 
force, la violence, & Tartifice, ce qui ne lui 
apartient pas. Des Juges int^es , la balance de 
la Juftice Se de l'Equité à la main , termine* 
xoient tous les différends. 

Mr. l'Abbé de Sf. Pierre ne doit pas être mit 
au rang de ces Eccléfiaftiques, qui £dlànt pro* 
feffion de convertir & de réformer le Geîffe- 
humain, ne prêchent que la Charité & la prati- 
que des bonnes oeuvres , tandis qu'ils font eux- 
mêmes £uis humanité » &ns compaflion , & 
qu'ils pérfécutent impitOTaUement & à outran- 
ce tous ceux qui rdFîifent d'adopter leurs opi- 
moos. La Charité & la Tolérance font les 
deux Vertus que notre Abbé recommande le 
plus dans fts Ouvrages, Se qu'il pratique, ei| 

même 
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nerne team. A Tégard de (i Charité, je rapor* 
ferai ici un fait digne d'être icniicé , atcefté par 
JMr. Je Fmtenelk ion compatriote fie un de fes 
^lus anciens amis. Ce fait fe trouve dans TE- 
%ifi (4) que cet illuftre Académicien a fait de 
lAïé Vmipmy à qui notre Abbé rendit le fervi- 
ce %nalé dont nous allons £dre mention. Nous 
nous fervirons pour cet efièt des propres paroles 
de TAuteur même de cet Eloge; car on ne (àu« 
jx>it ni abréger ce qu'il dit, ni le dire en d'au* 
tre r^rmes , fans priver le Leéteur de ce qu'il 
y a de beau , de fin y & de fpiritud dans ce 
récit». 

yy Mr. Varigitm , dit Mr. de Fofttenelky al- 
^ loit fbuvent disputer à des Thèfês dans les 
^ Clafles de Philofophie (^) , & il brilloit fort 
y^ par ÙL qualité de bon Argumenteur , à laguel- 
p le <:(»icouroient & le caraâère de (bn èfprit > 
^ & fà conftitutioa corporelle , beaucoup de 
j, force & de netteté de raiibnnement d'un cô« 
9, té, & de Faucre une excellente poitrine , & 
fy une voix éclatante. Ce fut alors que Mrl 
9, l'Abbé de Sf. Berrf , qui ^udioit en Philo* 
9, ^[4iia dans le^ toeme Collège , le connut^ 
9 Un goût commun poi^r les choies de raifon* 
j, nement, fbit Phyiiqucs, (bit Métaphyfiques, 
1». 6ç des disputes continuelles, furent le lien de 
n W ^Boiticp Us avoient befoin Tun de l'autre 

(«) Voyez l*H09irê de l^^eêdêmiê Royaiê éêt Schu* 
(O A Cata , Ville de fa naiCsncet 
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,, pour approfondir , & pour s'ftfflirer '^e foaf 
„ écoic vu dans un fujet. Leurs carftâèrcfs difc 
,, férens fdfoienc un âfl^rtioienc complet fiç 
,, heuteux , l'un par une Certaine vigueur d^dée^ 
3, par une vivacité féconde^ par une fougue de 
,, raifoAs 5 l'autre par une artalyfc ^bfite, par 
,, une prédflon fcrupuleufe , par une fage & in^ 
^, génieufe tenteur à discuter tout. 

„ Mr. l'Abbé de St. Tierfe , pour jouir plui 
jj à fon aîfe de Mr. ykrigwmy le logea avec lui ^ 
„ & enfin toujours plus touché deibli lîttâ-ite, 
'^y il réfolut de lui faire une fortune , qui le mit 
3, en état de fuivre pleinement fes talens & for% 
5, génk. Ceptendant cet Abhé, Cadet deNor- 
j, niandie, n'avoit qiie tjpo liv. dé rente: fl 
yy en détacha 300 ^ qu'il donna par Contrat i 
,, Mr. Vartgkùn, Ce peu, qui étoit beaucoup 
^, par tiapôft au bien du Dôriàfeur, étoit beau*. 
2, coup auffi par raport aux befoins & aux dè- 
„ fifs du Dôriàtaire. L'uttfe trouva riche, & 
Taûtre encore plus d'aVolr enrichi foh ami. 

j, L'Abbé perfuadé qu'il n'y «voit point de 
_ mdlleur féjour queParî$ fJoûr deàPhflôft^c^ 
•,' raîfdhtiablœ , vint eh <(Î8(Î s'y établir avec 
'•, Mr. Varignp^ dans Une petite maîifen du Faui^ 
,, bourg 5/. ya^ues. Là ils penfoie^ chacun 
,, de. fon coté , car ils n'étpîènt plus tant; en 
5, communauté de penlees j PÂbbé, revenu desf 
„ fubdlités inutiles & fatigantes, s'étoit tourné 
^principalement du coté des re^éxionç fur 
,, r Homme, fur les Mœurs , & fur les princir 
^ pes du Gouvernement.' Mt. Kirr^jw» s'étoit 
„ totalement enfoncé dans les Mathématiques. 
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^ J'étoîs leur côinpattioie , & ftHcds les voir 
^, aflte finiveot^âc qud<|uéfbi9 pafler deux ou 
^ trois jours avec eux; U y avoir encore de la 
^9 place pour un furvenant^ & même pour un 
^ fecond, forti de la même Pcovioce, aujour* 
^ dhui Pun des wincipaux Membres de TAca- 
^ demie des Bèlles-Lectres > & &meux par les 
,9 Hiftoires qui ont paru de lui. Nous nous 
^ talîbmUions avec un extrême {rfaifir^ jeunes^ 
^ pleins de la première ardeur de avoir , fore 
^ unis y & , ce que nous ne comptions peut* 
^ étr« pas alors pour unafTez grand bien, peu 
^ connus, &c.^ 

Ce fefvice rendu à Mr. Varip'^ pa^ un jeu* 
ne homme qui n'avdc rien de trop, nous donne 
une idée tout-àfait avantageufè du caraâère 
bienfiû&nt de l'Abbé de ^t. Fierté; & les autres 
traits que nous avons ajoutés à celui-là fervent 
à nous faire mieux connoitre un homme qui ne 
ikuroit trop l'être , & qui mérite Te^ime & la 
feconnoiflance de tous ceux qui s'intérefiènt au 
bonheur de la Société. On a déjà donné, dans 
cette Bibliothèque, tant d*£xttaits ides Ouvra* 
ges de cet exceitent Auteur , fans rien dire de 
ce qui le concerne plus particulièrement , que 
j^ai cru devoir le fidre connoitre par un endroit 
^prouve feniiblement , qu'il met lui-même 
en pratique ce qu'il reoonmiande le plus dans 
tes Livres , la ckétriti & la Bienfaifance. J'ai 
cru devoir tàaooîgoer PfMà ma reconnoiflance 
à un homme qui afièâionne fi fort le Genre* 
hunudn , qui ne travaille que pour le rendre 
plus hieveux j 6c je fuis d'ailleurs savi d'avoir 
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prévenu à cet ^ard les JournaUftes qui Qitt 4pQr 
né les Extraits des autres Volumes qui ont paru 
avant celui que je viens d'annoncer, ' & dont il 
faut maintenant rendre compte au Public- A 
force de faire parler cet homme divin , nous 
ferons peut«etre portés à parler comme lui , éjp 
peut être auffi que ces rems heureux viendront , 
que nous agirons enfin conformément aux prin- 
cipes qu'il enfet^e, & qu'il tâche fi fort d'iqr 
culquer. L'elprit de l'homme faifit afSez natu^ 
rbllement le vrai , lorsqu'il n'eft point préveqîi 
par quelque préjugé de naii&nce , mai^ le plus 
difficile eft de pafTer de la ipéculation à la pr^« 
tique. 

Ce Quinzième Tome des Ouvrages de Mn' 
l'Abbé de St. Fhrre eft partasé en pTufieurs Tii> 
très , qui contiennent oa de nouveaux fujets 
qu'il n'avoit point encore traités , ou des matiè^ 
res dont il avoit déjà parlé dans les Volumes 
précédens, mais qui avoient encore beibinde 
quelques édaircififemens. La matière fur la«» 
qudle roule le premier Titre eft des {dus impor- 
tantes, & il £iut bien qu'elle le foit , puisqu'il 
n'y a guère de Jurisconfultes qui a'eo ait faiç 
mention. LavoicL 

Règle pour difeemerJe Drrit i& Tar^ , b Jufie dà 
Vlnjufley mtre Natitm et Naiim. 

Mr. l'Abbé de SuPkrre^ pour donner une 
idée de la Règle qu'il établit ici, fait une fuppo* 
iicion des plus fimples , & qui ne laiflè aucuQ 
Ueu de douter de quel côté ie trouve la jufticf 

dans 



^daas ie cas qu'il ^ègue pour «)De{i4)Ie« Il fupW 

ipbiè deux voifîns> Che6 de Famille, qui d&- 

tineurent ibws deux Souverainàtés diâèrentes, û9 

François & un .Allemand : ib n'ont aucune Loi 

commune, aiicun Juge. commun. LeFr^çois 

Ïêre fi>a . Cheval à rÀilemand ppur deux jours; 
quatrième jour le François redemande ion 
Cfa^al; rAUamnd Ip refiue. Tous ceux, qui 
connoiUenc le &it , jugent & difênr que le 
François a laifon , qu'il a droit de redemander 
£>n Cheval > & que par Gpnféquent la juftice 
eft de Ibn x^cé. On convient , au contraire^ 
que rAUqtnand a tort de le refurpr;» (m que foQ 
refus eft très injuile , qucHqu'il allègue qu'il en 
n encore befoin. 

Tous les hommes , de qudque Nation qu% 
ibîent, porteront fur cotie queftion le même 
jugement. Pourquoi cela ? C'eft , dit notre; 
Abbé^ ^ue tous les hommes ont naturellement 
l'idée duL Droit & du Tort, d'une aâion inno* 
cente & permife, d'une. aâion mauvaife & in-r 
ji^ , & cela avant que d'avoir une idée d'au-* 
cune Lcû , ni d'aucun L%iflatei|r^ Cçrte mé» 
me idée nous tient lieu de règ^e pour juger dea 
{lâions humaines , elle nous tient auâî lieu dq 
Loi de la part de l'Auteur de là Nature, £c voi^ 
la pourquoi on. peut l'appeler JUf 4c h N^fn-f^ 
r#. Loi NntÊtrèÙe. 

Le Droit ne dépend ni de la fupériorité des 
forces ,. ni du fiiccès des armes. Ferfbnne ne 
doute de tette vérité. Il /ujt dpnc delà que \% 
Souverain qui a reçu du Souverain fon voifin 
ttncftffence» uftc injurft, « d^wagç > eft çi^ 

K J drcut 
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tjfoic d'ea dotnander féfMmtioii oo étàaa u gBi 
«netic. Cette première r^e de voifiiiage j qu'A 
Aut obfenrer , fous peiae d'être r^ordé oomnae 
à^ufte, comme mauvais voifin^ eft -elie-mécoe 
la première maxime de notre pto^fraod intérétc 
^e'eft le fondement de toute Seâété, puisque 
fi clMcun voubit hiite du malitfdn aflbcié, il 
ny aufoir plus de Société, & Ton fettourerolt 
fioufours cnvironiié d^nemis. 

Ce qui démontre que Torigine de ce Droit 
entre Souyeniti& Souvtrain) n'eft autre cbofii 
que cette piémière Loi non é<mte ^ c'eft qut 
Phomme le plus puiffimt , ic plus Ibrt , qui ami« 
fe-de la fupërioricé de ià fïvce ^de ik^âfiii« 
ce , n'eft pas réellement plus fort lui ieut qutt 
tous les autres tt&oMô ^ ^ fie cenTerve pas 
même toi^urs cette fiipârioriité de force ^ ni 
éontre les mêmes hommes^ ni contre leur pos*; 
térhé. Le ^us fo9^^. qui ei); opprimé ^ peut 
devenir un pur fupérieur en rufes , & armer 
d'autres ^ opprimés comme lui , pour le tuer. 
B arrive même fouvent que le {dus fort tombo 
lui-même dans raffiMbttfIbmeat, & il ^voit alors> 
mais trop tiard» ^'il eût été de ù, prudence d'a-^ 
voir toujours été ju^e. Tftère^ Nér^m^ éc tant 
d'autres Tyrans <^-ils toujours été ksptus forts? 
N^on&ils pas p^i mifêniblemefit par de pJus €cA^ 
blés, animés par ces mêmes injufticeS' dtmt ils 
leur avoient donné rexem^e. Voila en fubftan* 
ce tout ce que (fit Mr: l'Abbé de S$. Pkrre fur 
eetee impoitante madère* 

Pui^ue ce'JoiimaLdl un de <w Ouvrages 
oâ il^ permis xk dcm&er quelquefois Teifor I 



fi>A erprit> À^wpottm^ éc^ critiquer^ fuivant 
que l'ocdÉfion ren pt-é<toi»> At fàpotter le pour 
& lecomfeavec impaniidké^ âciefifiii de faini 
voir le %m Se le fbible d'une Hy eothèfe ou d'ua 
Rtdlbiitiemetlt, je profiterai iei de inon droit de 
JOiriDidifte pour ftûre (|uetque$ c^e&mns con^ 
frt ie prîneipirqae nôtre Auteur vient d'établir-^ 
êc qu'il î^^dè ÊoflQtûe ttès é^ent 6c iàëaxdth 
hble. 

c Suivant Mr. TAbbé de St. Piérte , iws i^ 
ff&mnes ûHt nâti^elkmeTft htfe èTinàe a&im p$fie^ 
f$foiqu*$l fi y ait àutune Im fhpti^e ^i fi^ cmni> 
nutne entré eux. Il préc^tià 8c ehfeigne ^ fasA 

3u*a pftrt^eHti^libméAt cfaihdfè d'être iitûrme^ 
k, que lÊOut dnxms tàus iùitmrdlement wne idée 
\fhê Dr ait é" du Tbr ^ , ^une a&im htftocentê ^ 
Jpermifiy ^ étuiée a&im maui^aijè '^ injufie^ ^ 
^a avant dan^oir aucune idée d^ aucune L&iy M 
étàucun Ugiflatenr. Eiifitt , -à Pen croire , cetv 
ta idée mus tient Uéu de Jjn^de la fart de l*Ath- 
teuT de la Natnre , ^ voila pét^quifi <m feut f^ 
feUer Loi de la Nature ^ Loi N^uréUe. Sa gran« 
de fêgle, qu^il fépète en tirit infinité d'endfOi» 
ée (es Ouvrages y 8c qui tuî fsntxïcorc ibi de 
t>afe 8e de fondement , éft çdte^ti: 'Ne faites 
foint contré un autre ce qùè vous ne voudriez point 
'^u^il fit contre vous , f vous étiè%à fa filait h 
fhs fbible^, é^s'U étoit à la-vitre téflusfirt. 

Quoi , tttfe difèt-voiïs, vous ôfo entrepren- 
dre de renverfer cet édifice ! Vous n'y penïeï 
•pas. C'éft Vouloir pfOuvêr 'que deux ^ demx 
ne font fasjmatre , èUe k toUt ^e& fo^^s 
^dnd fie 'fi ^fmie. Y a-t^it jiéû dé fbis dair 

que 
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que tout cda , & n'eft-ce pas £cre plus que 
màwe, que de ^Unagmer que Ton puifTe feole^ 
ment ébranler une vérité ù claire & reçue d'ua 
conièntement fî unanime che?; loi^ les Peuples 
de la Terre ? Tout doucetQeot^ poiat trop de 
chaleur & d'animofité dans cettç petite dispute. 
lUifoimons» s'il vous plaît , avec un phlegaae 
de Pbibfophe, toujours en vue de découvrir It 
vérité 9 qui eft le but où nous vifons tous ; & 
{Hiis> quand j'aurai dit mes railbns^ doucement, 
p^nquilement) & tout i^ mon gife, nous lailTer» 
roQs au Public à juger de ce di^rend. Mr. 
TAbbé de S$. Vpnrrt vient d'étaler, fës preuves^ 
fims qu'on Tait interrompu > je demande qu'on 
ait pour mai la même indulgence^ Je. n'exige 
rien de trop. Vouloir priver un Auteur de U 
liberté de propofer &a doutes » c'efl: attenter fur 
le droit qu ont tous les hommes de penlêr & de 
farler lilmmeot, lorsqu'ils n'o£[bnfent perfbnne^ 
& que leurs discours ne roulent ahCdument qu^ 
fur des matières de fimple Spéculation. 

Pour écarter toute équivoque > & empêcher 
que qudque Moralille ièvère & à mine rdfiro* 
gnée» ne vienne me brusquer mal-à-pvopos, & 
m'imputer des cho(es auxquelles je ne peni^ 
ipullement , voici comme j'établis l'état de la 
q[ueftion eotre Nk^ l'Abbé & mQÛ Je crois 

3ue toutes ces idées d'aéticHis juftes ou injuftes, 
'aâions penpifès ou défendues , ne font point 
des idées que l'homme ait en naif&nt, oU) fi 
vous voulez, des idées innées^, je crois encore^ 
^ l'expérieiice le démontre % que toutes ces 
idées oç partent point de UNature de l'homme 

conai* 



Juillei^ ^^ ^ Septembre ^ij^t. iff 

comme de leqr Iburce , qu'elles n-y (ont point 
inhérentes j & que fi elles paroififent s'ydéve* 
lopper, dles nailTent de quelque autre principe 
tout difierent de ceux que la Niûture in(pire cTel^ 
le même iàns le fecours de Péducation. Enfin, 
cette grande règle, <ife né fotfÊtftsre i un autre nr 
fue nous ne voudrions fas q$^on nous fît , quelque 
bdie, quelque excellente, quelque utile qu'elle 
paroiuè , fie quelque digne qu'elle foit en éSet 
d'être rigoureurementobieryée par tous les hom- 
mes, loin d'être une r^le diâee par la Nature^ 
lëmble au contraire être contredite par cette 
même Nature , qui ne l'obferye guère que 
lorsqu'elle y eft comme comiainte par la force 
-de réducaaôn) par la crainte , & autres motift 
qui la portent à changer de route , & à t^fter 
au torrent itnpétueux qui l'entraine Yers ce qui 
eft défendu par les Loix. 

Voila des thèfes bien oppofées à celles de 
notre Al>bé^ & je crois que de la manière que 
je yiens de les expofery le Leâeur comprendra 
aiiëment ce que j'entens ici par Loi naturelle 09 
Kègk de la Nature. Refte à donner des preu- 
Tes de ce que je viens d'avancer. £n voici 
ijudques^neSé 

Prenez deux Enfans > qui n'aient encore 
aucune éducation , aucua principe , aucune Loi', 
qui ne foient ni intimidés par la crainte du ch&- 
timenc, ni encouragés par l'elpérance de quel- 
que récompen(e> qui ne foiçnt enfin déterminés 
a fiûre ce qu'ils font que par lés mouvemens que 
la Nature leur infpire, par le penchant qu'ils ont 
àks leut saifiQce , fie que je pourrois appeUer 

Vinpna 



VJnfihtS dé U Vùinfifê humaku. Montrez à cm 
àfiûk épËuis ^eUipe diafc qu'ik défirepc Pun iç 
Tautr^ paffioQiieiiiqii) une Bapie , par cpteo»- 
ple. IjioDfiez. cette ^^^e au plus jeune & «u 
iDOUK fort ^^c^^t^jkvsy laii^zJes eofémbjci, 
& vous yerjret.<lil9 if plus fort ravina bientôt au 
plus^j^unei k biipu. qu'U tient dans fe« inaiiu^ 
Vous 9 qui êtes le Père de ces enfims 9 qui ne 
leur avez ençoKQ inculqué aucun principe, qui 
De ]^ ave9& jaipais portés à la Vertu ni détour** 
fiés du Vice 1 qui ne les avez ni repris ni cblh 
tiés pour les écarts qu'ils ont f^ ^ reprenez la 
Bague à votre îls aine, rendez-la ati plus jeiniey 
putûiTez lêvèretneot ie voleur , &ites. lui cocx^ 
prendre qu'il a mal iait , &! menacez-le des plus 
rigoureux cbâtinoeos . s'Û retombe «of autre fois 
d^a. unei^rdUe fiiute. Réitérez quelques jouis 
après la même épreuve , 6c vous aurez la iâtia^ 
ftâioa devQÎt que le éuvenit du châcinoent re- 
tieiidra Tenfant voleur dans Ton devoir > fuf*tooe 
s'il & trouve en Votre préfeace & fous vos 
yeux, y 

Que doit-on equchire de cet exemple? Ceft 
que Thomme nait avec un penchant qui le por^ 
te naturellement à commettre une infiailé aao* 
fioos injuftes, de qu'il n'eft retenu daosifts bor« 
Iles de^ la juftice- que par la crainte du châtia 
ment. Je deooande û l'incUnatiofi à volmr que 
nous venons de remarquer dans cet enfapt, n'eft 
pas un penchant de la Nature ? Pedôone n'en 
disconviendra. U n'jr a donc pas lieu de cioi* 
re , comme le prétend notre Abbé , que noia 
énf09t t9têf nacupreUement unf idét ék Iffmt & 
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éflà Tort ^ J*$me' aSim mnoeenU- ^ t^^^ff'^y df 
Jt^une aSîon mauvdifi é^ injufie^ g^ cela, avant 
d'avoèr aucune idée J^ aucune Loi ni J^ aucun làf- 
il^feur. . 

, Ypus tçe. (Ui'et que dans l^homme la Natuiti 
<3[l corrompue , qu'il fait fouveot le mal qu'il 
cpadamne,, & qufil agit contre fes idées. Je 
vous répoos que c'ieft fûppofer ce qui eft en 
queftion. Qiii ypus à .appris que: ces idées (fu- 
Qe aâion jufté, où injum iont^ des idées qui 
viennent de la Nature? Je dis qu'elles viennent 
de réducat joq \, ce font des idées aquiTes, fit: 
aullement des idées naturelles, & indépendantes 
des Lois. ,, Qeft une cholîet bien étrange», dit 
^ Mr* l49che, [aj^ Se tout-à-fait contraire à là 
^ Raifon , de (uppoièr que des, Principes de 
^ pratique , ^ai fè terminent à de pures fpécif-^ 
3P lations 9 ibienc innés. Si la Nature a pris It 
^ peine de graver dans notre i!Une des Princi- 
^ pes de pratique y c'eit iàns. doute afin qu'ils 
^ fbient mis en œuvre ; & par confequent ils 
^ doivent produire des aâioi^s qui leur foient 
^ conformes , & non pas un ûmple confênjce-" 
j, ment qui les falTe recevok cotnme vérîcà^^ 
^bles'V . 

Voulez-vous qudque chofe de plus précisa 
& qui renverfe de fond en comble le grand 
principe de notre Auteur. Ceft qu'il n'y a au- 
cune règle de Morale , aucune Principe de pra- 
tique , quelque fîmple qu'il paroi0e , qui foit 
évident par lui-même. Je me fervirai eocpre 

ici 

W Sflât Philofophi^ue , ficc, Liw. h Ch^p. I !• 
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ici de l'autorité dii même Piiiloibphe que jfe 
viens de citet. Voici fes paroles (a). „ Une' 
„ raifoQ qui mé hit douter s'il y' a aucun Prin* ' 
,, cipe de pratique inné, c'eft qu'on ne fàurôil!* 
i> Pi'opolier. à ce que je cfoi, aucune règle de 
^ Morale ooiit où ne puidfe deitiâhd^r la raifôtï^ 
,1 avec juftice. Ce qui feroit tout-à^fiut ridicU-^' 
y, le & abfuirde >. s'il y en avôic quelquÀ-une^ 
^ qui fuflènt innées ^ ou mêfné évi^tes faf 
p èlks-Tnêmes: car tout Prindpe inné doit être. 
,y fi évident par lui-lnême ^ quCôii n'ait befbidf 
„ d^ucune preuve pour en voir là vérité , n? 
P d'aucune raifbn' pour le recevoir avec un en- 
„ tier confeiitement. Eu effet , pn croîroitf 
^y deftitués de fens commun çeu^ qui demande-^ 
„ roiemt , ou qui edaieroient de rendre raifon,* 
P pourquoi il tfi impo0k yifuTté chofe foit é^ 
,, nèfitt pas en même téms. Cette propofitiotf 
„ porte avec elle Ion évidence, & n'a nulle be^ 
jy loin de preuve, defbrte que celui, qui en« 
^ tend les termes qui fervent à l'eiprîiner, oà 
^ la reçoit d'abord en vatu de la lumière qu'el- 
le a par elle-même, ou rien ne fb^ jamais ca«[ 
^ pable de la liîi ifaire recevoir. 

„ Mais, fi. l'on propofoit cette règle de Mo«^ 
'^ raie , qui èft k lource & lé fbndetnent iné« 
,, branlable de toutes les Vertus qui regardent 
„ la Société, '^faites à autrui que ce que vout 
„ *voudriez qui vous fit fait à v&us-mtême; fi, 
,, dis- je, on propofoit cette règle à une perfon- 
p ne qui n'en auroit jamais ouï parler aupata:- 

» vant, 

(û) Idem ihid.p0g. a/. . % 



Juillet jJtput & Sêptemifi iiy^z. i6i 

^ :vfttir'^)'i«nas5 qui leroit pourtant capable d^eti 

'){>xotii(>rendrele fens ^ ne pourroit*elle pas lâns 

•^ abâmteé^ en demander la raifon? Et celui, 

,, qui la propoiëroic, ne feroic-il pas obligé d'ea 

,, faire voir la vérité ? Il s'enfuit clairement de* 

yy là , que cette Loi n'eft pas née avec nous, 

», puisque , ii cela étoit , elle n'auroit aucun be- 

yy foin d'être prouvée , & ne pourroit être mife 

yy dans un plus grand jour , mais devroit être 

yy reçue comme une vérité inconteihble qu'on 

^) ne âuroit révoquer en doute , dès-lors, au 

), moins, qu'on Tentendroit prononcer & qu'od 

„ en comprenc^it le fens. D'où il pàroit évi-^ 

«,' desDroenti que U vérité des règles de Morale 

^, dépend ^dé^quelque autre vérité antérieure ^ d*ok 

„ ell?s doivent être déduites far voie de raifon^ 

tyy netnemt^y^ce qui ne fourrait être , fi ces règks 

,, étaient innéçs , ou mime évidentes far eUeS" 

„ ftiepies • 

Il y a encore plus que tout cela. Si cet 
excellent Principe de Morale , N^ faites foint 
éantre un autre ^ ce ^ue vous ne voudriez foint 
qu^il fit contre vous , â fouvent recommandé, 
Se ^à jufte, titre^ par Mr. l'Abbé de St. Piètre y 
étbic dan^ l'homme indépendamment de toute 
Loi, - & qu'il fut fondé fur YiMe que nous avons 
tûHt'^ naturellement du Droit ^ i& Tort , d*une 
oBijfn imtoeente ^ fermife , ^ d*une aBion ma$t^ 
*uaifè efrifff^^ r pourquoi tant d'aârions con^* 
traires-à «e Principe , & que certains Peuples^ 
■civiîifés regardent en effet comme énormes, 
.jaCC^t^eljgs ,che;& d'autres Peuples , que nous 
. nomm^i^ Q^î^rcs & Sauvages, pour des adions 
Tom, XXIX, Fart. I. L pcr- 
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permifes, & louables ^pourquoi les commettent^ 
.ils eux-mêmes fans aucun remords de confcien? 
ce, & pourquoi enfin ces mêmes aâions fonN 
elles pratiquées chex qudques-uns comme des 
zStes de Religion? 

Mille exemples confirment ce que je viens 
d'avancer. J'en raporterai quelques-uns. L'Âu* 
teur de la Relation du Détroit éf* de la Baje de 
Hudjon {a) y nous apprend que les Peuples qui 
habitent dans le voifinage du Fort Bourbon, 



J.UIL \x\i9 ucuJb AuaiJgcï 1. auuci. yy j'^u ai vu un f 

,, dit-il , qui , après avoir dévoré fa femme & 
yy ûx enfàns qu'ils avoient y afTuroit n'avoir été 
,, attendri quau dernier qu'il avûit mai^é, par^ 
,, ce qu'il l'aimoit plus que les autres, & qu'en 
yy ouvrant la tête pour en manger la cervelle, 
yy il s'étoit fënti touché du naturel qu'un père 
yy doit avoir pour fes enfiihs » ôt qu'il n'avoit 
„ pas eu la force de lui cafTer les os pour en 
„ lucer la moile". Quelle idée peuvent avoir 
ces Peuples du Droit é* du Tort , d'une aSitm 
timocente^ criminelle 1 La Loi du plus fort ne 
tenoit-elle pas lieu de règle à ce Père barbare î 

Le vol efl un grand crime , c'efl: une aâion 
direâement oppofée à ce Principe de ne pas f ai* 
te à autrui ce que nous ne voudrions pas .y^i^ou 
nous fit. Cependant il y a des Peuples qui Tajp- 
prouvent & qui en font gloire. Tels font les 

Tar- 



(û) Cette Hélatîon eft inférée dans le Tome III «ht 
'R$cuei/ dis Foyagtf au Ntri. Voyez la pag. 351% 
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Tattares do Rojraume de Niuche , comme nous 
l'apprend le Père Martini dans ûl RéUtiam de h 
Tartarie Orientale (a)^ Un autre Voyageur (t) 
nous die auffi qv^lef Circajjlens m font ftmt cm^ 
fàence de fe dérober les uns les autres^ ^ fue le 
vol y efi fi ordinaire , }»'w ne châtie point cemx 
fui y fint furffis , ayant même quelque forte 
itefiime four ceux qui le Javent faire avec a^» 
dreffèt 

Les Tartares Noires ne vivent non plus que 
de rapines Se de brigand^es^ Le Sieur Ferrand, 
Médecin du Kan des Tartares , nous apprend (c) 

5|ue trente mille d'entre eus: ayaût fait une cour* 
e en Ukraine, d'où ils ramenèrent fîx cens Es- 
claves , & environ mille Boeufs ou Chevaux, 
le Czar en fit &ire Tes nlaintes au Kan, lequel, 
pour fàtisÊiire Sa Majené Impériale, envoya un 
de fes.Âgasdans le païs des Nogaïs, pour leur 
faire rendre les Esclaves & les Beftiaux qu'ils 
«voient enlevés. La réponfe que firent ces Tar« 
tares à ce qu'on exigeoic d'eux, fut conformç à 
leurs idées & à leurs principes. Us dirent qu'ils 
/tarent fidèles Sujets du Kan , mais qu'ifs rfavoient 
foint if autre métier que celui de la suerre , ^ 
qu^ils étoient hors d'état de fuhfifier ^ fi on leur 
retramhoit les courjis;, que par confdjuent ils ne 
pouvoient pas remettre tesdits Esclaves , ^ que 

les 

. (s) Ibîd. TpfH, I V. p0g. ^66. 

(6) Ibjd. Tom. Vil. p4fg. iii. dans la Relation d$t 

. Tartans Ptrcopitts » &c. pai Jean Je Lttca, Dominfquaia* 

(c}' Ibid. Tem.lV* pag.sio^ 531 , dans la Relation de 

€€ Médecin touchant h Krimée » les Tarfaret Nogaïs » dcc. 

La 
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iei MifseonfHes^ fouWfknt ffêndre ks ït»iiîisi /à 
^eeyS^iU'en avoient lapne, 
' Je voudrais bien favoir fi ces Tartares coih 
viendroient de ce principe, ^ ne faire amvk 
tart^ amcM dommage i Jon Voijin. Ce principe 
«ftexcèlleûc, fen conviens , & il feroïc à fou- 
hdcer que tous les Souverains, & tous les hom- 
mes en partiçulia* , s'y conformalTent ; mais 
i)uisqu'il y a des Nations entières', qui le vio« 
ent ouvertement , &ns hcnite, & fans aucun 
icrupule de confcience , n*eft-on pas fondé à 
^re que Tidée que les gens de bien s'en fbrment^^ 
n^eft ims une idée qui (bit commune à tpud les 
•faoïmnes :y en un mot que ce princ1{)e n'âant 
.jiomt évident par lui-même , a befoin d'être 
.prouvé à ceux qui font profeffion de le violer 
len toute rencontre. LHdée que nous en avons 
tSt dc^ic une Idée aquife , une idée de r&Juca* 
rtiono, ^one-idée dépendante des Loix de quelqucfs 
Sociétés-, de nullement une idée qui <ë fiifife 
. Tendr natureliement en nous , 6c que nous au- 
rons tous, quand même on ne nouB l'eût jamais 
inculquété Kiea n'eft donc plus vrai , rien 
n'eft phis ^certain y que ce que dit '^ ce fujct 
'lAtilJnk» |(5ï) ,: qu'iwi He fauroit nommer amotn 
^^nncipe Je Mer aie ^ m imaginer dmune règle de 
' Vfrtmtjni ^ dém quelque endroit du Mendé , nejhit 
iképriféè eu contredite par la pratique générale de 
quelques Sociétés entières qui font, gouvernées far 
des Maximes de pratique , ^ par des règles de 
tondu fte tout' à' fait oppojées à celles de quelques 
autres Sociétés. 

(«) Sflai Philofophiquef /«f*3c\ 



Je quitte^ avec regret {a) une matière tii^iin*. 
jKDitantë , ficTur laquelle on pbuiTçat^lléguêr. 
ùhe in^qité 4e faits curieux tirés i^é llofftoirê 
itf^^ilfellé dé rHomme j mais les^ î^qix dé cç 
Journal jae 171c permettent pas de me.jlsi^iflèr çn- 
tr^ér p^ Ip^n dans une û belle içarjière, & 
me rappellent 11 mon Auteur . dont il faut cont 
tmuer rExtrait. 

Viande Trahi de Paix pnpitt$eU^jintre PEs^ 



afiâires générales, de l'Eu;:ppe:pnt tneç 
changé .4c Jace depuis que TÂbbé ^^ §p^Tiêrre 
i écrit çèTraité de Paix entre rEjpagne& l*An. 
gleterre*: ^ ferait befoin aujourdhul;(^) ^de nro^ 
pofer de noùyeaux Traités de Paix entre . vau- 
tres Souverains y & fur-itout entiié^ la .Heine de 
Hongrie ; & T,Eropereûr , foutem; * par Içs ' ptiis^ 
fiins efibrtsjqûe fait la France ei^ laye^ f)e;Cç 
Prince. Lç Traité que nous annonçons ic( ne 
peut plus avoir lieu ^ . rétat des afiires eft tel , 
oue le fort des armes' eft fuir le point xfen déci- 
der. Qui (ait ù Ton verra ficôt la fin de tant 
de maux & des grandes calamités auxquelles 
cette Guerre rpineufe a <l^'a donné lieu ^ fie dont 
l'Europe entière femble être nienaçée. On eft 
dans Imente du fort de la Ville ic Prague > 
affiégée déjà depuis longtems par une puiflante 
Am&,qui n'a plus de tems à padre pour s'em« 

parer 

(«) Peut-Stie alitai- je occafîon d'en toucher encore 
'qndqae chofe dans l'Extiait d'un Livre nouveau ^ iati- 
tuJéy de Prineipiêmm Lêgit Nâiùrâlit Trêiiti^ê. 
CO ]*toU «jeci le t^ Août k74s« 
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parer de cette importante Place , fi elle vét|Ç 
éviter la rencontre de T Armée ennemie oui 
marché à ^nds pas pour la comfaiattre . où du 
iiîoins pouf &ire ailleurs une puiffante diverfion^ 
Parmi les grands avantages qui féfuîtefpienç 
du Traijé de Pâixperpécuelle^ non feulement 
entre f Efpagne & l'Angleterre, mais encore en^ 
tre les autres principaux Souverains de l'Europe, 
Mr. l'Abbé de Sf. Pierre cxpofc ceux dont Iç 
Roi de France pourrojt jôuïr M-mêmfc s*il Vôu- 
loit confentir à figner avec les autres Souverains! 
les articles du Traité qu'on lui propoferoit. Voi- 
ci à gùoi'fe rcduifçut Ces avantages. 

yy II êii doiitç au Roi 48: millions en tetris de 
,, paix ppiir fe tenir fiir ia'cjéïenfivc; Or, par 
i, là fignatuiie , îl pounfoit. peu à peu dirninuei^ 
^, Cette dencnle à 24:mllUdp$,&leroit défendu 
i, par totirc l^Eurbpç. ÎPàr ah - - r ^4.millib;nsi 

„ La^déynièregiierrè', commen-? 
\y çée en 170 1, a coûté 60 millions . 
5, par an : Or , fi Pon cçmpte que le ' 
long d'un Siècle il y cp a cinquanT 
e &s en guerre,' fa giierrë coûte 
5, donc à' la France trente millions - 
„ par àri ; Ôc c'étoit le Calcul de feu . 
,, MX' lé' Maréchal <fc Fataban. Par " 
y,zn' ..i-i-— • '.r^-^^' — jo .millions. 
„ La perte des Sujets & Pinkef- 
ruptibn dû Comtnerce fê itiontent 
au moins à trente millions, en réiûs ' 
c& guerre; c*eft donc par an - - ijpiilUons. 

' .. „ Total foixante^ neuf 

„ milUons par an ;^ •; ^' 6^ nûlilons. 

Je 
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' Je ne fai fi notre Abbé comprend dans cette 
dépeofe lès fbmcnes imtneniês que la France 
fournit fou venc, en tems de guerre, aux Sou-^ 
Verains ou Etats qui font en alliance avec elle, 
foit pour les faire agir en & faveur , ou du moins 
pour les porter à obièrver la neutralité. Il n'y 
a que quelques années que les Polonçis ont tiré 
de groUes femmes de cette Couronne. La guer- 
re, où la Suède efi: aujourdhui engagée avec les 
Moscovites, n'a été commencée & n'eft foute* 
nue que par les Subfides confidéràbles que lut 
fait la France. L'Empereur , qui a déjà dépen- 
fé tout ce qu'il avoir & peut-être beaucoup 
plus , ne fe défend aâuellement qu'aux dépens 
de la France contre la Reine de Hongrie , qui 
€ft elle-même obligé d'emprunter de toutes parts 
ou de recevoir, en pur Don , ce que d'autres 
Puiflances amies ou alliées veulent bien lui prê* 
ter ou lui donner^ 

Si ces dépenfes extraordinaires de la France, 
qui doivent monter à de très grofles fommes, 
ne font point coi^ipriâs dans celle que l'Abbé 
de St. Fterre vient de fupputer, la guerre doit 
coûter à cette Couitttinè beaucoup au-delà de 60 
millions par an. ' On aura du moins de la peine 
à croire Welle ne dépenfe aétuellement par an , 
pour les naix de la guerre, que 60 millions, y 
compris tout ce qu'elle fournit à divers Princes. 
Qu'on juge par-là de ce qu'il devra4ui en coû- 
ter, fi , comme on le prétend , elle va augmen- 
ter le nombre de (es Troupes d'environ cent 
nulle hommes , Se qu'elle fe trouve obligée de 
mettre des Flottes «n mer , foit pour repoufiep 

L 4 les 
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les Aiu;Ioi5, qui femblent voubir la btaver,^otî 
pour mre elle-même quelques eQtreptifes , '@| 
joignant fes forces à celles d'Ëfpagne. 

Les autres avantages que retirerdît la France 
de foii acceffion au Traité de Paix perpétuelle 
entre les Souverains de l'Europe, feroienp:, fuir 
vant notre Auteur, ,,plus de fureté contre ]ej ' 
^ révoltes» & contre ks Conquérans^ plus 'de 
,; tranquilité, plus de réputation ,& (^us d'I^ôn- 
^ neur au titre de Pacificateur dé t Europe; plû$ 
^, de fureté pour la durée de la Maifon Royale 
^ fiir le Trône , patcc qu'il y auroit/plus de 
yy Princes mariés , qui auroient .des apan^éj) 
^y fuffifans. On n'eft occupé que de la gupr^^ 
,, on nqglige néceflàirement ramélioraciûn . de 
yy l'intérêt de l'Etat y ce qui caufe utie grande 
p perre annudle. 

Il fuit de ce qu'on vient d'établir , qqefi l^ 
Diète Européenne, telle que la propofe l'Abbé 
de St. Pierre en divers endroits de fe^ Ouvrage, 
eut été établie il y a environ 150 ans par Hèmri 
IV qui la propofa le premier , la France & les 
autres Etarç voifins ëqlTent été garantis des .maU 
heurs terribles & des.dépenfe^ imn^enfes des| 
guerres civiles & étrangères. La Friançe auroic 
la valeur de 150 fois 69 millions , & les autres 
Etats à proponion y avec une infinité d'autres 
gn^nds avantages. Une auitre conféquence que 
l'on doit encore tirer de ce qu'on vient de di- 
re, c'eit que rEurope, avant 150 ans, peut re-? 
tomber dans de femblables malheurs, 6 l'on ne 
commence pas inceflàmment cet admirable éta- 
blilTement. Voil^ ce ^ue nous prédit l'Al^bé. 

dç 



deMim'jt ^,^1*^^ ^ml:^fiiP«|9àf»: 
que fîk pre4««pn n'ait ton effet. , ,_,, ... , , , 3^,. , 

. pjke (1«^ jilus grandes di£Scultq; Û^%J^ fCQ* 
Contre d^ns réxécunon de ce p^jff-t (^gft>49[ 
»!!#«o'>H«t «« 5ouvorams ,^ Jf futTipua 
ceux qui jront;ie8 plus puiflans enEjffiMp, yt<qi 
Lion le croiroïc dépouille o une de letjuus Kmn> 
dç$ pretpga^Vf^ s'il faiioit un parcU;4,raice ^veq 
la Brbb^^ .donc il o'arien à craindre, il'na|ijr(^, 
4rqic piisi^popcet ï fon Droit îk ^plfts; FÔi^^ 
t)toitxim Ae[j)aroit pas tou^à-^f^t|aeâJt^é |4§ 
fondemept, qç auquel on oe (àuroit ^^veh^o»j 
nonçéjc, fâq^ renoncer en même tems au grand 
pi;iiîcipe ^*Ji%>ur-propre 6ç d'inté^êu .^eq jç,^ 
quel nous encrons cous dans le mpodep .Ç^çitm^ 
roic renverier Tordre ecabli parmi .Jes^^A^ms^ix^} 
qiiè d'jscnpêcher les plus forts de nire uuge àesx 




gênes,,, fi 4'wr^ 
Çréacures Supérieures en force & éç rure:^ les^ 
privoienc du Droit qu'ils prétendent avoir de 
tuer y ma&àcrer & manger la plupart des Ani«, 
maux qu'ils i(àvent fbumçttre à leur empire ^^ 

Î[uoiqu'i1s n'aient eâèâivement d'autre Droiç 
ur eux que cçlui du plus fort & du plus rufé/. 
Suivant le principe de notre AbbéV les hommes 
font bien barbares & les pHus injuftes de toutes; 
lès Créatures y puisqu'ils font aux Animaux ce 
ipi'ils feroient fort fôchés qu'on leur fît. 

Une grande prérogative du Droit du plus 
Fort, c'eft qu'il^eft auffi ancien que le Monde; 
univerlel^. car tous les Peuple & tous les Ani«^ 

' * L y maux. 
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maux, de quelque E(|>èce qu'ib fbient , le meN^ 
renc en pratique» Peut-on donc (ë flatter qu'on 
trouve jamais le moien de l'anéantir? Les roues 8e 
les gibets étalés de toutes parts ne (bat pas Un 
frein aCTez fort pour retenir les Scélérats dans 
lès bornes des devoirs de bons Citoyens. 
' Je penfe que , pour empêcher les guerres 
cruelles , que (è font les Souverains , & pour 
bannir dç la terrç tant d'injuftices fie d'atrocités 
qui (e commettent chaque jour , il faudroit re* 
fondre tout le Genre- humain, changer entière- 
ment ÛL nature, & faire naitre chaque Individu 
avec d'autres panchans, d'autres principes que 
ceux dont il apporte les femences dès qu'il com- 
mence à paroitre fur le théâtre du Monde. Les 
Loix , les châtimens , le point d'honneur, ne 
retiennent dans le devoir qu'une petite partie 
des hommes, ils n'y retiennent même que les 
plus (bibles; cm:, ài'^ard des plus forts, com- 
me ibnt les grands Potentats , les puiflàns Mo- 
narques, ils (è mettent au defliis de toutes les 
Loix, ils les foulent aux pies, & s'ils paroiflent 
quelqudbis vodoir s'y conformer , c'eft plutôt 
par la crainte de tomber eux-mêmes ibus le joug 
de quelque autre Puiflànçe, que ps(r l'amour de 
la juftice & de l'équité. 

* ■ 

Ré/téxiom firVascû Ecrivain des fhs Hoquens. 

Mr. l'Abbé de Si, Tiem ne fait pas grand cas 

de la manière ' de raifbnner de Fascàl , fie il 

fcmble vouloir Ici mardier far les traces de 

Mr. dç Folfairc^ qui a entrepris de ' réfuter ce 

i • ^ Phi^ 



Phîlofophe {a). Un autte Auteur, cjui tf^ pa^ 

voulu ie nommer, vienc d'encrer en lice contre 

Voltaire , ' & à pris hautement la défenfe de 

Pascal (i)! Ce& ainli que les Philofophes pas« 

fenc leur tefns;ils fe divercifTentàfe contredire, 

à fe critiquer , & à fe traiter réciproquement de 

inaùyais ràtTonneurs. D'od vienc ce contrafte? 

Il vient' en partie des ténèbrïes épaiiTes dont font 

èhvelopéçs la plupart des queftions fur kReli^ 

'gion, fur la nature de l'Ame, fur la Morale; 

Se, e^ partie, de la difierente manière dont les 

hommes çhvi&gent le même objet. 

; Si Ton ,eû croit notre Abbé • perforine né 

peut mieux prouver nue Pascal la vérité dé là 

"Maxime qui dit, que lEJ^i èjl fouvent la dupe 

du Cœur y c*efl:-à-aire quç nous jugeons fouvent 

félon nos craintes & félon nqs dehors , 6ç que 

Yans nous en apercevoir , tios intérêts nous fer* 

vent de preuves pour nos jugemens. Sur quoi 

eft fondée cette açcuiàtion de Mr, l'Abbé^ 

'Tascalj dit-il, étoit né d'une fanté foiblei & 

par confëquent d'un tempéràtAeht plus délicat & 

plus fenfible. Or plus on .eft fenuble aux biens 

ce aux maux, plus on craint les uns & plus op 

defire le^ autres. Par-là i iiotre Auteur doni^e 

à entendre que les taifoimêmens de Fasc^l pe 

font 

(^y'Zi CrÙiqàê dis Piitfit^ <##' Pascal pat' Mr. if# 
Fêimirgî.e^ itilCétécl U ÛAÛt'Ct^ LêttPês Mltfûfiipièt 
impiim^cs à Rquco en 17:3,4. • . .. > 

\^b) Dans txois Let$r$pjur A> ,fuHttre de nttr$ ^Am^* 

ff fur foH ImmsrtMtiti , à Cécêàfhn its Lettres Phîlorophi- 

quescdtt'MxL de Fêttai^ê^ ]^ àé)iL ait qudqile ohofe'de 

, f e| Uttres contre Ftltairê daof U Tome XXVU , ptg, 

stfo de cette Bibliothèque, 
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SoDt fondés que fur la crainte & refpérance qu'il 
%voit lui-même^ 8c qu'au-lieu dé raifonoer avec 
force & juftelle pour perfuader , il. ifa eu re* 
cours qu'à cette grande Eloquence, qui étiranlf 
8c terrafle efifèâivement les efprirSg^ xùzis, qui hé 
/auroit les convaincre. ^ 

r VouleZrvous un exemple des, Sus nu(bnhé« 
mens de Pascal ? Voici celui qu'^ègue iiotre 
Auteur. „ Pascal^ dit-il,n'a pas pris garde que 
î, la preuve qu'il tire de la grandpui oten mêr 
^ me tems des foibleflèsde l%omh^le plus par* 
^ fait, pour prouver la nécefSté du FéçhéOri<^ 
^ ^nel, n'écoit après tout qu'un jDùr Sophisme, 
I, qui ne prouve rien, finon que ÉHc^me n'eiifc 
^ pas fait ori^nairement pour être; inÇinJi en jper^ 
^ feâions, ni pour être parfait de. tout pomt^i 
j^ mais pour être un Etre très bdrnë^*^ 8c , pîar 
^ conféquent^très mêlé de perfe^iôns 8c d'im- 
^ perfeaions**. - 

Pjéfiroatif Politique contre les Maladks fofulé^i 
tes afpelUes Convulfians ô' PoJfeJJkns, 

Cet Article peut beaucoup contribuer à faire 
voir le ridicule de certaines Superfticions qui 
régnent encore en France , 8c dans lesquelles 
les Peuples ne font entretenus que par la faute 
de quelques Prêtres ignorans 8c fimatiques. U 
a été compoie à Tocç^on de certaines; tkxivul- 
fioQs arrivées depuis quelques années^ à quatre 
Jeunes DemoifeUes du JDioc^ de Bayeox. Le 
père 8c la mère crurent lésèrement que ces mou* 
vemens étoient furnatureb> 8c cda fur la foi de 
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leur Gat^'^tioinnié Beurthfyf^m (butenoit ibtte- 
meflt que quicre DkUes avoienc pris poSeSBow 
die ces quatre corps. 
'^ 'Il vâvoiirdaos ces DemotieHes maladie de 
corps c& makdie d'efprit. Une preuve bien (en* 
fiblê qu'il nY avoit point de véritable diablerie, 
c'eli; que dans le fvftême même des Capucins 
^orans y le Diable , qui anime un coips hu« 
main y y fouffre beaucoup plus de douleur quand 
on jette de l'eau bénite (ur ceux ou celles qui 
en font poffédés. Une autre maxime du f^rAé* 
lée de'Ocs PSèfes, c'eft que le Diable, qui de- 
vine & qul'fiût tant de chofi» cachées, £ut i, 
mervdlles difcerner Teau bénite de celle qui ne 
VjcSt pss. OT) comme dans cette avanture des 
quatre De^nôifelles du Diocèze de Bayeux y fl 
krriva pluGeufs fois qu'aucun Diable ne put 
di(cemcr>reaû li>énite de l'eau commune, & que 
ces fille< poffîdées crièrent & hurlèrent dans les 
a^rfions dlea^'Commune non bénite, c'eft une 
-preuve évidente qu'il n'y eut réellement dans 
route cette affM^^c aucune véritable diablerie > 
mais (ëulement beaucoup d'ignonuice> de cré«» 
dulité fie Àe fiiperftition. 

Comme ces exordsmes donnoient lieu à des 
fi>eâi;Clè$ pàbUcs , où il (b palToit fouvebt des 
icènes remplies de médiCuices , d'immodefties , 
ic vûême a& blasphètnes , l'Evêque de Bayeux 
eut^ irecours à-ua remède bien plus efiBcace SC 
plus propoi((ionné à la nature de la maladie que 
n'étoieât 1^ e^^rcismes. Il obtint de la Cour 
des Lettres, de dachet , fit mettre les quatre 

DeinoifeUeS'dttis des Couvens ieparés , & fit 

.V exiler 
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exiler le Curé Hewrtht y comme tm vifiotinatré 
dangereux. Ce remède produiGc un efifèt mer^ 
▼eiueux. La maladie ceiTa eatièremeot. La. 
confidération qu'on fiti faire à ces prétendues 
podedées, que cette maladie les empêcheroit de 
Hiou ver des maris » ne contribua pas fisu au promt 
récablififement de leur faute. ^ 

' • - '\ ,1 ■ 

Sur les FlaipTf Je U feéonilé Vie. 

Me voici traniporté dans le païs des ConjeC' 




fait efpérer? Ecoutons-le parler lui-même. ^ 
fait y ditril, VAme hettreufiy dans lafetimde vie^ 
Jéfafh de tout coffs ? Voici ce qu'il nous apprend 
fur cette importante <]ueftion y qui embaraile & 
embaraflera encore longtems les plus profonds 
Théologiens. Elk ^V , répond il , rien de mieux 
à faire que Utre cmt'mueUement occupée de fenti^ 
rnens agréables ^ tels que font nos flaifirf inmcens ^ 
grands S* fetits^: ç^. nos joies innocentes de toutes 
les efpèceSy ér fl»s grandes encore que celles que 
n&us fintons à fréfènt* 

Voila, en général, quels feront les plaifirs de 
la féconde vie; mais, pour en* donner une idée 
encore plus précife, notre Auteur entre dans un 
petit détail que voici. Je fentirai , dit- il , le 
flaiftr de voir de beaux objets fans yeux , & le 
flaifvr d^ entendre une belle Mufique fans oreille. 
Je pajferai de tUifir en ptaiftr^ & fans aucune 
dçuteur , e^ vdiîa la grande agence de ces deux 

vies» 
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vies* Pwr b flaifir des conmifaffcef itouveiUs^ 
je n* aurai pas befain ni Je Livres^ ni de Précep-' 
teurs eoTfçrels. Mais comment fi feront fintir à 
moi tous ces différens plaifirs fins aucun corps ? 
ye ne fat rien du comment ; mais je fai bien fue 
je pourrai goûter tous ces difffrens plaifirs dont fai 
des idées ^ ^ que fen pourrai encore goûter de beau^ 
coup Vautres efpeceSy étpli^t f^ands^ dont je liai 
encore aucune idée^ 

Pour le coup , je ne fài plus où j'en fuis ^ & 
je croirois presque que notre Abbé a eu queU 
ques vifions. On doit cependant Texcufer. . H 
voudroic conduire tous les hommes en Paradis^ 
èc à force d'en chercher le chemin & de médi- 
ter fur les plaifirs qu'on y goûtera, il s'égare , fl 
fe perd , & né débite que des idées creules. Voir 
de beaux objets fans yeux ^ entendre une belle M»^ 
fique fans oreille y font des phénomènes auxquels 
on ne comprend rien. Mais qui chantera cette 
belle Mufique,» fi on n'a point de corps ? C'eft 
ce qu'il ne dit pas. Apparemment qu on pourra 
auffi chanter fans avoir de bouche. Notre Ab* 
bé auroit dû fe contenter de prouver qu'il y au- 
ra une autre vie après celle>ci,fans entreprendre^ 
de déterminer la namre des plaifirs qu'on y res- 
(êntira. Nous pourrions lui appliquer ici ce que 
dit Gui Patin du célèbre Gajfendi^ lorsqu'il prie 
congé de ce Philofophe , qu'il laiiTa entre les 
mains de deux Prêtres , qui le dispofoient au 
grand voyage de rEternité. Le Paradis ^ dît ce 
Médecin, efi un Pa'is où lui y (Gaflendi) juiefi 
grand Afironomoy en apprendra plus en un quart 
d'heure , quUl n^en a appris depuis foixante-cinq 
ans qu^il efi au monde {a). Du 

Ça) Nouvelles Lecties de Gui PatimiCornSL Let.x os,p. 1 5*. 



v^.wx v^ ifaif^arrivA en 1740. 
^ Je ne li itr^ i^e cet Article, quoique feaéii 
d'excellentes renoiarques , que cette feule Obier^ 
V»HOa> \^ Je meurs de peur > dit notre Abbé^ 
,, que la Rai(ôn humaine ne croiflè davantage 
^ & plutôt à Londres qu'à Paris «& que la p^ 
^ mière Claflë des plus fages 8c aes plus raifbn* 
^ nàbles n'y (bit un jour plus nombreufe qu'à 
), Paris , ou la communication des Vérités ti- 
^^«rées^delaRaifon^iverfelIe, ou démontrées j 
^ eft, quant à préfent, moins facile qu'à Lon« 
^ aies**.' : ' 

" Pourquoi' câte commumcath» ëft*elle moini 
facik i Notre Auteur ne le dit pas. Cela ne 
Vfefadrpit-il'pas' 'en pâme de ce qu'on ^ à Paris 
moins de Imerté de parler ^u'on n'en a à Lon*- 
dre^j de ce qu'on y a établi une efpèce d'Inqu^ 
ficion'^jpottf tes'tpuyràges qui s'y impriment & 
qu^oh y débite ; &: enfin de ce qu'il y règne 
«ncore, Se fuf^tôut dans les Qoitres, beaucoup 
tie fupemitioâi^^ qui font depuis longtems entie- 
•nement biumierde la ville de Londres, où la plu*^ 
part des Genâ de Lettres pèfent tout à la balance 
ce4st:Râîfbn ? Peutrêtre au(& que les Anglois onr^ 
ti\ géliénil^&'plus de goût & plus de dispofîtiony 
qti^ lés Fraùçois, pour les Ouvrages de ràifonne* 
mefit. En revanche, les François font meilleurs 
"HiftôrieRsqtiel^ Ai;^lois,& remportent fur eux 
TOUT les Ouvrages d'dTprit, Voila comme cîiaqup 
Nation a toujours dequoi fo glorifier par quelque 
prérç^ative. Les attaque*t-on piar leur endroit le 
idus^fofble, eDes font volte-face, & préfentent fiir 
Ue champ leurs armes défeniives Se ofibniives. • 

A Rr 
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A R T I G L E X. 

P. Casti Innocentis ânsaldi O.P. de 
Prjncipiorxjm LS1&18 Naturalis Tra* 
. DiTioNE, ad Carolvm P01.1NOM S^ Mar-! 
. tim Abbatecai, LibnilII. 

C'«ft-à-dire: , ■ 

... ■ ' r » . 

21f la TraditioHî i&si PjtiNCiiPM Je U Loi 

NATUREl.LB;^;irr:AM8Al.pySrf,.In4. Pif^. 

413 , pâtr ilp cinfiJf!:fOufvr^^^*;t0 fùur la 
Bédiéace ^ & SA :fQur la PiéfaCe. -A Jlfi- 

T'TjÛbci dequoiiiexeccer touS/lissjpluç grands 
r V ' :.Pkilofo{Ams< L'Auteur de cet- Ouvrage 
y:pafie en revue tout ce qu'il y À d$ plus fubli- 
mnfi^fde pKis sdeVé fur: Ja nàtore de !Diçi) , fur 
<dîtl de Mme . % la Cmuon?^: J^il^facures 
Plftftiquea , les Principes de la .Lqi Niftturelle^ 
jSc fur xme infinité datâtes quefti^tfif^ainefimc 

r5 oioins inapottaotes qtie difficile iterminerv 
tfaite toutes cer matiènâ avec. bttiiicoup d'ha* 
Meté,.& tnbutrecpatftoutwune pipfojndç: érgdi* 
doit'. Il y dte^ipcopos la plupart des Philofo- 
{)hâ anciens &:tBiQdd»es; il yéralè «Vièc beau- 
coup de :clarté, d« nqteté, de prçcnipn <8c d'e». 
R^Éitude, leurs fiaoÉtioiedsii leurs pdQcipçs; & il 
paroit par la grtfpde. ^ficué Vfçc laquieUç il ««i- 
.Wm.XXlX.TaTt.l. ' M mine 



mine tant de di£ferentes opinions, qu'il eft en* 
tferement maître de fini fofet, & qu'il Yt médt* 
té longtems & à loifir. 

Vous me d&iaddc^ei^ ^àt-lfr^^ fi cet ba« 
bile homme a enfin découvert la Vérité, qui fe 
riâit éa<i&éd ât cotihne cAveloppéd depuis taifi 
dé fiècte^ és^ ka tétiàtares \f» pW épmés ; & 
ail à tr6[i^é l6 taàktk d&râÎMidre toutes les dif- 
ficultés que forment; Ids iPUbibptMS flt lés Théo- 
Ic^ens , & de terminer entièrement leurs dis- 
puces & leurs diiSrefid^ Mé fidre cette ques- 
tion, c'eil vouloir me prendre pour juge dans 
«ne ^aire od je fi» UkrtA l^e, Ac où pclfi3& 
1^ ne te (Ira'àippâremiÀefllr jamaisi Sk aajc&ur- 
âhat j^ d(^n6^A de^ca^fti rodn Au^ei^rydans 
les càMù'fUftàivis 0r>^':i8d(cnis me deodmnt 
lieu de démonftrations, il s'élèvera bientqtcbn* 
tre mon Héros & contre moi-même quelque 
l^teilofophtjqcâ viendra âsgreciîécté liousâR^i' 
ron 8c^ P a«t»e ^ traiter 'nbklraiiôotoïistia de [^ 
ktgfsinM V dt4eçi]foppofer if autres aigumaps^ 
dtftiE fa 6^Tcè 8c févidèncè >. ibifi récBes ou^^pn» 
ftnttt^^ fè»6nt<4âdsDÎhsc:baplbles de\fèmf» la w* 
lancé Jétk'^iqiiAhfè , & dçi noxU eidever qiii bot 
nottibf é 4e^ Pttrtiramî ^ ihf^aiirdisi^jê. doncipas toft 
^ m^tr^^fif» par-là '-iippradeiiiRienc à<^ une p^ 
s«âfe fiftâ^uê ?^J GnwM»tp t^a^ Mtn pas recette dlb 
^ftâftië^if^r pâjrôiflbiHieiles^inieux Jbndé$ i Tel 
9Mè(Sphé-yyti^ fiif^it a^ti^fois fe brtiveâc le 
iWd6bU3i)i\l ;'qyi s^eft méni&mi le Cfa^f/.d\me 
«iOthtrfèiflk Sèât ) n'èft'plus itejoùrdhiir&iyi de 
{>érrohi^ j 6é fts prétendiM! déiiiGnflTaU^ Trac 
irâfes âu i^g' dd^ pltti^^iSfildc^ ObfiirditéSç ^ ^ 

' ' *•»• ... ''^rî ." 'T i ' .,<> î.x#e 
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' Le raetlletir parti à prendre fur dea matières 
é^neufes , & où la Vérité ne fe inootre pas à 
nous ciaiieinenc, c'eA&ns contredit celui dé (t 
Ire&fermer dans les bornes d'une 6ge tndifïereii- 
ce; c'eft celui de ne peint décider légèrement, 
de ne point prendre paru pour ou contre fans 
avoir pour guide le flambeau de l'évidence; 
c'eft, en un mot, celui de favoir douter à pro- 
pos. N'eft-ce pas une chofe aflèz plai&nte & 
touc*à*fait ridicule, de voir fucceffivemeât de^ 
puis pluGeurs iiècles. des Philolbphes alléguer 
autorités fur autorités, cntafler preuves (ùrpreu* 
vcs} & cela pour démontrer^ dit- on, une Vé- 
rité qui A trouve réfutée alternativement par 
d'autres Philofimhes ? Etrange fmblefle de l'ef- 
pric humain! Un grand Prince, tout plein d'ef- 
pAt ^ entrft un jour dans un de ces Collées où 
ron ne s'explique presque jamais qu'avec un fté- 
irile Bc faftuebx appareil de Doârine. Tmt il 
iongtem , dit-il , en s'adrêjfant à tAffèmblée^ 
ifue^tà ^ijflkn ^ fur UmeUt vous itfpitiz, avee 
tant dfehaieur^ ^ agim Jaw cette chaire f Chah 
^a$tfe àHi ^ lui réj^adib*on. Efl-^fUe déc$iée\^ 
'€et^ qi^ftiôn^ répliqua ie Prince, é^ e/t^tm^eme' 
kfeKfU'ép ijuekpte chofe ? Tarn s'en faut^ lui ditï- 
M, :^ ^ pks épnironiflée qm jmnass, ^oii 
répondit-if avec étonnement, êfpéres>fixms doàe 
dieli^cW januùs une ntatHre qui n'a pu Ktre 
^lefiis tant JP années , ' ^ Offris tant Je Asfates ? 
Ci0Mé<i9» de tems ferétfert inutilement ! 
- Voiia^elque chofe d'humiliant pour THonv^ 
kne. Màsy Ct qui le d^ade, ce q^i le desho*- 
^><t^ > te 4^ l'avilit > cfeft de TOir que toutes 
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ces dispures, tous ces combats, ceuz-mêmes des 
Pbilofophes les j^us mves Se des Théologiens 
qui prêchent le plus l'amour du prochain, font 
presque toujours accompagna d'iniultes éc d'in-* 
veâives contre leurs adverfidres , comme fi Ton 
ne devoir avoir ni indulgence, ni charité pour 
ceux-mêmes qui Ibnt e£fe£kivemèntdans Terreur. 
Vous , qui parlez avec unt de hauteur , d'un 
ton fi fier & fi arrogant , & qui traitei^ avec le 
dernier mépris ceux qui ne u>nt pas dans vos 
idées , qui ne goûtent pas toutes vos raifons, 
êtes-vous bien lur que vous n'êtes pas vous- 
même dans l'erreur? Vous croyez, dites* vous, 
te vous êtes porté à le croire par de bonnes ni^ 
ibns, oue votre adverfidre fe trompe. Soit. U 
vous eft permis de croire que vous penièz jufte, 
èc que vous êtes dans le bon ch^in. Mais 
votre adverfiiire porte de. vous le même juge- 
ment que vous portez de lui II eft perfuadé 
que c'eft vous-même qui vous trompez; & ce 
qui vous paroit clair, évident, démontré « ne 
reft point pour lui* Que voulez -vous donc 
qu'il fiiflè ? Doit-il adopter fie recevohr conune 
vrai ce qui ne fe préfente à (on e(prit que 6m 
l'envelope de l'erreur fie du menfonge, ou qu'tt 
ne regarde du moins que comme fort dwteux 
, fie fort incertain. 

Je fiiis nx>rtifié d'être obligé de reconnoitte 
ici que notre Auteur eft dans le cas de ces Pht« 
lofophes' dont je viens de parler. Non content 
de ranger dans la clafle de l'erreur ce qui ne 
s'accorde pas avec fes principes , il s'en prend 
perfonncllement aux Auteurs mêmes, il decharr 

ge 
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^ fur eux fa bile , & les traite comme s'ils a- 
voient eu deflèin de tromperies autres , après 
«^être trompés eux-mêmes. Je dois cepei\danc 
lui rendre cette juftice, qu'il ne prendras panî 
fur tout, il fe défie quelquefois de fes forces 2c 
de Ces lumières , & aime mieux laiflër certaines 
queftions indéciiës , que d'en juger téméraire- 
ment. Nous en donnerons quelques exemples^ 
lorsque nous viendrons à examiner fes fentîmens. 
en (uivant autant qu'il fera poffible le plan qu'il 
s'eft formé lui-même. 

L'Abbé FolinuSy intime ami de l'Auteur, eft 
celui i qui nous fonunes redevable de l'Edition 
de cet Ouvrage, qu'il a dédié lui-même au Car* 
dinal Angélus Maria. La Préface, ou l'Avis au 
LeAeur, eft auffi de la fiiçon du même Abbé. 
Nous ne dirons rien de ces deux Pièces, quoi* 
cju'dles aient d'ailleurs leur mérite , pour avoir 
lieu de nous étendre un peu idus fur les matières 
renfermées dans le corps de l'Ouvrage. 

Notre Auteur^ après avoir donné une idée 
fore fuccinâe des fentimens des Philofophes an- 
ciens fie modernes qui ont traité du Droit de la 
Nature, commence d'abord j^ établir l'exiftan- 
ce & la connoiilànce d'un Dieu, en examinant 
en même tems l'idée qu'on s'en eft formée de- 

rs l'antiquité la. plus reculée jusqu'à nos jours* 
ne poûvoit guère fe dispcnÊr d'agiter cette 
grande queftion j puisque , lâns Vidée p'atique 
d'un Etre fuprême , qui gouverne tout par fâ 
providence , & qui exerce la juftice à Tégard 
au Genre humain , il n'v a plus de fondement 
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folide fur lequel on pûiflë appuier le 
Kacurel & les Lok de la Sociecé. 

Cette prémièrf i>art:ie de TOuv^ra^e eft edré* 
i$iemcaic éceadae, parce qu'il n'eft guère poffi-* 
bte d'expoTer , même en abrégé ^ tant d^qptaîo&s 
& d'Hypockkèfes différentes m la Divèsiké ^ fans 
entrer dans de très looge <iécai)$ , fur-txKtt lors^ 
qu'on fe charge en même tesns 4'Q^pôfer angu-^ 
mens à ai^meiia,f)our ré&tarJksSyftâmes^s'é^ 
loignentenijuelqâe man^r^ que ce ibitti^ priiif 
çipes qu'on établit. On eft mfpé d'étonoement 
kiFsqu'on j«(tte Its yeux iitr cette variété presque 
înëoie de ^ënâmens fur ii^ie statiève de fi gmnrfe 
knpovtance. Gonment concilier cen^ variété ^ 
ces cotattadiâîons mêmes , nveç cette gnande 
évidence ^ue ka Pbik)£b]^es Chrétiens attri- 
buent à l'iiée qu'on fe forme de l'Être fnprê- 
Kie ? Si cette évidence eft fi grande, fi elte eft 
fi palpable y elle ne Tpâ: donc que pour une par- 
tie des hommes ^ elte ne l'étoit donc pas pour 
tant de grands Philofophes de Tantiquité qui qe 
nous ont débité fur la DivitAté que de purâ; 
chimères, bu du moins des ièntimens que d'^au*- 
tres Se<5tes de Philofophes prétendent être fon- 
dées à regarder comme cy méridues , & entiè- 
i«ment oppofés aiux plus pures lumières de la 
Raifon. 

L'Hypodièlê ^ notre Auteur Rattache le 
pluï à combafttre , eft oôlle de Sfimfay contre 
lequel if s'élève avec, beaucoup de force , & qu'il 
regarde comme un monflre d'impiété ^ car ce 
fêroit. apparemment un crjme- de ;prononcer (bu- 
4ement le nom de ce Fhilofophe , £u)s l'accabler 

d'in- 



^mmcps. Cç %^ fai ttpuv^ d'^ez plaij&iit^ 
c'eft cy^\çp^^aotji]a4q.u.e5 raifQnACÇDçc^ donc 
JSStf/îr fi'içft fcryi ppiir tm%es Sfhçjiit il çWête 
ila^ jgi I3p^, PQMT iqfulter JB4//p jcoiÇmç^ à qui 
il r^M-oche 4c ;i*;iyoijr jp^ Wep coippw fe$yfté* 
fpc 3te fen A<i?er&irf . Bavlie r4f^/r, dit-il , Iotî* 
>»y ffffirce de trçuvff ofs Spkfifmççf JpiritueUes 
dans leSjffiéme de SpiooCi (^), Si 9^}U vivoic 
encocc» cpoptipepi: prqndroit-il çme iciveâive? 
Je ce djQiite nullemeat qu'il oe fîc voir à ib^ 
tpur que Qocre Auteur fç trompe. Qi^e r^fulte- 
roitril delà? Cela feroit rire, & pcut-êtte ayce 
mCon^ les Pamiàn$ de Sfino/ky ce leur fburni* 
roit ^e$ art^es povir porter des coups à leurs ad* 
yerl^res noêmes. Quand on fe réunit pour ter* 
ra0er un £oaemi rjectouta^ble, il &uç bien pen* 
dre garde de ne jamais roQ:|pre les lietis qux fbr- 
itnent cette iiiûpn. 

Suivant nocre Auteur , il tfy a poiot d*argu- 
IDaenc, quelque foible qu'il ifoit, qui ne re^verfe 
de fond en cpipble tput I!édifi.ce Çc i'H/potbèfe 
des Spinoûftçs, Voici ce qu'il aî%ue à ce fujet. 
1^ Ce Mon^e, dit-il, q^'us prétendent être une 
i, Subftaqice uniaue, divipe, unie, & modifiée 
), d'we in&nité de xpanijbres, palTé encore dans 
9, leiir eiprit pour un Ëtrq abfolument infini^ 
^ dans la nature duquel on diftingue une infini- 
^ té d'attributs , dpnc chacun exprime une es- 
^ /[jfnce éternelle .& infinie". Tel eft le fenti- 

menc 

(s) Cela confirniie ce que {*ai dé[a fait lemarquex 
dans l'Article Vlil de ce Volume* pa^. 130,' 131, que 
^^fê w s'cft pas fosjnce une idée jufte 4u Svftême de 
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pienc des SpinoCftes. „ Mais quoi \ répond 
y, notre Auteur. Cette forte d'extenfîon n^ex* 
^, clud-elle pas toute infinité } Et Makbraneke 
^ n'a*t-il pas eu raUbn de regarder comme une 
^ calomnie atroce le reproche cjue lui fàiibic 
P, Arnaud d'admettre en Dieu une çxten(ion 




par 
entreprendre de réfuter ^^âk^ & fes Seâateurs. 
Qu'on en juge par ce qùè dit fur cela un célè- 
bre Auteur (4) y dont les matières Içs plus rele-> 
vées & les plus abftraites ne font pas moins les 
délices, que les charmes dçla Poëfîe où il ex* 
celle, yy Les Athées, dit-il, qui admettent le 
„ Plein y rendent qu'à proprement parler il 
„ n'y a point d'Etres produits , il n'y a point 
yy plufieurs Subftances. L'Univers eft unTout, 
,, exiftant nécelTairement, qui fe développe fans 
9, ceflb : c'eil un pême Etre, dont là nature 
,, eft d'être immuable dans ùl fùbftance, & é- , 
,, ternellement varié dans (es modifications ;ain- 
yy (i l'argumei^t tiré feulement des Etres qui le 
^, fuccèdent ^ prouveroit peut-être peu contre 
,, r Athée qui nieroit I9 pluralité de» Etres. . Il 
^ faudroit donc le combattre avec d'autres ar« 
,, mes: il faudroit lui prouver que la Matière ne 
,, peut avoir d'elle-même aucun mouvement: 
,, il faudroit lui faire entendre que, fi elle avoit 
3, le nioindre çiouvement par e;lle-même , ce 
y, piQuvempnt lui fooit eUentiçl^ il f<^oit alorç 

ï>coq. 

(s) Mr. de Ffttâin^ 4a|is fa JUlitâphyfym de Ncw^ 
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^ contfadiftoire qu'il v eût du r^pos. Mais', fi 
^ l'Athée répond qu'il n'y a rien en repos, que 
,, le repos eft une fiâion, une idée incompati*- 
,^ Ue avec k nature de l'Univers^ qu'une Msi» 
yy ûhre infinitnent déliée circule etémeUemenc 
9, dans tous les pores des Corps : s'il ibutiene 
^ gu'il 7 a toujours également des Forces mo- 
p trices dans la Nature , fie que cette pèrma* 
,^ nente égalité de Forces femble prouver ua 
^ mouvement néceffiUre ; alors il faut encore 
yy recourir c<Hitre lui à d'autres «-mes , & il 
yp peut prolonger le combat. En un mot, ^ je 
„ ne iài s'il y a aucune preuve mécaphyfique 
„ plus frapante , & qui parle plus fortement à 
„ l'Homme, que cet ordre admirable qui r^e 
„ dans le Monde; & fi jamais il y a eu un^us 
9, bel argument que ce Veifèt : CœU enarrant 
^ ghriam DeL Auffi vous voyex que Newton 
,, n'en aporte point d'autre à la fin de Ion Op- 
„ tique & de &s Principes. 

Vous voyez par-là , & vous pouvez le t^ 
marquer par tous les Ouvrages faits en faveur de 
rincrédulité & de l'Athéisme , que les Spino* 
fifles répondent à toutes les preuves métaphyfi* 
ques qu'on leur oppofe. Vous me direx qu'on 
peut nier les choies les plus claires & les plus 
évidentes , & aue par des (iibterfiiges on peut 
éluder la rorce des ndfbnnemens les plus fôhdes. 
J'en conviens. Mais ees Meffieurs ne tombent 
point d'accord que ces preuves foient auffi con* 
vaincantes que vous le prétendez j & après tour, 
fi dlç$ Iç font pour vous , elles ne le font pas 
pour eux* Vous répliquerez que ce font des 
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ipéiéi]M» 9c U)|it C9 q^i'U vous pUira, car il djt 
t (qM 4'iqjiir^ dpnt qo q^ les ^ç^bU- Qu'op» 

»e pour im'ttre , lis votf$ pay^f ont 4c la m&m 

ponpoic. 

.. Q^ £mi<0 dooc 4iQ^ 1IM <lî«pK« 6 mi^m^ 

Ente? Reavo>^2î ^«^ Phîto^hes ^ la T^N^^ff 
Ifhyfi^ éh ikrkém (4) » fek^i-lear e^yiliigçr 
lk>r<ii^ adAoira^lf ^lii r^gàe 4aQ^ IVmvm 3 ^ 
û la preuve q^'cm i^ tire ppur 4éa99iHrf r j'€^« 
«ance d'un Dieu ^d*m &?« (uptlo^ » ««lî a tout 
0r(éé & qui gouverne tout» n'eft fias capable dje 
Ifs cMvai^cre, je m (ai plu$ av^ quellies ^mc^ 
oa foiHia les ai^quir. ^1^ noua apiNrenii 
a^j^ ^ de toutes les pceuves de T^niftaocf^ d^ua 
Ctieia , oelle des C^r i;îiitf4*^ ^m U plus ^1$ 



^w 0ut^ k» doffwis varies I Imôm , qm 
„ éclatent dans les plu« vaftes &ile? i*js-petttqi 
^ parcies de l'U^ivei^., fcmt une ^déinois^macion 
^ ^m 9 i ÊHce d'être .fisofible , m left presquo 
^ ionepriiee par qyelfpiP Philofophes^ mais #a* 
^ fin Nf^tt^of» paofoit que ces râporcs ipfiQis^ 
,» qu'il ci^pefcevQtt plus H|a%iu autre » wmit 
,, f Ouvrage d'un Artii&u m&nicu^t habile. 

Qjaant i ce «qui ^^arde cette E^tenfim ^4^1» 
le y îH^m^ 3 que lies Spiuc^ftesirecooQQiffeat, 
fuivanc notare Au&çur, pour un des Âtcâbuts de 
la Divioicé » il rfne ietoble que la ^plupart des rai- 

foua 

(s) Oqvrage exccUeat 4ans lequel oa prouve ,d*UQjB 
manière iènfiblrôc admirable VExifiamcê .^ Its Atlrihuit 
et D]2V ^atlesOna^êsiiêisCrétttUm, 



ibfis, par lesqm^Uos dq pi^we ^ue cotte idée eft 
touc-àfaic chimérique, aétmifeat «a taèmt tenu 
îfppîfuoa d« Nk^^éP, ^/à ^ prétendu fue PE^« 
fjue éu^ urne des Pr^fiMiA ^ um des AUfik^ 

Un grand Philoropbe (^} > très capoUe d'é« 
cknrcir cette inadère ^ en a psclé d'une œgnière 
à fiiire i^percevoùr le fert & Jefeâ>Ie 4e ce &n» 
tifnent ^ & comme le ji^eosent qu'il en porte 
^ fort impaitial , j'd cm dïevoir respofer ici 
•us lefléxioiis du Leâeur. Asf^ «¥oir établi 
fu'il y « dii V^9de dans le Mande, que VEJfoce 

que «MKf jp <emevem desfmtêeSy iiSMtif §remdesj^ 
Rompit fetf0esy ^ fue lanfeut pssfifrer^ il ajou« 
te ce nui fiiit. 

,, 11$'^ trouvé de erAnd^ PliuUolc^hes qui, 
^ foooanoiti&nt <)ue l'E^x^e eft infini, râc con« 
l, fidérant en lame tems .<^e Dieu eft un Etre 
p îaiiiiî, doué d'une infiaire de perieâions,ques 
^ l'Ëiendae doit êo'-e mife au(B au 4K>mbre des 
^ perfeâîoiis^ont iubU que cecce£tendue con* 
^ venoît \ Dieu^ £ç, comme l'ËcricuKe Sainte 
,, flous appf end we tout eft en Dieu^ & que I^ 
^ teiêxL nous dîâe que les Corps font dans l'Ef- 
^, paee, ifa^nt dit que (xn £(pfK3e infini écok la 
y^ Grandeur même de Dieu , que c'étoit de cec- 
^ te manière ^jufc Dieu fe trouvait par tout, fiç 
9, occupoit tout ea luMaême. Ce fubtil rai- 
^ ftmnefaent a été iait par de Grands-hommes.,'. 
^ autrdiQis les ibutiens île la véritable ^lifis, ce 

„ ;qui 

CO Mt, illif^^#ff^r««^ dans Ton £^'JN:X/^>P^S*73* 
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"^ qui nous engage à ne parler de ce fentiment 
^ qu'avec reQicét'*. 

Voici à quoi fe réduifint les difficultés qu'il 
y rencontre. ^, i. Quoique TEfpace ait quel* 
yy que raport avec Dieu^ {MUticalierement en ce 
yy qu'ils font Pun & l'autre infinis ,-^11 ne s'enfuie 
pourtant pas delà qu'on doive les regarder 



„ tous deux comme une même chofe; car l'EA 







qi 
_ notre Âme reflèmble à Dieu^^n ce qu'ils (ont 
yy l'un & l'autre des Efprits , en ce «ju'ils pen* 
yy fent tous deux, quoiqu'ils diflfèrent mfiniment 
yy l'un de l'autre, z. S'il n'y avoit point de 
,, Corps y TEibace ne feroit' ni néceffidre y ni 
,, d'aucune utilité; au*lieu qu'on ne peut écabUr 
yy en Dieu aucun Attribut qui ne lui foit néces-> 
yy fidre, & qui n'ait toujours fon utilité. 3. On 
yy ne reconnoit en Dieu y qui eft un Etre tou« 
9, jours aâif , que des Attributs toujours a£Ufs, 
^ À: par confl^uent peut-on lui attribuer une 
yy Propriété qui n'opère pas ? 4. Lorsque nous 
yy examinons notre £(prit y nous ne trouvons 
,, pas qu'il foit étendu ; pourquoi voudrions- 
y, nous donc attribuer l'Étendue à Dieu» qui eft 
^y un £(prit? 

Notre Auteur y après avoir txpoU fort au 
long tout ce que les Pnilolbfdies anciens & mo*- 
deraes ont avancé fur la nature de Dieu , fur (es 
Attributs, fes perfections, fidt voir enfuite que 
mm fiukmemt la Création^ mak encore toutes les 
(hofes €T4éfs fuffofen$ abjolument la DoSrine fun* 



TraJiti9mjui vient Je nos frémkrs Krts , ^ qifelm 
les doivent nécejfairement être r apartés à Dien^ 
tomme à t Auteur ér Créateur de PUnivers. Je 
oouve dans fon plan un très grand dé&ut, c^âfc 
ane les digreflions qu'il fait font fi bœues, qu'il 
Kmble fouvent avoir entieremenc oublié Pétat 
de la aueftion , & le but qu'il le propofe. Si 
on ne lifoit à la tête du Livre qu'on y doit trair 
ter de là Tradition des Frineipes de la Loi Notn^ 
relie ^ on auroit bien de la peine à le deviner 
par la leâure de la plus grande partie de l'Oa* 
w^e. 

Cette manière de traiter un Sujet déroute le 
Leâeur, eUe Cigare & lui fait penire patience^ 
parce qu'on le force de parcourir trop de 
païs étrangers, avant que de le conduire à. celui 
où on doit le fixer & l'arrêter. . Par la même 
raifon unjournalifte ne fiiaroit jamais donner un 
Extrait iuivi 4e cetOuvnge»' fans s'enpger dans 
un labynndie dont il a^roit bien de h peine à 
.iàrtir. Ceft-cè ^ iQe porte à détacnçr.du 
corps du. Bâtiment 9 les morceaux, les.fdua inté- 
reflans , & qui ont le plus de raport au grand 
but dé L'Auteur. : Les autres tti^tériaUx -: qtie je 
laiflè à l'écart ne laiflènt pas d'avoir auifi leur 
jnérite, :i( y ena de précieux^ . mais, k i^iipart 
ce font pas it leur {dace, & Pefprit eft obligé de 
faire tropd'efibrts pour s'appercevoir de la con- 
nexion qu'ils ont avec les i^itres pièces qui for*, 
ment l'eiTentiel de rOuvfage* 

On (ër^ peut être fiirpris que notre Auteur fe 
fbit arrêté ii jongtetns à prouver l'exiilence d'un 



Dieu, & i. réfuter les. idées. bizinres que twc 

de 



4é Phaofe^btff 9*tà km ferméct . Il n^ dft 
point k nmm , inrâ on peut ladcviaer. S«i» 
vant fbo SyAême ^ S fitnc remonter jusqu'à Dict 
pour trourer io Priadpcis de It Loi da Na^. 
ttire, c'eft ciet Eord tbat-puifliat qm le» a cotsh 
inuniqués au piéunor Homme » d'où ib noiii 
font enfin parvenus dUgè en âge par une Tracfi^ 
cion confttnte de toat-i4iût nt^urdle. Voila te 
§OÊtàé de ÙL OiDâriM;^ Vous voyez donc quis 
oomme Dieu eft proprement l'Auteur de oos 
jftiùçipegf il i$illoit d^ flééd&cé qu'on démontrée 
Ion exiftance , de qu'pn le fit même d'une ma*» 
lUère k ne laiiMr ifaam doute fur un article de fi 
gnuide importance. Noh feulement notre Âuteiii* 
ne pouvoit fe dûpenier de prot^er qu'il y a un 
Dîôi, mais il devok epcote faiire voir que<|sf 
l>iea' qu'il admet 66 qu'il teconnoit,: eA étemel^ 
tesmortel> imimtériu^ jufte, libérdv.CDut*pub- 
Am;:'4aéateur de' toutes chofes^ fie dispoilànt de 
tout finiviint fonribiAmpdaifif. CMI; ce ^a'il a 
«ut } ' 6c aiofi jtt Isfcûi^â jiigier dd b f^fon qulf 
peut avoir eùd^ide>t'émidre û liMt fur ceièul at« 
xicie^' * ' , ( -\» •'» ! • •• • i > , f 

0#tte TndidDa V'^^i nous a été aiM trân^ 
jnife^ a dû toujours fej^êrfeâiDtin^ryraAs jamais 
fepei4i« , &î' meiQtte lubir le^ tnoifydne .change!^ 
ttMti 'Si elle aété^quelûiiefols' défigtffét ,^ pli 
•éa^ ^n rejetter la' faùce tor les vaines fiafodlitéi 
^eces PhilofoptM» , qui fe fear dWant plu^ 
écartés du chemindo la Vérité, o«i'ib ont p&cAi 
de^vuela Tmditiôn déroutes les Ntfti^ns. Tout 
eoiiGOurt,- kc^e que prétend notte Auteur^ à fki- 
M vdkJ'barnaMttik «ddairable 4e tMee»4es< partial 

de 



4e W^ Tra^ÎQa S^k a d'itilkun de très graiv^ 
de^ prérc^atives. C'eft (Pelle que les argamen^ 
des PbîlofeplMs tirait de nouvelles forces, & 
qiie de probiibles qu'ils (ont ils deviennent €ér« 
taiaii ittr*toiit lorsqu'ik font deftinés 4 détQpshf 
trar $ à étaler Us Attributs de k tMvinité , â 
Jilftice taosereflè ^ & & Muni$cen^ dans le; 
réeompenfiS qu'il diâribue, 
. Cette tnSine Tradition lèrvira de flambeau auif 
Philofophes w^r kur foire yoùr que nos Amef 
fie &iiroîtaii{ être détruites » quelles furviyrpnt 
ma contraire ^ la dillblution de nos Corps. EUt 
leur fctà ftntir combien il importe de biea vivre 
pour être bei^reaXk Comment cela , dira t- on ^ 
iio voici. £i\ Te renfermant dans les bornes i^ 
la Nature^ iia verront, à Taide de cette 'fradi* 
tîon 9 là jni^nAt la connéxioç^qu'ij y «a entre 
M tbofes divines, & bum%inef ^ $ç ^Ibrs . çh fvii? 
vatitjeo qiietlqi^^rte le fil qti'elle^ leur founiinu 
ils trouv6yxHit IWiie du lubj^rint^. plein de de» 
tourf^ que W bomm^ ont 'îçu tenit gtcbe^par 
la granoe Variété de leurs j^pipxoQf ^ & j^r Jf 
QGfltobre prod^ieux de di^çi^ .qu'ils q^l^? 
Iiflees^ Ipnqu'tl a été q^6ftio^ d^écablir jSc. 51g 
fixer l'of ^d». du Proft. . ^-î,..! J.nâ 

Quels 'graoï^s avanugB^ les jliéolôgiens ^ ne 

Ï]VtoûCtmjp$9 auffi tir^ dc;C^W Tradition^ 
en croire rnotre Aoteur, rien ^np leur Cac^ plm 
fticite que' d«^ prouver le culte d'un feul Dicui, 
VImmortàlitéjde l'Âme , tes récoiçpràres &: m 
iiipplices jit^ti^» Les Infidèles .mêmes & les 
Incrédules nfe .ppurroac k^ ibtidjrf^ire ii cette au<^ 
^ix&4:isLSwmf9X cooféqiikoc ^r<;és de céder 



à Péridénce des laiibns puiiSes dans une (oatcé 
£ pure. 

Jamais Mortel n'a fait fi belle découverte; 8e ' 
fi on peut compter fur les charmantes promefTeS' 
de l'Auteur , noqs voici enfin arrivés au moment 
heureux où toutes les ténèbres épaiflès qui nous 
environnent vontfe diffiper entièrement, où la 
Vérité viendra. iè préfenter à nous fiins nuages^ 
& où nous n'aurons plus enfin aucun doute fur 
les myftères les {dus impénétrables. 

L'entreprife m belle & hardie, mais cepen* 
dant à quelles difikultés infurmonéibles ce beau,' 
ce vafte Syftême) étstlé avec pompe y n'eft*il pas 
fujet? Dans quds èmbaras ne jette^t^it pas, lors* 
ou'on vient à l'examiner de près , & k entrer 
Krapuleufement dans le détail de testes les par«^ 
ties qui le conipofent. UEÇpnt hùm^ kre* 
volte à la vue d'une canière fi longue de fi diffi*-^^ 
c9é à parcourilri - On court risûae de s'y perdre 
en s'y engageant, quelque réfelu, '^udque dé^ 
termmé que t\>n K)k à franehii' tfvec couti^d 
fetitès les difficultés qu'il préfente. Je me con^ 
téterai d'en «tpofer quaqué&-ubes^ auxqudle9 




Jettez lés yetix fi» tous ks t^upi 
iiiyers, parCoutA de l'efprit toutes les Nationt ^ 
examinez leurs moeurs & leurs coutumes y de 
vous verrez avec étonneinent ouelle pfodigieuië 
variété il y rcgpe, Dervaftes Ëtats, de grands^ 
Royaumes ont des principes oppofés les uns aux 
autres, des Lpix qui n'ont entre elles aucun ra^» 
port, te fur lesqtmles ibnt néanmoins- fondées 

les 
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les rè^es de conduite de ces diilerens Peuples. 
C'eft une chofè certaine, & perfonne ne iâuroit 
en douter, qu'il y a dans les hommes non feule- 
ment oppoiition qe principes, mais encore op^ 
poGtion d'aâions pour ce qui cc^cerne les mœurs 
& ia conduite de la vie (d). Or (i ces princi« 
pes de J>T(nt l^aturel oue vous fuppoièz. avoir 
été communiqués par l'Etre fuprême au prémiel' 
Homme, a voient été transmis par une Tradition 
coudante , inaltérable , à tous les Peuples del'Ur 
nivers , depuis cette première époque jusqu'à nos . 
jours, d'où viendroient, je vous prie^ tant de 
principes oppofib adoptés aujourdhui par difie- 
rens Peuples ? Ce contrafte ne prouve-t^^il pas 
qu'il n'y a rien à cet égard de fixe dans l'homme^ 
éc^ qu'U ne refte en mi aucun veftige de cette, 
prétendue Tradition donnée à notre premier Père. 
/ a» Si ce Droit de Nature n'eft point efiàcéde 
la métpoire des hommes, comme le fuppofe no- 
tre Auteur , s'il fç fait fentir , & s'il n'a fubi au- 
cun changement, qu'étoit-il beibin de faire au-, 
trefbis de Loix pour réprimer le crime, & à quoi 
bon en établir encore chaque jour de nouvelles 
dans chaque Société ? Puisque la Tradition de 
ce Droit ne nous diâe rien que de jufte, rieii 
qui . ne tende à nous rendre heureux ^ il ne doit, 
plus y avoir, alors de différence dans les piinci**. 
pes, dans les moeurs ; tous les hommes doivent 

fe 

\ («) Kous UL avons, doqné des exemples dans l*£z* 
^ratt piécédeiit , pag. i6% , i fuiv, & on poaiioit cH aK 
l^SHCz une infinité d*auties s'U étoit befoin. 
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fé porter nàturellemônt au bien ans y erre eoiti 
tralms pat les Loix. ,^ Si le jufi^y dit un Bel* 
,, éfprit {a) , étôit la rèele de nos aâions , on 
yy n'âuroit befoin ai de Loix , ni de forme dé 
j, Gouverneinent. Qiaque homme porté à ref-f 
y^ pedter dans un autre homme la Liberté qu'il 
,, veut fe conferver à foi-même , n^abuferoic 
j, point de fon efprit pour trompqr; il n*emplo- 
jy yeroit fés forces &: fon adrefifô que pour être 
„ utile'*. 

3. L'homme li^^é è lui-même eft fufceptiblé 
des èrreiur^ les ^us groffières, & ne devient qu<l 
trop fouvent un monftre de pftffions effrénées. 
Uàe bonne écbcation reâifie fes idées, & laie* 
vérité des Loix le retient dans de juftes bomeai 
9> L'hôtnâie eft tel {h) , que toujours ezpofé à» 
,, Terreur âe à la féduâion de fes deiirs, la me-« 
^ fare de fes paffions eflb d'ôrdmalre celle de 1k 
yy Juftice. Au-lieu de fe fervir de l'état où il fe 
,y trouve» d'être fujet au mal pour avoir la ^lèi- 
^ re d'en triompher , il fait confifter û gloire à 
,, abufer de fa Liberté, ^^atfrvera't-it Ame 
,, de cette Liberté 1 Une ironie tUverfité de fenth^ 
j^ tnens ^ de cenAite. Unn croiM tpfU fntt 
ai fT^^^ ^out de qt^il a emne d^ avoir , étfaèrè 
yy fervîT le» hommes à fes faffion^ypar la contrahif 
j^ te ou far ta tromperie. Alors k plus fort ém^ 
9> t^y^^ lafw^ contre le ^sfoibleykf lus foàbkk 

y^ em^ 

(ai Voyez les ÊntntUm dam Usqn$tt »« traité in 
éhtrêpri/is J§ l*E/pagM9 , des Fritêujkm à* lUr. h ChevA- 
IIER de St. George , &c, pag. zsa. Quelques-uns actrî«- 
buent cec exceUent petit Ouvrage à Mt* de S$%ByocintBim 

(O Utaiy ihid. fog. Ils. : 



-^ ' é?iiphyërdk> ^pm iiffkm'h ftifs jitrf. Ùh 

„ howîffiiè fê Bguem àVfee u» autre contre leifr 

\y livsticm tiommiaki Gfec Ennemi, devenu foi- 

^y ble^pé- Punioii- de fes Adveï'farè»', t!âfchera de 

'^^ ft- iofutéhît ^Î2n «ôgttléËttt dùél^^îrtï dans ïoh 

ji prtrd. il'* vuédê iê ft^ënfr lès tihs edntre lëi 

',,'alucres feràgrôflftfidiaèune de*^<re9'deurj! trori- 

^, p^; ôt ceux î5frf le* cofftpofeft)nt, cfa5|hafît 

.^ qut ce qui at carié lëfî prfttiiëfes dîtifioris te 

j, lés dhrffe eux^^iiêtfecs, & qjtf Ils rie dévicnnenc 

^- ak»s la f)r6ië ilé leiit EnrietW coiiinSiin,cbrf- 

^ èkéfônt lé» «tfûSefls dé prév^éiiir im fi ptrA 

j, iftalfeeur. Bs né' tf<)iitéront fién'dé pte$ fBr, 

^^ qû^ d-ééa&Hf eàtrè eux une uffiRyrfnlté d'cf- 

^, prit , <5ftâ lès tîéiîëë ifeùs trfift./ « qîjî ftflfe 

^ trouver à tkàqufèP^tk;èiief fôti bonheur daiiâ 

V< le bonheur twmt^. ' 

VoUs voyeïj. donè par- là que ce h'èft pomt 
-tfans la aryj^isft/^*«^^tl*il feut cheirchêt Pbrjeîhe 
du Pn^ de Notifié/ mm dsètH lar nécegSt^eoû 
ffcômme fe trouve de mettre un frein à fes déré- 
tAetàétté. Çirtté néfeffifé cft générés' àiei tous 
fes l^éuplqs dé U TwiCç. Tous te homnpiej font 
iiijec» à s^égzret y totistxit befoin d'un hén qui 
k^ îfetièn'né, & les epfeêdie dé fii(?ubt*'te 
béurde ta Société patr^surs iquâic^» 

» . • \ ». 

. * « ...» 

' yttfd iMéf^a mp tnjufii fahàrê mçeffk e0^ 
Xmp9ta fipifi'fffiue véus evoîveré MtmU (a)» 

• 4> Ce pToit * Nàmej ed que liOtttf'Atitcur 
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I 

femble ^expliquer en <Uv(e^ aidroics de fon Ou^'^ 
^vrage> doit être ùjas douce quelque chofedenai- 
turcl au< hommes, puisqu'QQ fup^fe qu'ils l'onf 
>tous. Or ce qu'as tiennent ainu de la Nature 
eft ce panchant qui les porte ^ par un principe 
incerne inconnu à eux*mémes > à fe fati&£iiref 
c'eft cet amour de leur propre Etre ^ qu'ils cher:- 
chenc à conienrer, à entretenir, ibuvent meo^e 
au mépris de ce que leur fuggère la Raiibn, qui 
femble agir par des princip^bien oppofés^ à ceux 
qu'infpire la Nature. Ub i^u'ilya de certain^ 
ê'eft que tous^les hommes (entent eneux*même9 
un penchant déréglé qui les porte & les entrain^ 
au mal, lors même que d'unc^téon leur démon- 
tre Tinjuiltce de leur conduite. Se que de l'autre 
on oppofe à TimpétuoËté de leurs paffions vi- 
cieufes, les châcimens, les roues, les gibets, ft 
la crainte des fupplices de l'Enfer. La Nftture 
eft donc oppofée à la Loi, ou la Loi à la Nati^ 
ré {a). Or, puisque la Nature.ne làuroit guère 

fiûre 

(tf) UA Aar€ur jadtcicuz 9 4oi a fatit de bonne heme 
les grands principes , & qui a âémêr<é avec beaucoup de 
pénétration les diftétens reflbtts qili donnent le branle ^ 
rfifprit bomaii» ,1 a fait fur cette matière une remarque 
\ peu près femblable, dans une forte d^Ouvrages qui ne 
fe rim priment guère que lorsqu'ils {ont excellens. Voici* 
£es propres termes. Cam fligaci voluptati tattfst HUcehras^^ 
dedtrit Natura , ut fudieitiam , famum , gravUitattt mo* 
itfiiaSi fûrsûs doUrê$ ^vtts pêriculum^ ipfimqiâê Ditum 
^imorim vtncaty ncnm Nature tigi ^ Lexvt NatuPég 9ppê(Um 
^iitturf ITtramfUt ferê CêmpûMêi, fui mado 00v#r/r Homi- 

nem â Cive ben§ difiimgutrê, Efi tnim in Hêmim 

■flifuid anêtfymump utftotê Hêmimi ignoçum ; iu ilïo vivên» 
facUns ivopfJuC¥f fimpliciffimum forte ^ effè&îs tamtn compê" 
yftum appanns , Supitntibus imprimis tiêtum , quafi SapiiMti^ 
iftvidum» éemuium, viéfêr^ f^^i 9$rt9 rêf^du^ Hominif 



%îre que de m^iUvaûiGitoiens y'êi que la Loi y mw 
contraire , eft ^blie pour réprimer cette Naturo 
^ faire de t)OBsCicoienfil, U$ poiidpes diûés par 
la Najcure, qul^eft'ld même parrtout & en.tDafi 
tems , ne faiifoient iiayoir une origioe* divine^ 
puisqu'ils çondaifenc Tbomme dans, uAe route 
èotiçrement oppofée'àceUe dont on fait Dieu 
rAuteun ; . 

S^l y a doncc en npm une Loi natordle , un 
Principe interne > jtiui [ramène toutl nous mê<^ 
înes & qui dirige toutes n6s aâsionsvers notre 
prc^9 Etre, comme, vers le centre de ce que 
pous chérilTonsuniquefioeilt (0)^ cette Loi, ce 
Principe» ne part cert4taement pas ^e cette au«> 
ire Faculté , qtiî, n*eft içuvent que Felclare de la 

5 crémière, oc que nous nommons, j^eut-être as«- 
ë^ împroprem<iQtii JUifin. Ce Principe interne 
& naturel naît avec nous, nous accompfigne tou- 
jours , Se n'eft détruit: quf par la mort. Il eft 
toujours le même, myaiiable , depuis l'enfance 
jusqu'à l'âge décr^, \- Ceft le gtand tnd>iie de 
toutes nos a<%iQns. - Sans lui l'Honime feroit i 
lui m^e, è fonprnpfç Individu, un objet ttis 
indii^rent. Cette Faculté, au contraire, que 

nous 

SÊâgiftêt^ fêà Civis ï>r«»)mii, amnatum f^h tfboo inur* 
Tf^à mmtptêm txpêriêmtiê ^ '€on$rûmiiâuum ipfhm liùminem 
future , eogtrf « êiffrv^fwti «fi, Mi. TbinUre Tfncbi» 
*dans les Corollâirçs d'une Thèfe qui a pour Titre :. !)/#• 
'firtéuh Mêdtca InMuguràKs ÂtNympba, On a fait de cette 
.Fièf e.nae féconde Edition. ' 

Çtf) U eft impoffible de lîen aimer qne fëlativement 
'\ Soi-même ; tout amour el^ int^refle . de il X a^ioit de 
la contiadiftioo \ fuf pQfer le contraire. 
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œafiatit:^:axarc>datisi l'tdâmtré'^ue àans^l'âg^ (â<Str;^ 

ictout 0{>pofé àiuji*fli6àf9 tcir%i'b^' k v^^sk 

toxs & detPamb ptit«âi lèé I^{)tef civiM^s. La 
îlâribir^tt îd«>tic un Ëcre MM^re. & diflfortnéV 
dcâ un y anus à pluficurs faces. La Nature dfi 
nne^dahsious ieaHomtxm^, 'dlfti^^^yosl^^t^q* 
fies de ia:3Vfi« ; ârfiidle 4)^Vbitï ëhài^er^ 
FBomiae/ceffisbk d^tcrtf3ûr>^ûll^ëft iédfenkâé^ 
inent.^Iudèi)0^^ottipigais>dePb'MàChiïie fti^rveSi 
leuibqJ'dte batrfeié, tiè8>1o:{tttfmier inftantdetl^i 
€QBftaiisftpklte'py^î«çoiti:la:&alfttt ^^efâo^'ê^è 
témokf^ddlièè faif3a#6fte0y ^dfa'^titoilticohaàâfeê ;^ 
<x)mme lupËnnem^ qui!tifl»Me%1av<H ^i^W içbe^. 
dtefotlUftonictte'qàe pôàf Hrottdeir (oii fepds; ^ 

i>ofe'à moa'Auitetff; VcjirîSDf'fifri&MfAirre^vfèiiti 
il dé ce IMticipe.aY^ '\^^^ -âôùi» ààifiëh^ , OU 
devectel^Oûlré'quéiioùs lïiû^fiQdns Raifoii^Cè 
premier Friâdpé nJouspËÏte pfi>«Sque toûjourë à 
çc que TOUS <ddmàie:&' Mid^lJi^mce ,^torèq(cre 
nousAÛvc^ns en SociÀcir ' ËaJQaiéon ti\ Heo de 
4fixei) elle fe prçte à tous les préjugés, elle admet 
.î,d comme jâftecequipafl'^.s^ pour, i^ufe» 
<& reçoit pouryrai (^ez (Marnes Natiofi%cè<|^i 
chez d*àmrès^éft regarcfé cbojthe ehtiferetnent 
ifaùx. EUè' ïe il\fré édfia ^toutes 4es /cQPîrwçi- 
tés, commesll étôic de foo ftATeûcç d'ceiepai^ 
^toat 6c fett tour cemsf oppbfée à dlcrmêbe; Oi:, 
fuivant votre définition du 0roii de. Nature, $ç 
les caraâères que vous lui attribuez {a) , il ne 

part 

CO Voyez ci-deiTas » ^âg. 190, 191. 



ftm d'aucun dés deux Prificipe? que je ¥ieh^ de 

Mimi ce pfétenda Dtoit) & dam qaeUe Faculté 
de ^Hcnnme le fiiités^vout léâder. 

^Ikr dbjeûion y répond notre Âuieur ! JMi^ 
M ^V ftf» fr^ HomnmyahMnt point la vhyfar^ 
ftitqifiLy en afui Ji JoMUfàf la mtt ? é* dirat^ 
m fusils ne fin f a0cun'fés de r^afer lenrs firees 
jfar là no n rritnfei farce ^M t'en trouve ^qn^ un dé^ 
fautJ^offéttty tàufé faf la mala^\ emfiche de 
p!9nèfe des atimtmt 

' J^ai hootedempoiter ici cette répcmfe d'un fi 
grand PMbfophe , car il k Eut mèâivetnent, 
pour réfoudre les^objéûbiona qu'il s'eft fikméea 
Wctiime* Voici tout ce que j'ai à répliquer , 
Ac }e crdi» ^ cela fuffira. Montrét-moi des 
Kacions entières qui mépf ifent leur vie, au point 
de fe donner la mort ? Fa^es-moi connoiti^e dans 
auel lieu de la Ter>re un. Peuple nombreux s'àb- 
mennede manger, 4 l'exiemple de ces^ malades 
^ue vou« aHéguesb. U n'jren a nulle part. Ofe* 
vois^-jedire^ttnhdinme qid fe donné la mfort, 
nm le fait que pat M principe d'amour propre. 
Il cherche à être mieux, ou du moms à quictet 
une vie qui lui eft > çbafga. 
' ;Un Auteur célèbre (a)^ qui a r«&a^ avec 
foin prévue toutc^ que les PhUofophes & les 
Savans ont débité fur la L^i KafureOe , ne s'é- 
date pas beaucoup du Syftême à^Anf^dmSy lors* 
^'il avance (i^), q^il / j^ ieoucùUf ^a^atence 

.^) fuftniorff, dans Ton Traité du Dfit i$ la Ns- 
mr$& dis Gins » tiaduit & commenta pas Ux^Mârk9frê89 

O) ibid« r#». i, fêg. aa's* 



^^ue Dieu enfiiffM aux premiers Hommes ks prÔH 
.dpaux chefs <& Droit Naturel ^ quife conJervèmtÉ 
S* fi répan£reMt enfuite parmi kurs Defceniaj9S^ 
•^ la faveur de l'Education ^ de la Coutume: mais 
que cela n*empêche pas que la comufijfance de ce% 
Xmç nepuijfe être aillée naturelk^ entant qu^om 
peut découvrir laVérité^ la Certitude par la *voio 
Au Raifonnement^ ou par Vufage. de la R^ifin na^ 
-turelle à tous ks Hommes ^ Qty ajouce»t-il^ du 
celafiul que ksPropofitions^olù ell contenue I4 liOà 
^at^reUe , font imprimées dans î'Mfprit de^ Hfm^ 
tnes par la contemplation de la.natute des chojks^ 
il s^ enfuit évidemment que Ion en. doit raport^ lo^ 
rigine à l* Auteur de I0 Nature. Voilà ce que pré^ 
tend Ftffendorffi Sur quoi U ^tafle , avec foa 
CpinmeDtaceur, autorités fur s^utoricés^pour dé- 
truire d'auorçs autorités ; & il. cpoçlut par dire 
qu'il a raifon , c^ue ceux qui fuivenc (on iênti- 
ment ont auffi. raifon, & que par conféquent tous 
les autres ont tort. Il en eft de ces fortes de Dis-? 
putes cpmmede la plupart dfi^ Batailles ; l'Enne- 
mi eft toujours vaincu^ &^ap4?ès bien des coup$ 
reçus dp part & d'autre, chacun chante viâoire» 
Nous avons déjà fait remarquer, dans un des. 
Extraits de ce Volume (^)) que Mr. Lçcke iôudent 
qu'on ne faùroit nommer aucun Frinfiipe. de Mora^ 
kj ni imaginer aucune Rigk de FiçrtUy qui y dans 
quelque endroit du monde , ne (oit méprijée ou çom-^ 
tredite par I4 pratiqua g/n&ale de quelques Sociétés 
ejstitres^qui font gouvernées par des Maximes di^ 
pratique^f^^ p^r des Règles de conduite Jout-, à- fait 
oppoféesa celks de quelques autres Sociétés. Mon- 
i\fi\xx de Voltaire^ grand admirateur de Locke-^ & 

: ' dont 

W Voyez ddcflus, /#^. l^. 



îBbnt il fuât d' aiUeitrs a£fez le$ idées, a abandon-*' 
né fur cet article le parti de fon Héros , & a 
même entrepris de 1^ réfuter^ J^ai toujours été 
{tonné y dit-il (^), quç k fage Locke, élans le 
4^Mmencement Je fin Tra$té de /'Entendement:' 
Humain, en réfutant fi bien ks idées innées ^ ait 
prétendu qiiil n^j a aucune notion du Mien ^ du 
Mal^quijoit commune à tous ks hmsmes. Je croif 
qu^il eft tot^é li dam une très grande erreur. 
Sqrjx réfuter Ijocke , Mr. de Voltaire fait entrç 
autres uq Argument <jui prouve juftement le 
contraire de ce qu'il pretjend prouver , puisqu'il 
ilippofe qu'il étoic permis à Laçédemone de 
prendre habilemepc Iç biçn d'autrui (^)\ Il mo 
i:efte trop peu d'çfpacie poi^r pouiTçr plus loin 
Uexameti, dç ce^e queftion. 
. On trouvera dans notre Ai|teur plufieurs bel-? 
les queftionsfur la nature de l'A^^ & fur fes &• 
cultes, &: j>ferois fprt tenté d'expofer ce qu'il 
en dit i& d'y Joindre quçlqye^ rejBéxionç, fi je ne 
ipe p-ouvois daxis la nécçifité dç terminer ici ce|. 
Extrait. Jf retnarquera| feulement qu'il a entrer 
pris. de donner une nôuvcUç preuve de Vlnmaté^ 
riaUté de VAme\, & de démQptrer qi^e kkn ejjin^, 
4e efi fin^h, é* iucomflèxe^ Il me paroit que cet- 
te çreuve qu'il feroit trop Iom; de raporter ici 
cp Ibn entier , , pe diftèrç; pas llfeaucoup de celle 
qu'en a donnée un Philoibpbe du prémiçr ordrej^ 
dopt on r^retce infiniment la pc^e, tant à cau- 
fe de fes vaftes lumières èc de fs| grande probité, 

■ (4) Voyez id MétêPÎfyfyu^ ié. J^toh. &f. ptx M^. 
i# W^fliW, pag. 30. * - : 



qu'à otafe des ièrvices ioiporrâiis qu'il rendôlcr 
ao Public dans le Và&é d'bmineiir où noiit l*a«^ 
Vons vu , & où U s^eft fi fbrt diftiogtfé. 
' Je veux parler de t^IHuftre Mr.''i€^ifw/2rMfrj 
qui nous a donné de f Immacéri^é dé fAine ^ 
preuve que voici. ,, H bè parafe , dk-il (a), 
9^ qa'on peut démontrer par ute a^ument trè$^^ 
,^ mnplé » que la facuké de penfer lie faùibk être 
I, rAtrribut d'aucun Etre étendu. Tout ce qut^ 
1^ a de l^^rendue , a des parties; & on ne peut 
,^ rien attribuer à €tne étendue, qui né donvien*-' 
,« ne en même temsl fes parties. Suppoifons % 
I, préfent qu'un Etre étendu penfe: Où la pcn<^ 
„ lie fera ientièfre dans chacun des piû^ints dé cette 
^^ étendue, ce qui d^àbCnfût^ où ëllfe fera ré* 
,, pandue dans toute .l%tendue, jK par* cela m£^ 
ff ose diviiiblè avec ^e^ ce qui eft-6^»poIe à la 
yi ^nature des Perception^ *'. TW cek s'accor-^ 
<is atfTex avec ces pMks ^d'An&ldb : Concept» 
enimpattihiU haud eft^ Mafttttâm ^ffh.ct^témtem..^ ■ 
dh^kèlis mfftpê frapte i$aturéi'tf y tf^tte ejus 
fars e^ttpa aliam feiietifâ exfftait neceffmk ett y ne^^ 
g«? umjuaim cmH aùffa femtrettn^.' ]InfeUeàiâ i 
divwfi bgihfi'feri ^deihfr oppopPtfy^fejfetratiûn&> 

pif memUy $$t ûjunt^ atque incli^pane. • . . • Co^ 
$kuit» fmmi foffUk haud efi , m^^terfàtm rem ' 
ejfifâffe fiûgftantffmy ^ûd autjpikoênfue materi^ 
fm9S cêgkans t£H , MUt fofrtetffe tmlEt. llkd ar^ 
bk»9f fNtg^wm efk , ' Ht nampêt effenti^t efinf 
im hpmne cogitantes y^qnif partes cogitantes mate^ 
fia; numerus ita^ue,entium cogitantium fuacupi'm 
qi/e in Anima infimâs y Sec, , 

i. . . Je 

(«XPiOS foa ÙÊfrêdêàiin à le Fbihfyhi$^^z%, %7t%%% 
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' Je >îÔè $^ Leâe^r à juger de h force de cct^ 

tê Preuve de Qocrû Auteur. Il me femble qi/oti 

tf -fuppofè mal'à i^ropo&q^e la PeniSe feroitqueU 

àuëéhofe d'étendu^ 6c <}uethaqtie portion de b 

litière deyroic penfer, (i}apcnfée écoit rifeâi* 

i^eiEtienc itâ'deifes attributs, yn autre grand HiU 

lôibphe, i mi le Pabltc dft rçdevraUe d'une infi^ 

)iité de bdks' découverte^ (jit^l afkites dans ht 

Phyfi^ue, vient aiiflî dç prbjpdfcr une autre forte 

lie raffîmtifèment^ par leqûd fl prétend prouver 

)Httapoil!biIité qu'il V a que hMarière pui0e Peq- 

l^r (»). ' H fë'fbndé for céique \ç corps poflède 

lïta^'fiire Âf'fopr/fe', par laqcmUe il refte dans le 

Ihêmè état^bù il fe trouve^ àtxiotàs que quelques 

iâutres caûfes^ étrangères ne leniettent en mouve- 

%nent. L^Àme,* au contraire,' peut agir & (è <t&. 

terminer comme il lui plait. Je ne m^étois pas 

^€Dpi4uide:tn3iivep cetMiMPeavredtiis une Pièce 

dont le but principal eft de faire voir que fj^Mv 

ne fi catmoit faf elle-même. Si l'Ame ne fe con- 

TiDitp as, comme nt peut-elle lavoir ce qu*elfe 

eft, ou ce^iCelle.n'eilpa;,.^ellp çft fpirituelle, 

coiporelley ou tout ccS qi^U vous plaira ? 

^ Notre Autçuf n'a pas. oul^ié,de faire auffi meq^ 

tion de 1* Aàie dés Beties , ôc' il ne paroîi; pas fbrt 

'porté- à adopter le fentimçnt dôs Cari^enSy qui 

les regardent comme cle pots 'Automates, frdic 

Qi^ les Père^ Fardks & panid ont fait voir ^ 

'le feiitiménr de' ces ' ?hiîofophés conduit tout 

•droit aii PyrfhOnîsme ,' . relativement à l'Ame qc 

'niotnme. (Ait^perfbnne^ ^lonlui^ n'ai3:)leux 

, ' ' ■ •" ' ' ; :> ppufle 

'fl huëUnàfimitHgnoràhf^ pag: ao/it* ' 
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poufl^ robjeâion contre rHypothàiè Carcéfien. 
lie, que Mr. Boulber dans fon £^ Fhihfiphi^ 
que Jur PAme des Bêtes, Tout ce que je tro^ve^ 
en eâèt y que ce Minîftre a prouve avec le plus 
jde force dans tout Ton Livre » & « ii j'ôfe le dire^ 
(démontré, du moins à mon ^rdSc jusqu'à i»r6« 
fent, ç'eft que fi Dhufeut faire Mm Machjme^ 
qui^ par la feule disfofitum dejes rfjferps^ exécuta 
toutes les aaious fuffrénantes qne tfm^mre iaws 
un Chien ^ 9u danf un Singe ^ il peut fortner itap^ 
très Nachinef qui inciteront p^aitement toutJif 
tes aSionf des Hopmes (a)* \\ s'explique fur cela 
avec une clarté, une netteté, une precifion adp 
mirables ; ^ rien n'approche de & grande ùû^ 
cité à découvrir les {uDterfuges fie les fauxfuiaqs 
de fes adveriàires. L'énergie de. foh Stile répoQ^ 
\ la force de fe? raifoos. , 

(41) EJpiiPhihfifèipiê 9 tccfêxu h Qaft, YL pag» 8i^ 
.& fitiv. 
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ARTICLE, XL 

Eloge de Mr. k Cardinal de Polignac, 4» 
à tA^emblée publique de V Académie Rojak d^ 
SfcieiHèSy du ^ Avril IJ^. 

MElchior.db Polignac, Cardinal Prê"' 
tre de PEglife Romaine^ . du titre de St^ 
des An2;es, Abbé de Corhie, d'Anchia> 
de Bonport, aé Moiizon fie dé B^ard, Arches 
véque d'Auch, Primat de la Novempopulanie, 
Commandeur des Ordres du Roi ^ tiâquit au Pu^> 

Lp^a* 



Juiliet^ Amt & SeptenOtr^^f^t. lof 

Caf&talt du Vélay en' Languedoc, le li Oâobre 
\66t. Q éfcric fécond fils de Louis'- Armand Vu^ 
comte de FoRgnac^M^xt^ deChalençon^Gou-^ 
vcmeur du Puy ^ CheTaliér des Ordres du Roi, 
6c de yajuebne di BeauvairTGrimoàrd'de^Eourà 
fit troifièmé femme. 

^ La Maifon de Tolignac étant une des plus con« 
ûuet &des plus illufihres du Rc^ume) nous nous 
dispenferons ^'en relever ici Fanciennecé^réclat^ 
& ks alliances. 

Six mois après que Mr. le Cardinal de FoUp$ac 
fut yenu au monde , il éprouva le fort de quel* 

Îues-uns des plus fameux héros de ramiquité,& 
en courut tous les dangers , il fut expoie. Il 
étoit nourri à la:Campagne: (a noanice qui écoit 
fille, 6c qu'une première fiiute n'avoit pas rendu 
plus fage ) en ttc une féconde. Dans cec :^tat 
qu'elle ne put longtems cacher, fitappée de tout 
ce qu'elle avoir à craindre , die s'emuit vers la 
fin du jour de disparut, après avoir porté l'eû* 
fiint fur un fumier , où il paflà toute la nuit. 
Heureufement c'étoic dans la belle fiiifon^ on le 
retrouva le lendemain^ ans qu'il lui fuc arrivé 
aucun accident. 

Son corps formé par les grâces^ l'efprit,la vU 
vacicé jointe à la douceur que cec enfant fit bien-*: 
tôt paroitre , ajoutèrent des motifs plus folides à 
l'intérêt qu'une femblable avanture faifoit naître 
en fa faveur , & le rendirent infiniment cher à 
lès parens. Son père, qui le deftinoit àl'Eglife^ 
l'amena de bonne heure à Paris , &t le mit d'a- 
bord au Collège^ de Glermont. Le jeune Abbé 
de^oU^nae #'y diftingua dans.fes prcmièie^ éttH; 

des, 
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âe», Ot for-tbiit ém fi» HmmiiitSs. Oa le^fiè 
pafTer iOfyàie m Collj^ d'Harcourc, Pûur ^ 
^^rendre h Phik3ib[4iiB}& c'eft là que fttheih 
tmCoB dispoûdôns adierèicot de^ ib montitr. de 
1» iBâBikrv k filsf) biiilafKe^ 

n écudioic fous un Profeflear célèbre , mab 
ftDoie&, de abéUuiDQDC dévbuéàta Philofbphie 
^AftfM. Cepndatic r Abbé de Pii/^r appric 
m'il y aroic une autre Pbiiôfepbîc dens le mpn^i 
de> celle de Defcartet^ il fe mie aa fait decefice 
Pbîkilbphie ^ 6c il en* faifil; toates les beautés. 
Les principes de Drftartis étdent alors fomni^ 
lemrât prafcrictf dans lesiEcdea du Rqjrainae^^Jà 
il étoit ordoDÉé: en même tems de n?dttfeigtier 
goe la PhiiofiDfiiB&d'.^^/r ^ iciatt ni ces: m- 
mg, ni lo maxs redoalaiési de fen Maitite pour 
le ramener iu Vhhptxèà b XMp ne puronc obrcurw 
cir la kiimère qui avotc hrille à fes yeux. II céda 
fèidcment , en ctqù'il reulat bien s'engager & 
fimtenir dans As iWes les^ deux Phibibpbieii 
en doBX jours tionfScutîfe. > Le Profeflèor adroit 
auffi eae^é que cdle ànthfimte^ paflèroAc lapfA* 
Éajère , croyant qu'il auroît été tf^pr dangeceot 
de finir par-là, & de renvoyer letf Au<fiteiir9 m^ 
une' impreflion récente de la doârine précafidue 
erronée ou'on fimni être très fédei&we dans te 
touche de l'Abbé de PoËjpMs; c^ fou éioquea* 
ce écoitd^ formée &ie décéioft par mille traita» 
Le (uccès de ce doobie aâe ptAlic fec des pliis 
éclarans^ les Syftêmes de Defiétm Se d'Arifiotê 
y parurent l'un après faatre, comme on Tavoît 
demandé , mais tous deux dans leuf plus beodi 
joof ^ ib éttmc défiKidus autant que ôhacsfi poin 

voit 
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fie fcntir qiwnr k forcé des nifon qui la nifi^ 
^S^'? * ■ nwoBa dam cettç occafiaà tant 
d'éqiBïé, de retenue & de ûtow , <nt11 Mène 
desâogesde Pan & de l'autre pnti.Tsc «Stm. 
ce ieu â réunie tout les fuffiages. 
„ ^ Tbèfes de Théologieque Mr. FiUibéde 
Pol^fMc bmxA ^iidqaes «nnées aprif eo Sbr- 
bOBm, ne lui firent pa* moins d'honneur : ii « 
avoic mis en tJSte ces otot», qui fe trouvent a 
fimwnt dans f£crin»e en pariant dta Rois et 
Jada, Exe^a éiJhSt: par où il âifoit attirai 
/ tout ce que venoic (fonlonner, ouaue pr6»> 
tmt do» XMMir XIV pour l'étabUOenMnt de ft». 
«Kéde Re%an dans Ion Rofuiœe : c"6<iic va» 

^^!?** *^,1» *« «M «vant la lésocttioà de 
i iLoit de Nantes. 

: Tantde coimotffimcesdéia aflèzapnofnod» 
d«it une cxceltènte mémoire hii aflfebn^ 
^Son, & dont il fiwoit pader fins oflaSST 

les Gens de Lettres âe dans le nand «oLti 
ftu gapèwnt reftime & ramitS de «wTiJ? 
y avott de plus diftiogoé par le màS»!'? 
w*fince. Le Cardinal de Bina», J^î ' 

|>ptoHer8 à lui en donMr des nmoii fc^^ 
à Rome en jdjj, après la fflorr Ai^L^ 

B le fit enaer am i& daos te CW*Î ' 

ï*pe ^éouh, ^iH mkeaemimS? ^ 

^>Bm^à^tat das àMBméaanptàrjS' cS 
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Ces difiërendsî àùat les uns fembloient inté»^ 
fctkr les droits de la Tiare, Se les autres la po* 
lice de la Ville, par les irancbifes du Palais des 
Ambaflkdeurs , avoientété pouiles fort loin du 
vifWït à^IfnûcentXljài ifétoieQt pas aifés à 
pacifier. Le Roi y avoit encore isavoié le Duo 
de Chaulne dzhs \e même deflein , mais Sa Ma- 
jcAé étant informée de la capacité de l'Abbé d6 
FobgMC ^ de reftime & du crédit qu'il s'étoie 
aquis dans Rotne , déclara qu'elle vouloit aufli 
qu'il eût pm à la mênTe négociation. Se diftin* 
guer parmi les excellentes^ têtes qui habitent cet<* 
te Ville fameufe^ou qui s'yraflèmbkntduMonii 
de entier , dont à certains égards die n'a pas 
cefle d'être la Capitale^ parmi des gens tout oc-* 
cupés de mille intérêts differens , & exercés 
dans la Politique la plus profonde & la plus ra-^ 
finée; au milieu d'un Etat qu'on croiroit être 
un Goropofé de pluiieun Républiques , & où ^ 
quoique le pouvoir appartienne à un feul, cha-^ 
que Prince ne laifle pas d'avoir fà^Cour & fbn 
autorité particulière ; sV faire goûter, s'y faire 
aimer, combien de diicernement , d'art & do 
prudence, que detalens naturels & aquis fup- 
pofe un tel luccès 1 c'cft pourtant ce qu'avoic 
fait Mr. l'Abbé de ToUsim$ à l'âge de vingt- huit 
ans , & dès fon premier voyage a Rome. Alé^ 
«i»t^re Vlll,qui étoit un des meilleurs ef^ts de 
fon Lècle, & qui avoit fouvent des conférences 
avec le jeune N^ociateur, difoit delui: Je né 
ffiis comfnent il fitt ^ Une me contredit jamais ^ 
jil efi topJ4wrs de mm avis y & eefendant ^efi or* 
dmiremint k fim f«i frévéwté 
»-") ^ ' tes 



/" Les àfitres aiant éeé heureafcment terminées^ 
ic les ardoles de raccommodement étant réglés ^ 
TAbbé de PoSpMc revint à k Cour pour lespro^i^ 
pofer à Sa Majefté ; & c'eft alors que ce Mo* . 
narque loi rendit un témoignage en apparence 
tout contraire à celui du Pape, mais qui ne pei* 
gnoit pas moins bien Ton caraâère. j^e vims^ 
àk-iXy au ibrtir d'une longue audience qu'il lui 
livoit donnée 9 ttel$tfttemr un homme y ^ unjeu^ 
me homme » f irî m*a tai^emrs centre Jit e^ ftfi m*s 
têujeurs plu. En efièt , Mr. le Cardinal de To* 
Ugmac garda toujours fa politique & tout Ton arc 
pour traiter avec les autres Princes, & n'em- 
ploia jamais que ùl candeur, & fon tèle pour le 
bien de l'Etat, en parlant à fon RoL 
. Do retour en France , l'Abbé de Pelignac y 
partag;ea d'abord (on loifir entre l'étude & les 
amis illuftres quUl 6*étoit faits. Il entra enfuite 
dans le Séminaire des Bons-enfans , en 1692 ; 
mais fa retraite n'y fut pas longue ^ le Roi l'ea 
dra (în f dp) , pour l'envoyer en Pologoe , ea 
qualité de ion Ambaflàdeur, 

yeoM SoUeski^ que (e$ grandes aâions avoienc 
élevé fur le trône, regnoit encore^ mais la £mté ^ 
^chancelante & qui dépériflbit tous les jours, 
kÙbit prévoir les- troubles qu'une vacance pro- 
chaine ne manquenûc pas d'exciter pour l'âec- 
tion de fon fuccefleur. 

Il étpît de l'intérêt de la France , attaquée par 
les principales Puif&aces de l'Europe Ikuées 
coptre elle depuis cinq à (ix ans , d'empêcher 
qu'iMi Prince dévpué à fes ennemis n'obtint la 
Couronne de Pologne» Le Koi Sobieski la do^ 
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èc Louit XIV ouroic es Uea de croire- que: bâ 
troi$ fils de cePrince tnicoDferveroiehcùnerjtifté 
. recontioiOknce , û depuis: qûdques ànnésy k( 
Prince JaqUÊs , qui en étoit l'aîoé , n?eâc ^ 
des engageoiens avec la Maifim d'Autriche^ cd 
épott&nt la Ptinceffe Palatisie de Neoboui^ 
&eur de l'Iaipérarrice. 

Ls Reine de Pologne Marie ifAnfmmy étoit 
«ée Fiançoife; mais elle s^'étoic crcie dégagée et 
tout devoir enver» fa pacrie^ depuis qic'eUe éGOk 
montée ftir le trôtfe. ^\ 

Cepeikianc Ii0ii» XIY) touché de» vertu» de 
SoUephf confervoic tov^cmrê k même afieâixMi 
pour ce Prince & pour fà htrAUcyèc auroic <fou^ 
Bsetté qulcia d^at de rainé de fes fils;, dtsMc la 
partialité pour l-Btnpereur étoit trop dédaréwr^ 
il dit poÉble de procui^i» la^ Coiffonne à'I'uft 
des deu!st cadets, toitqtie te Roi leur Père vieil^ 
droit 4 décé(kr. 

Dans cetf dr^oriftancer, fie inftmit de^ kitm^ 
tions de Sa Majefté, TAbbé de ToligfMt pat^ 

Î^our la Pblogfieïver^ la fin du mais de Mn iipi. 
I dpéik^c y tRmver un pmffimt panti en î^0i» 
des^ cadets ; mais la Naâon indisposé contre 
Faite , regfttdôR Texd^ifiRM q^elk M àorniài 
tPavanâe, comme une raifen valable contre te 
deux autres. 

Il fktiut donc , pddr fe confermer m% con^ 
jonâurés préfentea , iMfttitler fur un isdo^eaù 
(^n. 11 y tcavaillar fi ^etiiieuremefit, que le trô^ 
ne étant venu à vaquer 5 il eut non feulemecft 
tflez (bcrétfit fôur-eb âoigaer tooe esnettii^dà 



ntmf Fr^^oisy mm û pôc ençotv fias' trop de 
pfUàmption , Coateroir VeCpémncû fiateufe de 
mettre cette Coumnne fyv h tête d'un Prince 
de la Maiibn de Ffâtiee. Il eti écrivit au Réi - 
deux Jodfs a{tfès la âôrt de Sùhiifiiy c'eft-à-di^ 
fe, le 1^ Juin l55K^, & Ton projtt fut approtM 
té: Projet d'autatit plus dtfiScile à exéeucer^ qu'il 
le préiêntoit en méiâe t&hs fur la frontière^ un 
eofnpéciteur i la titè d'une puiflittice àrmée^ 
lâenâçâftt d'uii oélé ceilJt qui lui reftifetOfeiiC 
kur VôiJti & de Tautre prômetrant mille av^nta^ 
gésih République, êc fàifant gôUter d'avaUcé 
pdf fè& largeâës, une partie de ce qu'il prôtoee^ 
tèie. 

Dêiiué de tôti» ëe» feémjrd , l'Abbé de Fokgt^t 
par vlAc cependant à &ire éUré èè prdclatner R<à 
àë PëkSghe Mr. le Pritlee de Centi. Mais pouf 
fà^tbmt cefte éleftioii ^ êe réunir les. fufmgèi 
divifës entre ce Prince & l'Eleâeur de Séott^ 
âân^ un piti bÛ Turiaiiicfitté décide y non la plu« 
râHté, ou la liberté eft telle , qti'tift pârficuliét 
fitéMMendenàé peiit fiii^e finaii^tter l'affidre là 
mieux concertée, &la plus utile, ne fftt^cequé 
pàiit tnotltref qu'il à pa^ au gèûVerÉietiiefit^ il 
ftifoit dbÀbàttre 6b fertâonter k parti o^cfSi^ 
i^ec Ité fhêtnies ^rtneà ^éi avoiefeit été eélpU^ 
)!6es i^r lui <^âféfKi^ de» aeàià. 
- ' Quëitiiie la^ Filafld^ ne f6it pas moiâa puifflui^: 

te fsit^ fè rith^é§ ', ' âtit redoutaUe par fe^ ar^^ 
ihes'^ éléïgnée de la 'Pologne, & ne pouvatit 
faire paiTér qtie leAtétoent- d»is ce Royaume iék 
fymrbén ^Ue rAràbaHkleiït aVok demandées , el- 

IdHyÉHnhfèitellt'tri^êa^d, 6t Félo^iieuee daMf* 
^ * O a niftrc 



fiiftre oe piit fapi^éer à leur définit. La guerre^ 
qui en avoic retardé Tarrivée , retarda pturdÔor 
ment celle du Prince de Cwfi: & route par mec 
avec peu de Vaifleaux , exigeoit néce0àireiûeift 
des précautions, pour éviter les Efcadres d'An* 
gleterre & de Hollande. & entrainoit par^l^ 
ipille inconvéniens & de longs délais* Il n'étoia 
plus tecns quand il dét^urqua à T Abbaye d'Oliva 
près de Dantzic qui fe déclara contre lui pac 

eufieurs aâes d'hoftilité, &dont les autres Vil* 
s de PruiTe ioûtèrent l'exemple. Ce Prince 
fut donc bifuitôt obligé de fe rembarquer. L'Ab- 
bé de tolfguac^ contraint auffi de fe recirer, de* 
meura qudque tems dans la Poméranie citérieu«» 
re, à Scettin ou aux environs, & ne revint ea 
France qu^iu commencement de Tannée id9&| 
après avoir perdu tous fes Equipages £c tous lès 
Meufaks, qui lui furent enlevés par les Dant^ 
xicois. 

Le Roi fe crut obligé de témoigner qu'il étoit 
mécontent de la cpnduice de (on Ambaflàdeur» 
^ lui commanda de fe retirer dans ibn Abbay6 
ide Bonport. 

Ce n'eft pas aux Sujets à pénétrer dans les mo- 
tifs fecretsdes réfolutionsde leurs Maîtres. L'Ab-^ 
l)é àfi FoUgMc pouvoit juftifier fà conduite, & 
par le compte exaâ qu'il avoit rendu de TétaF 
des affiûres , & par k^ ordres précis ^ qu'il avott 
reçus ^ mais puni par un. Roi jufte, il fe cruç 
coupable, & n'attendit que de fa feule bonté, ce 
qu'il auroit cru pouvoir; attendre de ù. juftice. . -- 
. Ce fut dans cette retraite que rendu à lui-mâ* 
jse, il entreprit d'écrire ce Poëme âuneux^ qui 
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n'a encore vu le jour que par lest copies qui s'en 
ibnc échapees dans le public: Ouvrage que la- 
Religion &ramour de la vertu lui implrèrem, 
que là Philofophie lui diâa ^ Se que (es taiens^ 
admirables, & déjà exercés pour TEloquence 
Se pour la Poëfîe, ornèrent de mille beautés uti- 
les au deflein qui le lui fit entreprendre, en un' 
fiiot le Poëme de VAntiùterècf^ dont nous par* 
lerons bientôt plus au long. 

Le Roi d'Efpagne Charks 1 1 étant mort le' 
premier Novembre 1700, les nouvelles de cette' 
mort 2e du Teftament de ce Prince , où Phi" 
^Pe Duc d'Anjou étoit déclaré héritier univer* 
Kide la Monarchie d'Efpagney pénétrèrent bien- 
tôt jusque dans la Iblitude de TAbbé àtFùUgiMCi 
te l'y trouvèrent toujours animé des mêmes fen- 
timens pour fa Patrie & pour fon Roi. Il écri- 
vit à Louis XIV , Sire , fi ks ^offérités de Vitre 
Mé^efié^ ne mettent feint fin i mes malhenrt^ an 
moins me Us fomt-eUes onkUer. 

Ils finirent cependant fes malheurs, il fut rap- 
pelle en 1702 f & il reparut i la Cour avec plus 
d'édac que jamais , par les marques de bonté (in- 

Sulières avec lesquelles il fut reçu de S. M. La 
isgrace jette je ne lai quoi de touchant fur les 
grandes vertus 6c les qualités éminentes, foiç 
par le contrafte des chofes qui devroient u peu 
écreenfemble , ibit qu'elle épure les unes> & 
qu'elle ajoute aux autres. Auffi n'eft-il pas éton- 
nant' ibus un Prince vertueux ^ qu'à la disgrâce 
fiiccède quelquefois une augmentation de faveur. 
La [Aace d'Auditeur de Rote étant venue à va- 
quer par la promotion de l'Abbé de I4 DremoiUe 
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an Ç^nalgç, le 17 M^ jjcu?, |e Ro^ \A4f»r 
m à rÀbbé (le f o/îg^^. 
Qn {^c quelle ei|; i^ Rome la coofîdération àù 



ç^^e^ 4e pr^ue toi^te 1^ Catholicité , & Iom-^ 
Yepc poilaae f)€{$ afi^rçs civiles qui y (boc portée» 
par Appel. L*Abbé de P^lfg»0f , qui n'étoit en • 
cqrs que tnédiocreiïiÇDC yctip djins Içs queftions 
du Droit Çivii & Canonique |fe fit un devoir dq 
k$ étudier è.fon4, devint mu e^cçUeqt jijge, & 
& r^pi^tatipp déjà établie d^ns tpi^te r£qfop(?^ êc 
parûcuii^en^ac ^n Xti^e, «'accrut d^ ce noiH 

veau tirro, 

. Le C!9C^tiiial d$ lu 7)s«MMî//f , qui étQ^t 4eq[\eu^ 
té à Rpmç , chargé des afi^irçs 4^ la Cour d« 
Frapcey. eue pour Im jtes mêmes fpntimcQs que 
1^ ÇafdUialde Bmli»»%S^ ie 6t encrçrauffi dans 

plufieurs de Tes négoi^MCM^^. Clfm^ XI , qui 
Qccapoit alprs le $e, 3i^, fie qui j^igp^it l'a- 
ipour de^'Bflles-Lcftrç^ à unç folide piécq,- Tbo-t 
npra d'une ami(ié t^odre; le Cardinal de la Tren 
fffo^lle pn fçut bien profiter dans piùi 4'«ii« oc « 
çaGQP délicate, mais il en faiToit lipt|iiei|r.i TAb^ 
^é de ToUgna^ auprès 4u Roi, tandis que TAbbo 



la Trepfoilk. Sa Maj^fté fut fenfible i une. et 
pèce d'émulation fi rare entre de^ Miniftres^ U 
qui jrournoit toujours k l'avantage de fon fer vice. 
ti^ ço parla > âc l'oa Ait 4e quel grii: étoit.en 



jpdilç. ojçnqpmfft le» paroles de«çe,«fuid RoL 
. . Jiiftç .çftimatwF du mfritc Z»(?^// iCIV con-r 
riçiÇbiç.ttop parfeïtjejpei^t celui de rAbhç de F(h 
/<â«ff f ,, ppuc en bpjçner 'Ift rccoxo^pnfe i la place 
d'Auditeur de Rote j aès-Iors il ledeflûnojt a deç 
cfl5j>Jw4aacûre.];iusi^^ dç 

|ûî:Qu,yrir le chenjij ^uk plus hautes. digaités. 
. , Après trois aç^ees jie /iféjour Ji Rome y Mr; 
t At)Hç de PaUgff0c^^oii m pertniffion.idé rcvc7 
nir on France pour .mettre ordre à fes aSàires, 
fràs dérangées par les depenfes ôC'.par les perte$ 
gm'il zvçit faites ç^i Pplcgne. Le Roi lui avoiç 
accordé. des reprçfaflles^mr les VaiÛçaux Dant-r 
%^çii\^ J^cours trop çafucl , & h\h Vavoit pa$ 
re{uré les donunages que tant d'acçifjçns lui a-r 
Voient caufés. Uetôit encore à Ja Qour en 1 710, 
lorsqii^l fut queftiott de tenir de' nouvelles: .Con-f 

Cérèwcés en .HoIlan4iJ , jPQur fijjir.uijie Querre 
^nglanxe qu^ la Si;|ccefI)op à ja Cpuronn&d'Ëff 
pagne avoit extitee. Le Roi nomwa le Maré- 
chal d!qxeJks. ôca'AbSé dcFfl^iac fes Eicni- 
potçntiaires à Geryùiidcnberg*, où ceux des Etat» 
V^^^B^ft d^ : jBroyipccs^ unies; déyç^ept. b 
trouver '\ ^ .V 

Le^9ment marqué pour la Paii! n'étoit pas 
çi^CCjre .arjrivé ^ inais quçlque iufruâji^if (es que 
fafleat..çcs Confétenjcçfs, la fageflfe&, la;»fcrme:i 
t^deTAbbé de T^liff^e^ n'en furepCrPvts/p^ppis 

,.\k^^ rçftitution deaarMo^rpbi^ 

d'Ê^ftgnfi-, #yec des .Qrconft^ncç&.jçg^ogç ^lua 
ailles qi^e^Ja^' reftitu^on memé^ faiiott ;|è pri^cir 
PV ^tt #es AUiq, l'Abbé de P?fe;w. f nypya 
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au Rûi un Mémoire détaillé', àà il cnontroit vHr 
de très (ortçs raifons, qu'il falloir courir les plus 
grands risques , & brav,er les plus fâcheux ev^^ 
nemens , plutôt que d'abandonnet; rEfpagné fpuà 
de pareilles conditions. . 

Ce parti ne manquoit pas de contradiâreun 
qui infiftoient fur la néceflité d'abandonner VEu 
pagne y & fur fêtât où fe trotnroit aâtiellémenç 
la France , tant au-dedans qu*au-dehorj du Ro-^ 
yaume. C*eft cependant le parti que prit IcRôl j 
il rapella fes Plénipotentiaires, & lés Cotiféren-: 
ces furent rompues* l^es plus heureux fiiccès 
couronnèrient' une réfiftance fi héroïque j les' 
Armes de Lauss XIV, 6c celles de FhHifpeV 
fon Petit-fils furent presque . par-tout viaotiêufes; 
l'Empereur 'J^^^* mourut;; l'Angleterre ;aùpara-, 
vant fi antinéc contre là Fraéce, fiit la première 
à féconder fes defirs^ ks affaires générales chan- 
gèrent de face , & là Paix fut propolee à des 
conditions nlus équitables^ /! i 

On établie les Conférences -pour en traiter , à 
Utrecbt;, ôc l'on en fixa Pouvçrture au 12 Jan- 
vier 171a. ' L'Abbé de Pobgnae fut encore un 
des Plénipotentiaires que (e Roi nomma pour f 
affiftcr de (a part , quoiqu'il y eût peu d'appa^ 
rence qu'il pût y refter jusqu'à l'entière conclu:.' 
fion des Traités. La raifbn en étoit $u(S' ho- 
norable au'avantageufë pour Mr. l'Abbé de Vo- 

Jignac. $\.M* lui aroit donné une marque écb-»' 
tante de f&n-eftime, en tétno^nant au Roî d'An- 
gleterre j^a^ties III, qui étoit encore en France, 
qu'il lui ferôit plaifir d'accorder à cet Abbé fa 

, l^omination m Cardin^I^* Deftiné l h Pour- 

prç, 
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re, le Cérémonial attaché, i cette dignité ne 
ui permit pas de demeurer Plénipotentiaire en 
lècond jusqu'à la fignacore de la Paix , qui fe fie 
avec la France le 1 1 Avril 1 7 1 3 . D'ailleurs le 
Pape avoit la délicateflè de ne pas vouloir rendre 
publique A promotion pendant qu'il feroit en 
pïs Proteftânt/ Créé Cardinal le 18 Mai 171a 
il fiit donc réfervé intetto jusqu'au 30 Janvier 
X713 , où il fut déclare; & il ne reçut la Calote 
qu'en chemin pour la France , comme on en 
ècoit convenu >£c en païsCatholique:eIlc lui fut 
remife auprès d* Anvers, le 10 de Février fuivant^ 
Il obtint dans la même année la charge de 
Maître de la Chapelle du Roi ; mais il s*en dé^ 
mit ei^ 171^, & l'Abbé de BrAeuilj depuis £• 
Irëque dé Rennes , lui fuccéda. 

Le feu Roi ne vécut pas aflez pour donner à 
Mr. le Cardinal de Polignat d'autres marques de 
fon eftime y mais ibn augfuile SuccefTeur y a 
fuppléé. 

Ne diffimubns point cependant, que dans les 
commencemens de ce glorieux r^e , & du- 
rant la R^ence, le 29 Décembre 1718, MrJe 
Cardinal de PoUgnae eut ordre de fe retirer dans 
fon Abbaye d'Anchin ; mais imitons en même 
téms fbri refpedueux (ilence fur les ordres fii« 

Eémes; Il fut rappelle vers la fin de 1721 , & 
\ idées que de itmblables évènemens peuvent 
faire naître, furçnt entièrement eâàcées par let 
grâces door fon rappel fut fuivi. 

Innoeenr XIII étant mort le 7 Mars 1724, Mr.' 
le Cardinal dç PoUgnac alk à Rotne pour l'E- 
leâiott du Pape Beftoit XIII , & il y demeura 
- O 5 huic 
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buit.aos cbar^ des affiûres de Ff^nc^ Commtf 
il^'agiiToic pripqnlomeQC alors dç matières àd 
Uoânn^y dpQt il qc nous convienc pas depsur-^ 
Ipr ,. nous dirons /eaietocuc qu'il ^ «toploia cq^ç 
ce ^UQ ion i^le & U;^ t^lcns coociliVeufs croient 
capables de lui iaipirer ^ tant pour, 1^ pureté de 
la^fqi, que pour Japarx de TÈglife.^ AufçixW 
Bacnçement de 17 z6.^. il fut npoupé à l'Atçhq, 
vêçhé d' Aucb : -^il rç vint en Françe.dao^Je moi^ 
4e, Juillet 173a ) & ûi mois après j(bn retour \^ 
|loi le fit ComtpaQdeur de l'Ordre du St. Eiprit, 
où il avoit été ^Qçié> & dçot il ayoueu per<^ 
nii^n de pprter les jnarques âès l'apnée 1728,. 
C'cflfpcin^aDfÇ.aedçrnier (éjour à .l^QOie, & pçvt 
4e %ems apr^ la ptiûàpce de Mon(^m?/e Dau-^ 
phin, qu'il donna f\it la pljaçe ^v^qe une d^ 
qe^:p^cs fgperb^3^ où la pix)fûÛQQ, de; concert 
aviçç 1q août, aflpf^^d. aux Nations tn^ngèrea 
qu^lç Içft rppjileqçe d'iuji..lic>ç,,par^ 1^ tmagnifi^ 
cerïce de les Miniftres. ' .^ 

;: Nous ne pqhs^ arretcrQus pas dayantffie/ur les 
Négociations 'de l)idr^le Caj^dinal de Po^s'^^y^h 
% les évfnçiïifti^^ 4e û vie qui.^'X ^PPPftept, 
Tout ce qui le regarde en qualité 4'honf me pu-» 
biic, appîirtiçnç àil'biftpircde jFçancc ,. ,& doit^ 
en : faire une des parties les plus intere0àntes< 
^ais nous allons considérer dans l'boqimç-parti*!^ 
^uljer , un Philpfaphe fublime, )ÇM:nç^de;tout çq 
%i|e la belle Liccéraiure a oe plus ^cel^ent. 

Mr. le Cardin al de F^%»^<: p'étoitp^âemeU'^ 
ré'oifif pçndam îes d^ux ou trois années 4e fa 
ceçraice à Ançbin. 6i/en difiPérçnt de x;eux qui,, 
Ipri^i^yoir fqunnii 1^ poids dçi ^aif^Cuccdm?^ 
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beat: à l*€P^ui ^u repQç ^..^.fçfittpvjpyr^ fe ^i(]9, 
des 9C<?iipjjçiaâf ég^l^pj^çni; utiles ôc ^gré^^I^. 
JJjiftfiiuimf qu'il 4V<^c cgcpmeacé à mnçpift^ 
vint une i^pcjte fois à fpïi. i^i^rs. Il l'a voit 
déjà ba^uçoiip retouché .^^ 4^g0lentéy mois j} 
s*^iflbi£ çfiçqjre d'y ^9^^ 4e& nvr€3 ^nùerçjd'y 
ipferer uq grai^d noç^brç ^'expériences curieiin 
f^, &; pipUçi^fs décQuveç;e& qui étoioat veaiji«^ 
i|[ i^ coïs^oîSmcG 4^s qi^eiques 9Pnées , Se 
oousoIqdç le dire I depuis qu'il éçoic eocrf ,^ l'A^ 
cadémiè des Sick^ccs y cac periônne n'bpoor^ 
ko^ IKHB flflèçphlees d'\ia^ aflSduké plys fla^eu- 
(p j per^tHif p'y fuc i^Hi^is plus attentif ^ {pi^ 
pour y puifer, foie pour y répjMidre des luipière& 
Auffi V4ntducrfcey que l'op crojroit être l'Osai 
yrage des tfoia célèbres Académies , qui Te glo- 
rifienç de CQcnpter Mr^ Iç Çàrdipal de Fglign^ç 
pfurmi leurs Membres , âç que toutes pouriroicACr 
réclamer p^r le$ différeq^ genres de beauté doojt 
il brille, nous appartiendra-t*il toqjours de pré-« 
férence , pai; la partie F|l]4lo(bphique qui ydo-i 
fnine, qui le c^adénfe»:^ qui en fait la i^^fe* 
TÂcbpns dpnç enfin d'ei) io^^e^&f une idée eiaç:« 
(e, autant du moins q^q. 4^8 bornes pr«fcrites ^ 
ce disÇQurfi pçmrronc le permettre. 

IJÀntiinfMe eft un Ppème t^^tin^ du npCQr 
bfre de çeax .qu'on ai\p^U<p -Jfi^^iqms , i^parcç 
qu'ils QPt pour bue d'en^igf^er des vérités w^ 
Iport^ntes , ou quelque. «^ -««ile à U vie. Il e^ 
fçrit en Vers Héroïque?. .nfw4'^bor4 çocnpa- 
& ea fix JUivreq» & il l'ft 4!ié 4^^ ^Q n^uf. X^^ 
^cuvijitne Livre, qui it'ïif jftfn§i^ %é açjipvé, »i 
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matériaux en ftiSkat tout prêt9 > écoit deftiné )^ 
des écHaArcidcmeoM fur divers endroits de ceux 
qui Iç pijÉcèdent. Le Poème tel que nous Pa- 
vons, conGfte donc en huit Livres complets, qui 
font de mille, douze, bu treite cens vers chacun. 
. Le titre d*A»t$mrke montre aflex que cet 
Ouvrase a été fait pour combattre à armes pa<« 
reilles la Philofophie de Lucrèce ^ ou, ce oui tSt 
la même chofe, celle d'Efietfre^ que ce Poëte 
avoit ndoptée avec la plupart des confëquencet 
dangereuies dont eHe dft fufceptibie. 
' Mr. le Cardinal de Telignac dilbit volontiers- 
quelle avoit été l'occafion de fbn Poëme. £a 
revenant de Pdogne , il s*éioit arrêté quelque 
temsen Hollande; ily avoiteu^plufîeurs entre* 
tiens, plufieurs disputes avec le fameux Bayky 
dont le Diâionaire Critique paroiflbit alors de- 
puis peu. On fait de quelle manière les Argu- 
inens diEftcure^ de Lucrèce ^ Se des Sceptiques, 
contre les vérités les plus importantes de la Re- 
Kgion 8l de la Morale , ont été célébrés & mis 
en œuvre dans ce Dxâiônaire. Ils ne furent pas 
diffi mutai dans cette occafîon , & dès-lors Mr. 
le Cardinal de ToUgnac forma le projet de les 
réfuter; ce qu'il exécuta pendant fon «slHk l'Ab- 
bayé de Bonport. Ce n'eft pourtant pas Bayh 
à qui il s'adrellè dans fon Poème, fie qu'il apos* 
trophe fous le nom de ^uintius , ainn qu'a fait 
Lucrèce dans celui ie rerum Natura à Tégard de 
Menmttus Romain d'une fiunille illuftre ; mais 
c'eft, comme nous (avons encore, un homme 
de qualité , 2e de beaucoup d'efprit , qui a été 
connu par qvbdques Ouvra^fesy 8c avec qui Me. 

le 



It Cardiaal de téiffM le troutoitlié ifisaiôki 
Ces craintes prétendues vsines & puérâes^ 
dont le Poëte Latin veut délivrer fon «tnt ,PAu» 
teur de Y 4^^il9$cfè€$ fonge à ka rétablir utile» 
ment dans le lien. U emploie enfuite tout ce 
que la Poéiie a de plus fublime 8e de plus pathé* 
tique 4 pour lui faire goûter ce que la (aine Pfai« 
lofbpnie a de plus confdant. Ici 9 foudroie le 
vice > là il peint avec amour des vertus dont 
fiuis le favoir il étoit le modèle. LlKnnme 
dans fon état naturel , vile & imperceptible pam 
tie de FUniverSy environné d'EIemens qui con- 
courent à le détruire, attaqué par fes femblables^ 
en proye aux bêtes féroces , lans reflburce dans 
fes maux, £uis appui dans fes adverfités, c*eft-là 
l'objet que notre Poëte Philofophe préfente à 
rhomme même , pour lui faire délirer un pro- 
teâeur, & pour le rendre attentif à des preuve! 
flui vont le convaincre qu'il en a un , le plus 
n^ & le i^us puiflknt de tous, l'Auteur même 
de la Nature. 

De femblables préliminaires font le fujet da 
premier Livre. 

. Les Livres fuivans ont auffi pour but , omis 
£>U8 d'autres afpedb, de préparer les voyes qui 
conduisent à la grande vérité, qu'on ne trouverai 
traitée à fond que dans le fepdème & le buitiè* 
me^ ou de diffiper les nuages qui en ,obfcurcis« 
ient l'entrée. Cette vérité eft l'exiftence d'un 
crémier Eor^, intelligent^ &jufte rémunérateur* 
; Qu^oiï n'aille point imaginer for cet expofé^ 
[te fur quelques autres en£oits de ce discours ^ 
qii'il s'agit ici pî^ût'^e de Théologie^ & de vé^ 

rites 



VD^<iâ fiigâmmr nous prdferifê» Là tfiafière 

pbtMDdAt Phild&phi^iie, p&r erniféqtietit de nô^ 
fre fdR>rt| Se traitée cùtnthe e&eauroîî {)u l'être 
t«i (fiilieu d'Athèd«i^ dam là iPditigde^ fi PoA 
jr à^rdt côtinu i«è Mdâitiificm dé mftà¥te^^ oii 
fi' ViOptït hutnâiti y «roit été ^luâ Igé de deut 
IfliSte «bs ^ en Oh tàck là Rellgioh •/' quelque 
AOtmnëe en <^ent «Hdrôits , li^ef^ id t^rôprèmeft^ 
4M dans rinfefftidn. Ce teWM uhè pétition dé 
principe, fi elle à voie éHé èfiïi^ic»éé dans les moi 
yatis^ puisque Ift eoiiiiéififaïk^è d'uti préfihier Ei. 
rrei par les feute^ lutâièfes de la rîtffôb^^ prédè^ 
de, félon l'oifdi'e dé^ chëfes > Id conik>iffiinclè d^ 
Ce qtfil tiôus a térëéi 

' Le vuide, l'éfl^e étértid & infini^ pârfetfti 
feUléMénI d'âtôttlés oU éoi'pufêulèë indîvigbtéi 
^ui s*f naeutéht pat' eux-tnêmèsj & dont la réni 
tot^tfÊ fortuite jMtxiQÎt tous les Phénolhèfied dé 
rUnivers, les diverfes tendances de ce* atdniéfe 
¥€rs tek eu tels pbiiHfs de Vtifyict , le YatzÀxà en- 
fin, ce mot vuide de fens, & dottAé pour mail 
pé du ^lidé , ibiSt autaiit dé dc%tï^ Epicu* 
kens qu'il fklfoit féfiîtér, ou, pour ifie ferrif flfc 
Pél^effiôtt dti Pdëtè ^ autant dé iaoiOttài éjptik 
Môitf .abattre ^ fit qu'il fhppef di <ïfi^tde touè 
les^ éëup^ qui feèr fùréiw jétnat» poités , fie' dé 
ttôuvéaiii^ encore plus f edôutables. Lé Càrté^ 
i3ànrisà)e le plus rigide & le mJéa!x écmçii, brilft 
dins lé âévéIoppetiie6t de Cet ^ue^h^ , qui 
cSigéint,' èbiritoe ofci ftif, ùàe clarté fit 'tnt pré*- 

tSfiott toutes particulière^.* Oé^utdilie tàttàt 
fci«: : que 



qde nulle JautvePhrloibjihie âtvant Des€'artes ^ QfeA 
pnàt fait de: vmes queftioatr^ fi pour les rendra 
tdle» Ahatj qipûrter des idées kttelligibles. 
Mais ce qu'il y a de furprenant dans ce I 
nte y èi/cpH Ttft encore ^hs par Tadreife de 
i'^cudoD que piaor htkardiefie da delTein, c'eft 
qu'ea t^icaat: ces .matières y.l'iÀiceur a fçu y a-* 
menef presque tput ce que k Phyfique, la Co9f 
mograiârie ,.' & l'Hsfkûrà Natunslle offrent. de 
plus reoiarqaable ; y décrite les Arts médiaiif-» 
ques les plus ingénieux ou les plus utiles^ y £iire 
eticcerkFabié> yrapetler l'Hiftoîrej& toujours 
ûrec QDeél^abceqifon ne trouve que dans Fir* 
g^y ou dans ce. même Lwerèce dont notre Poè^ 
te s*eft déclaré VAnimmt&Jc Les tours ks plus 
nobles & iev {lias yaries, les traofoions les plus 
facufectfes) la figures les plus. capables de foutes 
nîr on àéjjAytx&t f attention , les compandfoné 
les plus jnfl^'âc les pins îoftruâîves y font pa»f 
fer facceffivcœettt ious les yeux nUlle objets ài^ 
vers y GommciîpERî une eipèce (l'encbantemcnu 
C'eftict^ ï fane ^Touor , quebgraxRle & fail 
làkaC' Poéfie d'easporte in&mncnt fur la Proft 
dogmatique bir^ss élégante. CeUe^â ne pren 
duint jamais qoe des Leûenrs , ceUe*lè f«c d& 
fpcfiateim?^' eMeianacbe refpriXy die renouç Fa» 
mei Ce^ fl*<fl:r ftfs le Carduol ûc Toiigftac quse 
vous écoutez dans (bn Poème y i c^citte fpeâuo 
cte mèïAt'yàg^ la Nattsr^ oà Vous afliftez ^ec 
U. Les^ndsi Poètes del'miffliité,- Se qùej^ 

£es modetsieff , nococ ont donne àts'^ exempi^ 
cette importante illoâcé j::- taam'û ïJéutibu 
9fè€$ vmtiae^Qiir ter/oiiK^comma^iiiks verrii^isl^ 
c . ^ . douce 
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douce par le9 foin» <f un illûftrè ami , à ^ui Mti . 
le Cardinal de PoBgttac l'a confié, en mourant^ 
j'ofe iflurer qufil en fournira une preuve échn 
tante. 

De la réfutation des Atomes fie du Vuido^, Se 
de toutes les propriétés chimériques dont la Phiw 
lofbpbie Epicurienne les avoit rerêcus, TAuteur 
pafle à l'origine du Mouvement^ ^il d^ontro 
n'être pas eiTentiel à la matière . & n'avoir pat 
cbn(ëquent d'autre càufe que l'Auteur de la Na-« 
tore. 

Il traite enfùite de la (piritoalité de l'ame, de 
fil diftinâion d'avec le corps , de la fimplidré 
& de l'unité de ibn être , qui la loident mdès-» 
truâible à tout sçent naturel* 

La queftion de l'ame des Bêtes^ l'une des 

Elus épineufes de la Philofophie ^ quand la Phi-» 
>rophie dk dcftinée à préparer la Rjeligion» & 
préfente ici naturellement , &: ne pouvoit être 
paflee (bus filence» Elle eft accompî^iée, en 
tbrme d'objedion, & par le &vant artifice dont 
nous avons parlé, de tout ce que l'Hiftoire Na-^ 
turellenous aprend déplus curieux fur les moeurs^ 
fur les rufes & rinduftfie des animaux. Le prin- 
cipe interne, pepfimt^ ou machinale qui lesfàic 
Êpif n'y eft pas traite avec moins crart & d'in-» 
telligence; cette discuffion enfin eft paiement 
curieufe & fublioie. / 

Mr. le Cardinal de PoUg/uu^ tout Cartéfien 
qu'il étoit , n'avoit jamais été bien décidé fur ce 
point. II fèntoit parfaitement les avantages du 
pur Machinisme des Bêtes , & combien on ap* 
plani0bit par-là de difiEcultés^ vsm il.voyoit es 

même 



toême tems. ce A^ach^o^nie expofe à de grandes 
Objeâions* Le parti qu'il ayoic coutume de 
prendre dgas ce confliA de fentiroens. contrai* 
re$ y étoit de ipontrer que dans Tun & l'autre 
cas, k fpintu^lifé dé potre Ân(ie ^'en étoit pa^ 
moins certaine ^ de qu'en abandonnant le refte 
i\fX profondeijrs d'^ne Sagelte donc nous ne 
çonnbitrQns jan^is Içç Tecrets: , «çettei vpritë èç 
ies dépendances n'çù pquvoieçt recevoir aùçi)nç 
atteinte. C'eft-là àuui^ Iç p^i q^'^ prend df 'n$ 
fon Po^me. On vpîç ppurtaqt au'il pârjchp 
vers le M^chinis|x^^ mais il rabandpnne, t^ 1^ 
faifife indécis, pour fe renfermer (Uns (on yé^Ka-* 
Vie Cujet, fâchant qu'en toiite efp^ce de guer«« 
re,on n'eft jamais fi fort que lorsqu'on em^raili^ 
moitis dç terrein à défendre. 

Le tour de £;s Vers tient bèfiucbup de Celui 
de Virgik ^ fon Pdète favori, qu'il poiTédpitj 
^ qu'il a imité 01^ Blu(ie^rs endroits, tx^ais ii^itl 
çn auteur original « ôç comme Virgitf f imite 
Homère. Sa reÇTembl^çe avec ùicrece eit ^uf 
apparente , parce qu'il ça eo^prunte p|us fré- 
quemment les traits.} mais elle eft, i mon ayisji 
moins réelle ; ' & ces traits qu'il en egiprunte^ 
C'eft le plus fouyent pour les lancer contre lui- 
même , avec plus cle force qu^^ n'eii ayoienc 
ça partant: de cet advqrlâife. . ' ' 

* Je n'ai v^ nulïp part u^ llile, qui à l'clpg^nce 
£ç%h nobleffe J9igt}e tant de clarté^ il ce n'eH 
peuts&re encore djmj ^^ 
; Mais trgp lêmblal^Ie à ion modèle, en un fepi 
poant , Mi^* }e Cardinal de Vabp$fc a ep, cpni- 
ipe ce grand Poète^ lie fmlhêur ç)e |ie pouvoir, 

IÇm. XXIX. Parf. l. ' p^ ' mettre^ 
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mettre la dernière triain àfon Ouvrage. Nous 
n'avons pas trouvé parmi les Copies de VAniU 
bfcrèce , qui nous ont été confiées, PArticle des 
expériences de l:^eni)ton fur h Lumière, non plus 
qiie celui de la règle de Ké^kr fur la révolution 
des Planètes , & plufieurs autres grands mor-^ 
ceaux que Mr. le Cardinal de ToUgnac nous a-^ 
voit feit l'honheur de nous communiquer , fie' 
qui vraifemblablement n'ont jamais éré mis à la 
place qui leur étoit^defttnée. Il a dît auffi plu^" 
fieurs fois quil avoit aflèz'dé matériaux pour 
étendre P-^»^i/»^^Ve jusqu'à dix , 6c mêinc jus- 
qu'à douie Livres. 

Nous ne croyons point cependant que ce qui 
rcftoit à faire dans ce Poème , pour Tacheveif 
ou pour rembclUr, foit capable de rien dérobe^ 
aux éloges qui lui font dus , ni à la gloire de 
fon Auteur. * ' 

n en cft peut-être de ces fortes d'Ouvragei^ 
non achevés, mais portés au point où fê trouve 
aétuellement celui-ci , comme de ces tableaux 
admirables dont parle P//»e, 5c qui, felon ce fa- 
vant Connoiflèur, n*en croient que plus admi-^ 
lés, de cela même qu'ils étôient demeurés im- 
parfaits. Salfis d'une douleur tendre à la vue de 
ces chefs-d'œuvre de l'Art , auxquels la mort 
trop> prompte de leurs Auteurs a ravi les der- 
niers traits, nous leur prêtons ce qui leur man- 
gue, nosTegrets fuppléent à nos dcfirsj nous lî- 
fpns fur rOuvrage toute la penfee du génie qui 
Pa conçu', nous y voyons toutes les beautés qui 
âlloieht éclorre tous les mairiS de l'ouvrier; 8c 
ces mains expirantes , qui nous femblent y être 
** ' ♦ - en- 



yeux. / : : ,* 

'/XJ^ftffycrèce tit 6tt ^ plutôt wn^nçéaprè» 
lé recour de Mr. le iGaFainal de foligpac de fou 
Al^b^yéiiç.BonpQrt^îXia^ tput ce qui cpmpofe 
le Monderfavaat^s'^filpreflra d'en obceoir la lec« 
ture,- d'en tirer des copies y. ou.mçmeidc le tra- 
duire. On va voir:.^e ce MiDode fi'excluç pas 
ce qu'il y a de plu9 grande ou qui âppçoche le 
jplos du trône. Ma^toe la DucbelTejdu Maine, 
dont^'erprit iofinim^i^: <;ul(ivé ». ,&, également 
digne de rêcre y n'eft .borné en aucun genre, de 
cornqoiiSatices , yo^lut être inftrulce d6 celles 
^ écoiçnc Contenues, dans VAntiiHçrè€ey^ ^4e 
la nnanière dont ellçs y étoîenc traitées*. L'Au? 
Xeur Iç lui traduific veîb^lçtpeiic d'un bpi^'^l'^u- 
^r^« Mr, le Duc à^Mame fie plus^. jl pnc peu: 
écrit une Tradqâion 4e .tout. le premier, Livre» 
4c l'ofïrit à cette PrincelTe par uni^^^^r^A^Ç; & 
l>elle Epitre Dédicatoire; âcnou; pouvons alTur 
xer avec cpnnoi0àjnce de caufe , que le.préfent 
étoit digne de ceÛe à qui il fut oneK^ ^x.. le 
:Duiç de. t^ùMTgogne ; ; ce Pïînce fi ^xi, de Ja 
Fraoce.i & dont M Ijaipières & les yertu^ bril« 
Ijçnt encore àms l'Augufte Monaroug-qui; lai 
lioit le Jour , voulut avoir des Çontéf^ces ré^ 
gjées avec Mri le ©urdinM 4© ?^Ag«Mf^:.:fur. (^ 




entendit parler avec tant d'éloges , qu'il punit 
4efii:er:d'en cpnnoi(rc plus parncuuère(Qenc-iep 
beauté?^ €6 qui çngagii^ Mi:, iç.Puc ds BMrrgi»r 



^ ïlètràdiiirei fi é« ik'éb en «mîer , du «tt^t 
^ partie. . • 

I X'IiniéAië t;iiôirsâfô et Mr. le Oanifaial'de 

' tûU^cl é^cjàt la vîe pdlkique , ûduô feut-î 

ftif<iit'^M(éilrâ autres Oof^rages iUtin» & fVâti^ 
Çdb, tsft«^ V^s<}tf0ttSPiôfe, dont nous fe- 
riOMèiiéâfiàe parler, m^ âcmt^biâ n^emre^ 




èc^'^m tôulâiient aiifS (or dés matièves Philâtfo* 

Sh^iJik'ri' êfte HaràtigiiiesV, ^e« iPlatck^ers^^ dâi 
édidiëe^y & fur-^tout'ûÀ4iombie pFod^ult4à€ 
iJei^ed £t'âe Dépêchesy pai^ibi leaâiiâk^lt^i^eii 
tmoVe iflâBeu» ^r peuvent pafief pôUt» id«s 
tJhë&id'oéfâVi^iiei^liâqtfef Se â%^(ii^^ 
Cétt% GôOediHoti d'Âiliiqisies, Ma^bres'^ For^ 
^r!69) %r<^(2^. Statue^, -&iâ:es,Bas-^relief9^ 
ii^vdit âAtjeffivt^s ^ dôAt il ai^c omé foa 
. jkî^^^ «qpi%84e^«ir(âf4'el%tês de de&iid Iés^nii<^ 
H^ (té 't^fè VSte ààtt^fe Màîtrd{& du^Mon^ 
âe, Vtlki ^u^l cpntx^iâbit^ dans toutes fesépo^ 
W|^> ^ ôétnme ^iï y* âj^c^t vé<m dafis; tôu^ lea 
umd ,^ ïFéa 4tôrfldUdaietit honseur £ foâ %oi^ 
podb )ës Mal^ ArC9, ^ %' fon irudilâoQ.'^^&a!l 
e^ l'Mtrl^'tmt^ rdievés, coaime ils mérkoient 
tié rStt^^ dads imé ÂCatâélnie qui à r^râditioii 
«cUe^beidxAitsf^eïi partagé. 
îi- Pltifedrtf feiltrètf Ittfticiflarités de 6 ^îe j: {to^ 
fiéUtt ftflfe quie flouJ péiirriofls eàcorc ehtaflfer 
loi, & dtte'néas 'fupprîtnoiis , f€«;n^irôiem fans 
aibtf^ rÊldge d^oÀ'hoiBinJe ^in^e, Idâis-il Aut 
lfèc«{&i2^liient abr^r dlins celut>d\tn hotlstne 

Kt^'mè^àe Mi^; te Ëardmal de «C^iSri^^r - ' 
V à I i i II 



Il avoit atteint râgc de «uatrc-vii>gts.j8As. S« 
bonne côofticution'^. (à foSriété^ & fa vie uni- 
forme I ti^uîs due Tes aflàires Se la discujQio]^ 
importante d*un Procès concernant fonDiocèfè^ 
le reteopient à Pans ^ fembloieat lui proo^ertré 
dé plus tpngs jours. Cependant fa jGuité s'affb> 
bliubit conGdérablement depuis quelques années. 
Il fut attaqué d'Hydropifie vers le mUreu du 
inoi^ d^Oâobre dernier > & il mourut le 20 No- 
vembre de la même année 1741. Il conferva 
toute fà railbn ^ans le cours de £% maladie, Q 
/ouit de toutes k^ Lumières jusqu'au dernier 
foupîr ,* & fes Lumières futent aççompaçné*^ 
de tous les fentimens qu^elles étoieat ppables 
dé faire naître. & qui pe l'avoleat jamais âbaor 
donhé. ' 

. 1.1 avoit été reçu à l'Académie Françoife eô 
Ï704, % l'Académie des Sciences ça 1715, & ^ 
celle des Belles-Lettres en 1717. 

n aimoit fbuveraineme^it é Nation & fbn 
Hoî, 8c îl s'occupoitftn's ceïïe des moyens d*af- 
fçrmir ou d'augmenter leur gloire* Les Scien- 
ces & les Arts , les Savahs &f les Artiftes lui é- 
toient cbers à ce titre, & par eux-mêmes^ car 
les grands talens ne marchent point fans une for- 
te inclination pour tout cje qui fe, raporte à leijr 
objet. 

Sa converiàtion étoit douce, amufante, & în- 
IBniment inftruâive , comme on Je pwt jugçr 

Ex tout ce qu'il avoic vu dans le Moode^ ^ dans 
. 5 différentes Cour$ de l'Europe, par les ^gran- 
des affaires qui a voient roulé lur lui , en un mot 
, par tout ce qu'il ûvûit , aiant frappe ^ pour ainfi 

f% dire, 
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dire, aux bornés de refpric humain , confidér^ 
par cous (es côtés. Le (ba de û voix. Se la gra* 
ce avec laquelle il parloic & prononçpic fa Lan- 
gue , achevoienc de metcrç dans fon entretien 
une efpèce de charme, qui alloic presque jusqu'l 
la féduâion. L'uni verlalicé' de fes connoiQs^n^' 
ces s'y ifipntroit, mais (ans delTein^ni de briller, 
ni de faire fenrir fa fupérioricé. il école pleiq 
d*égards & de politeflè pour ceux qui l'écou- 
toienc,& s'il aimoic à fe faire écouter, on fe plair 
ibic encore plus à l'en tendre, par tout ce qu'il j 
avoir d'excellent , de curieux & d'utOe à re« 
cueillir de fa converfarion. 

Sa coémoire ne le laîflà jamais héGter fur un 
mot, fur un nom propre, ou fur une date, fur 
un pa(rasç d'Auteur, purfur un fait» quelque éloi-^ 
ghé ou détourné qu'il pût être ; elle le feryp|t 
conftamment , & avec tout l'ordre que là mé^ 
ditation peut mettre dans le discours. 

Son éloquence dans les grandes afl^rçs, daqs 
les délibérations, dans des Dépêches imporcaa- 
tes & raifonnées , ou telle qu'on la trouve en 
plufieurs endroits de (es Ecries, (ê développoit 
par dégrés , & avançoit toujours (ans fe hâter, 
d'abord douce & infmuante, mais pleine de for- 
ce en approchant du but. Cicéron s'y faifoic feo- 

tir avant Démofihène 

Une autre efpèce d'éloquence plus indépen- 
dante de l'Art, celle qui fe montre & qui éclate 
tout-à-coup dans les cas imprévus, ne manquoit 
pas à Mr. le Cardinal de Polignac. Nous avons 
de lui plufieurs traits qui en font foi, & de. ces 
reparties beureufes qi)i' marquent ég<>lemenc te 

coup 
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. coiip d'oeil vif de refprit , & rélcvatioo du cœur. 
Là connoKTance & le fendment qu'il avoic.de 
notre ignorance fur retendue & les limites des 
forces de la Nature , pouvoient le rendre favo- 
. rable un moment à certains faits extraordinaires, 
qu*iine discudion exaâe ne manque guère dç 
Mire évanouir. Mais s'aglûToir-il de philofopher, 
d'examiner & de discuter foigneufemeht de fem- 
biablcs faits , perfonné n'écoit plus ferme que lui 
fur les grands principes du raifonnement ^ ni plus 
rigîJe obfervateur des Loix de la bonneCritique. 
Les deux fameux Syilêmes qui partagent au- 
jojrdhui les Savans , fiifoient par préférence le 
Jujet de Tes entretiens, lorsqu'il fe trouvoit avec 
de6^ perfonnes capables d en raifonner. Descartes 
'& Newton mis dans la balance., il ne faut pas 
demander de q lel côté elle penchoit entre les 
mains de Mr. le Cardinal de FoUgnac. 2^1é 
Cartélîen par choix > par habitude, & même par 
principe, de Religion , le Newtoqianisme , tel 
qu'il le concevoit , lui avoir toujours paru dan- 
gereux par fa conformité avec les points fonda- 
mentaux de la Phyfiquc d'Epicure. II. s'en dé- 
xlaroit ouvertement, & la dispute fur ce fujcc» 
non plus que fur toute autre matière, ne lui dé*- 
plaifoit pas. Mais quelque conftant qu'il fûc 
.dans fes fentimens , il ne les dcfendoic jamais 
avec la moindi^ aigreur. Il déduifoit Cts preuves, 
il expofoit ks objeAions avec ordre , paifible- 
ment, & du ton dont il femblç que parleroit la 
ration même atant à s'expliquer ici-bas par des 
organes humains. On pouvoic hardiment le con- 
Wdirc, on auroit pu même le convaincre, fans 
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4échok un moment de fa iàmiliarké & éè I4 
biénmllânce» 

Il avoîc une inclination marquée potcr TAgri- 
culture, cet Art utile ^ fi propre 11 nous rapeUér 
le fouvenir d^ moeurs antique^ , & il l'entei)- 
. doit, comme i( paroit par plus d'un endroit es 
jbn Poème. H s'écoic procuré depuis quelques 
années dans Paris & tout joignant fon Palais, 
un vafte enclos , où il alloit tous les jours dans 
la belle fitifbn.Àoù il cuitivoitd'excellens fruits 
& des plantes rares : c*eft-là aufE qu'il fe plaifoit 
i pbiloropher avec Tes amis. 

Enfin y car ce n'eft pas un avanti^e à pafler 
ibus (ilence, Mr. le Cardinal de PoUgnaç a été 
lïn des hommes du Monde le mieux fait &' de 
la pliis grande mine , on ne pouvoir qu'en être 
frappé en Tabordant. Je ne Ëû quoi d'alrier fie 
de relevé caraAérifoit fes traits, une noble har- 
diefle fembloit les animer ^ mais il ne prenoit 
pas plutôt la parole, qu'à cette mine impôfanre 
fuccédoit un air de bonté & de douceur, qui 
diflipoit toute crainte & n'inipiroit que la çon« 
-fiance avec le refpeâ:. Son âme étoic alors véri- 
tablement peinte fur (on vilâge: ame grande, gé- 
iiéreufe, & tranquille, qui a toujours qfé libéfaleî»? 
ment de fes tréibrs,ainu que des biens dç la fortu- 
ne, fans les compter, & presque fans les connoitre^ 
» I ' ' " ' ' " ' «■■.Il ■ I . 

ARTICLE XII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

D E LO ND R E s. 

R. Gougb nous a donné une Diflertatîon fur 
le fameux paifage de ronziéme Chapitre de 

la 
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Il pténùère EfMtre aux CorïlBthicffI , ^ Se. P^sf 
dit que la fhmme doit , à caufe êeï 4ngê$ , oMrdè 
tite ^^vtfiu A Critkal Diferuttim on i Gw 
jt/.- lOk -Çyr^te pK/tf , &<î. Cca.|-dîre : IMf^ 
fertation Critique fur le dixième Fer fit du Chapitre 
fifiMièmè de' Jm fnfmiire Efiitre aux Carint biens: 
C'eft pourqaolk f^aïme doit» àc^fe des ÂngeH 
^oir Axt & téce une Marque .qu'elle eft fous le pou- * 
voir de qiieiqù*t»i; Par StricklAod*Gough, Mai'^ 
fre M Arts 9 ke&eur de H^^-Titbury dans la Pro^ 
^viHce d*Efex* in %. Après «voir remarqué que les 
•iongs Cheveux éc^^t une marque de moleffeaux 
hofiim'es» liata que c'étoit un ornement pour hSi 
ftmmes , qui povtoient aufli un yoïlt \ il expofe 
^ittfi lepaflhge en ^iieftion: Juge%-en vous-m^mesc 
'^flU de M Mnféance qt^utte femme prie Dieu foin ' 
4lre v&ilée'9 La Nature mémle ne mus aprend-eOe 
pas qu*iJ eft bonteux ^'à un homme déporter de hmge 
Cheveux; ikais que poUr iafentme il lui eft honoris 
éle de pérter de longs Vheveù»^ parée que les Cbe^ 
^foux lui ont été donnés eomme une espèce de rmitè. 
^efi pourvoi M fèMne doit à eâufe de ceux que 
peuvent raporter au dehors ce qui fe-pt^e dans vos 
'Meniblées ^ avoir de£us fit tête une marque qu'^-éUe 
^ fm le pouvoir de quelqu'un. Mais sUl fe tr4m- 
^e des vgèns 9 iui Mirent à disputer , noi^s n^avone 
, fbintunetelleicoutume,, ni nous^ni tÉglife de Dietu 
On voit ici que Mr. Qougb a tran^ofé le dixtèixife 
Véffet . pour :éclaircir le raironnement de St. 
Pitul; & que phr Icfs /^ges il entend des Espions»,, 
pu des géhs qui lîirotent dans fes Aflemblées dds 
Chrétiens pour voir ce qui s'y paflbit & pour y 
llottvèr 'à^e4ire. 

Voici une âoUvelle Edition d'Epiaète : Epi&M 
qua-fuperfunt Dijfertationes , ab Arriano colleôa; 
nec non Encbiridion & Fragmenta , Gracè & La- 
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tinè. In duos Thnos difiributa : eum integris Jac(>. 
bî Schegkii 6? Hieronymi Wolfii, feiemsque alto- 
ruki do&drum Armotationibus, Itecen/uityNoth& 
Indice illufiravit , Joannes Uptokus j Prabend. 
Roffefîfis. \n 8» 

*. Mr. Campbell a publié , Livés ofthe Admirais^ 
^ Mnd other eminent Brithb feamen^ &c. C'eft-à- 
* dire : F.ies des Amirausç^ & des autres Officiers de 
Marine AngUds qui fe font rendus fameux: conte- 
nant une réUftion de leur Hiftoire perfonnelle^ Sf 
ttn'détéU de tous leurs fervicés publics. Où Pon 
donne une nouvelle & exa&e Hiftoire delà Marine; 
& où Pon prouve clairement par une fuite de faits 
'fion interrompue f que nous avons toujours revendis 
que & jouïde P empire de nos Mers, A quoi Pon u 
joint plufieurs particularités curiéufes ^ouchafft nos 
Découvertes, nos Colonies, & notre Commerce* 'Le 
tout accompagné de toutes les preuves nécejfaires. 
Par]^zn Campbell, &c. In 8* ^ voll. 

Tbe Antiquities of St. Peters , or tbe Abbej' 
Churcb offVeftminfter , &c. C'eft-à-dire : les An- 
tiquités dé St. Pierre , ou de PEglife Abbatiale de 
HTeftminfler : contenant les Infcriptions & Epita* 
\fbes qui font fur les Tombeaux , avecr la vie , les 
mariages, & les descendons des perfonnes les plus 
célèbres qui y font inhumées, &c. Cinquième Edi- 
tion augmentée de douze nouveaux Tombeaux. la 
.S. 2, voll. Les figures font fort mal gravées. 
. 'Mr. Delany a donné un fécond & troifiéme Vo- 
Jume de Ton Hiftoire du Roi David (a). An bi/l 
jtorital Account ofthe Life and Reign 0/ David King 
^Ifraêl, &c. In 8* vol.. 2. and. 3. 

Mr. iVarburton a fait une nouvelle Edition d^ 
h divine Mijftw de Motfe f^ en trois Tomes : c*eft- 

à-di- 

(#) Voyez cette mhlioibhfiie kaifêimêê , Toà. XXIY, 
p. »3^, 337. 



Vdire, une troifiéme Edition diï premier Tome^ 
& une féconde des deux autres. 

Il a çiuffl fait nraprimer fa défenfe de Mr/P<7/^ : 
A Critkal and Pbilofofbical Comnientary on Mr. 
Pope's Efa'j ôri Man^ '&c. Ceft-à-dire: Comment 
taire Critique ^& Pbilofophique fur PEfai de Mr. 
Pope fur t Homme, Oi F on cpntinue de juftifier 
ledit Éffai contre tes déguifefnem de la Traduction 
Françoife de 3Îr. de Resnel , & du Commentaire 
' de Mr. de CronCzz' Profefeur en Pbilofqpbie & en 
Matbèmàtique dans V Académie de Lauzanne. Par 
Mr. Wàcbprton. In 8. Dahs rEpitte dédicatoife 
à un de fes Amis , Mr. tFarburton dît que fes Ad- 
verfaires , qui admettent un fatum , ruinent la Reli- 
gion, & que c'eft-là un éffei de l'Orgueil. Da- 
joute que Mr. Leibnitz a.invetité le Syftéme de la 
Raifon fuffifante^ fondé fur un fatalisme rafîné & 
qui a fait fortune parmi les Auteurs Allemands, & 
donné lieu à bien^es calomnies contre PEfaifur 
^ THomme. 

Tbe neà) prefent flate of ibe Court (fGreat Sri* 
tain, &c. Ç'eft-à-dire : Nouvel Etat préfent de 
' la Cour de, là{ Grande - Bretagne ^ contenanj des lif- 
tes correôes & complètes de ious les Officiers & D<h 
' meftiques dU Ùrandr CbanèeHér , du Grand- Mai- 
' tre delà Maifon du Roi^ &'du Grand Écuyer, du 
Prince &' de la Princeffè de Galles , du DUc , des 
; Princefes) &c- In g. ' ;, 

yî description of tbe bumhn Urinâry Bladder^ 8rc. 
* Ceft-à-dire: JD^srr/>//^»V< là Fejfîe de rHomme^, 
^ ^ de fes parties: avec dés^ figures anatomiques qiîi 
' répréfenîent fa forme , fa fi tuât ion , ^c. A quoi ton 
; a ajouté des Remarquées fur les remèdes qu^m donne 
^ pour'guéHr de la pierre ; particulièrement ceux d^ 
Madame .^tephtns 9 avet une relation de la dijftc* 
\ tfon dr quelques cadavres de perfonnes quifbnt fnor" 

^ tH 
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ffs après les awnrpris. Par Jaques Ps^fons , Doçm 
teur en Médecine & Membre ae la Société 'Royale. 
Xn 8« On- ftic que Madame Stepbéns a déclaT$ 

Su^elle avoit un remède pour dilToudre la pierre 
. ans la Veflie ou dan^ les Reins , Çi que fur le t^ 
moignage de plufieurs perfonnes qui eh avoienc 
fait une heureufe expérience » & fur rapprobatioa 
même de plufieurs Médecins, le Parlement lui $^ 
donné une grofie récompenfe. Cependant il ell 
certain que ce remède n*e(l pas infaillible , puis^ 
qu^il eft avéré quç plufieurs perfonnes qui Tout fait, 
n^ont pas été guéries, & qu*aprés leur inort on a 
trouvé des pierres dans leur Vei&e, , C'eft te que 
Mr. /?^ry^f prouve évidemment, & ce n'eft pas 
la :pariie la moins cutieufe & intéreÏÏante de (bu 
Xrivre» Ce fujet a occupé quelques (ëances de la 
Société Royale , mais les fentimens des Médecin» 
ont toujours été partagés. 

D'A MST E RD 4 M, 

Wetstein publie une Editfon nouvelle & cor- 

.rif ée des Synonpnes François ^ par iJfr../*Abbé GI^ 

. a*ard; avec le Traité de la Projodie Fmnçoife^ par 

J^r. TAbbé d'Olivet, in la, Voîcî le Titre d'un 

Ouvrage très édimé du (avant Mr. Cuper^ lequel 

.vient d'être achevé, & qui forme, un bon Volu- 

*«nè., in 4. Jiettres 4e Critique^ 4e Littéral 

^ture^ d'Biftoirej iic»^ écrites à divers Savans 4e 

V Europe , par feu Mr. Qisbert . Ci^pçr , Bourgue* 

maifre de h Fille 4e Deventer, Député des Etats 

' de la Province SOver-Xlfel^ &c. publiées fur If s 

% Originaux , par Mr. de Beyer. Ce Livre donc 

. on n'^a imprimé que peu d^xe^plairçs , ell enri^ 

, cbi d'un grand nombre da%ures4)*Antiqulté, de 

Médailles & Curiofîtés , qui forment le fujet de 

j^ plupart de ces Lettres. 

. . Le luéme Librajte donnera JnceJTaminent ,1e 
. ^ Tome 



Jmtkt^jtmf ff SÊpi^wérn, 



l^me Httidèiill^ i^- tBftêirè Mmahfè é^ 4l0^ i 
RoUin5inifl. Une Edition très bette & très cor-* 
reae en peth Voittifti, \à t^. A^tùroc^s m Latin ^ 
«vec las Variatités de Bmtley & àe Sanoêm. ff 
donnera ftoffi tOd^féti^Jimèré^én Grec & en Latin^ 
de r£df cion.de Satmêel Chrcke,^ petit in 12. Oa 
trouvée ckez'ce Lilwaire, Mupoiérii Antiquitates 
Italks nèêH -^B^ 9 foL V Timi : ejusdem Novus 
Ti^mêr0i4^érmnhifbr4p$i9ti»^4n prétcipuis ea- 
rumdem Colle&ionibus baàemit pràtermiffàrum ^pd. 
/// Tond. Il d^biti auffi la «bttyelle Ë^tion du 
RfiberiiStephM Tkefaums Ungkét Lai^ifM^4À 
J F Tomos 4Mfns y cui poflLmêmènfem Editimem 
UfgÊiiir auàèm. acoegerunt nuHc pr^mùm Hen- 
rici Stephanî Annotationes Autograpbdç ex Codice 
BibUo^. *.C8vk. Oeoèv. ÎShou 4k*ra recèîfuit^ 
agep^ àbOlééâkn^us àe îrinrpr^tMiioiiê^tt^fm 
fis mendisque quàm pktfflt»k' répuégavit y fuasque 
pn^m mamadiferfimês a^HH' ktaatàxx^ Birrius» 
foL L'impreilîon de cet Oavrâge, quoique fkite à 
Bikle/«fttrd9 belle. 



1 1 ■ < % 



■■ ■ .ilf I » - H ■! I ■ I I 'I ■ I I ^ ■■ 

•* . ' - ..' l'.J ' . • ( i < . i V \* nJ 

ARTICLE XIII. 
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. ^uef.igfeHiV^^Bm&^ti JÀ)€^ ea 
•^ /: Théologie & Pafteun Mr. 
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«44 Bibliothèque RaisonneIt^ 

Lç Théologien iqui croie que T Ame. de /. CL 
écoic à^anc nature beaucoup plus parfait^, que 
(belle dès aufresHommes, a repondu „ qu'il n'eil 
,, pas toujouts néceûTaire qa'ui\ Modèle foit tel- 
„ lemencà la portée de ceux S qui il eft propo- 
„ fé , qu'ils puiffenc atteindre à toute la perfec- 
„ UQP .qu'il renferme. D fuffit que le Modèle 
,, n'ofReriéh que de bon , & que Ton foit en 
,j, état tfimitçr, fi ce n'eft pa? parfaitement, du 
., molni d'fine manière aîlèz fenfiUe, les excel- 
J, lentes qualités qu'il nous 'préfente. On nous 
„ propofe dans l'Ecriture divers Modèle à içoi- 
^ cer. . . iPrémièretnent ùil Modèle infiniment 
y^ par&it, qm ne, peut être imité à tous égards ^ 
„ par. aucune Créature quelconque. Ce Mo- 
y, dèle c'eft Pieu lui r même (a)^ L'élévation 
„ fublime & infinie de ce Modèle n*eropêche 
• 9) P^S'<1^K^' ne nous foit.x>0ert, afin que nous^ en 
1, àpprocîiipijs le plus prés qu*il nous eft poffi- 
^',4>le , eh tendant tous les jours du côté de la 
,, perfeâion. Un fécond Modèle, c'eft celui 
p de J. C. qgi ne peut être imité à la rigueur, 
j> par 4ucun Homme fur la Terre {b). . 
< Cette Réponfe paroit avoir un inconvénient^ 
'c*eft qu'elle fe contente '(j*^lféguer le fiit^ c'cft- 
V-dife que TEcriture np laifle pas.de nous don« 
iier.de beaux Modèles ^ quoiqu'ils ne foieot pas 
i nbnré; ïiôrteê. Elle ne ' fatisfisiit point Tefprit 
%: cette :difficulté-ci > c'eft que ces exemples 
Ént trop au deffiis de nous, j .pour nous être 
'■''-]'' '"^ " .*■/.' ... ..pro- 

" ' <^^ Veyn Je Notfv* J<mriitiT XAitétzm, impiîiûé \ 
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{>roporé$ à imiter* La dispropordon infinie qu'il 
y a entre Dieu & nous, & feulecnent la grande 
<li£Férience de J* C. au refte de$ Hommes, peut 
faire regarder de femblables préceptes comme 
iine Morale outrée. Des Vertus fi accomplies 
font plus propres à nous décourager qu^à nous 
exciter efficacement \ les imiter. Ce n'eft donc 
pas a/fez de dire que l'Ecriture nous propofe de 
ièmblables Modèles* Il faut encore faire voir 
qae ce font là des moûfs fort propres à nous 
nire pratiquer la Vertu, que ce (ont là des en- 
couragemens accommodés même à notre foi* 
blelTe. Voila ce que la Raifon femble deman- 
der fur cette matière, & demander avec beau^- 
coup de fondement* 

Il eft, vrai que fi nous n'avions, à faire qu'au 
Peuple, nous ne devrions pas fort nous emba^ 
rafier de ce qui peiit paroitre outré dans ces Pré* 
çeptes. Le commun dés Chrétiens aime aflex 
qu'on lui prêche une Morale févère , quoique 
peu dispofé à la pratiquer: Si l'on demande la 
taiibn de cette biz^arrerie, voici de toutes celles 
que l'on a données celle mi paroit la plus vrai* 
îfembiable, c'eft que quand le Peuple entend dé- 
biter en Chaire des maximes fort auftères, re- 
cotninander des Revoirs fort di£Sciles , il en conr 
çoit une plu^ haute idée de la Sainteté de fa Re- 
Ugioo, & par conséquent de fa Divinité. Il eft 
chariné d'entendre dire aux Prédicateurs, quelle 
fublimité, quel héroïsmje dans la Morale de l'Ë^ 
.vangileî Elle exige des Chrétiens quV/r J<*^^f 
Jdnts y comme Dieu efi faint , parfaits comme 
leur Père Cékfie efi farfait. Rien de plus beau, 
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ri» de {dus k propos quand on plaide la Cautb 
de la Religion Chrédeane, & qu'on en prouve 
la Divinité. Ma» lorsqu'on donne des Règles 
de conduite au Peuple, le cas eft un peu àxSè'- 
rent. On ne doit rien exiger de lui qui ne foie 
praticable. U ne faut jamais afibiblir les maxi- 
mes de l'Evangile, tout le monde en convient. 
Mais d'un autre côté, on doit auffi éviter une 
trop grande févérité. Point de lâches ménage- 
xnens pour les panchans déréglés des Hommes» 
cependant leur foiblefle veut être ménagée & 
demande bien des égards. Quand on exige 
d'eux des chofes au deflus de leurs forces , on 
jette des fcrupules dans l'Âme des plus gens de 
bien. On décourage ceux qui lêroient les mieux 
intentionnés , par la diftance énorme où ils ft 
trouvent du but qu'on leur propofe. Deman* 
der trop aux Hommes , c'eft plutôt les âoigner 
de leurs véritables devoirs , que les porter à une 
plus haute perfeélion. 

L'Abbé Ju Guet a fait une réflexion fort fige, 
2c qui peut trouver ici fa place , c'eft que ceux 
qui nous dirigent doivent nous conduire à la 
yertu par dégrés , & non tout d'un coup. „ U 
^ n'y a rien , dit-il , dont les plus foibles ne 
^ puiffisnt devenir capablfês , fi leur foibleflè eft 
^ ménagée , & conduite par d^rés à uki état 
„ plus élevé* Mais fi on les charge d'abord de 
„ ce qu'ils ne peuvent encore porter , on les ac- 
„ cable fiins fruit, & on les jette dans le décou* 
^ ragement {a). " Mais fuit-on cette iâge Règle 
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lorsqu'on tK>us {)ropo% fiûs id^tour >8e fiihs^dod* 
ciffement i tes^iicrfeCTOni de la Divlntré èU^ 
même à imiter ? ^^A/es yîmfy comme Die» efi 
Jaint y forfaits comme il efi forfait , nous 
<iir*-OD. 

JQ eft vrai qae les Moraliftes înfiftent prind-^ 
paiement' fur rexemple de J. C. comme un peu 
plus acceffible, lis reconnoiSènt que les ]^er- 
feâions* infinies de Dieu pourroient nous éblouir 
par leur grand édac. ' Mais , ajoatent-tls , jDieu 
a voulu raccommoder à notre' foiblefle. " Illi 
envoyé J. C. au monde, il l'a revêtu d*une chahr 
mortelle, il l'a fait femblkble à nous, afin que 
fon exemple fut ^lus près de nous , & plus à 
notre portée. Par-là toutes les Vertus qu'il hou^ 
propofe $ imicei:,tlèvîeriiient imitables^ Les pei'- 
feâions divines fe font comme liumanifées .dans 
ïà Pcrfonne. • 

Après avoir étabK que Pexemple de J. C tfeâ: 
pas trop au deflus de hous, on' nous montre Te* 
tendue que doit avoir cetteîmitation; On nous 
dit qu^il fiJXi (Uivre en tout un û:beau modèle, 
fit s'y conformer parfaitement. Il faut j^nfer^ 

f)arler & agir Comme lui. Nou?devohls avoir 
es mimes finthnem y les mêmes* disposions. qu'il 
a eues , ce qu'on appuie par un-paffagc de St. 
Paul aux Phi^ppiens {à). On entend par- là 

3ue nous devons jâjger comme J; C; dés bbjeri 
umonde^ des richieffes , desf honneurs /ri'eili- 
mer que ce qu'il éftime , r^rdef l'adverfibé 
comme un' bien ^ étreauffi décaché que lui dé- 
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toutes Jes choies de la Terre > ne refpirer com^^' 
me lui que la gloire de Dieu & le fàlut des 
hommes. 

11 hnt farkr comme J. C. On ne voit pas 
qu'il (ë foit jamais répandu en ces discours qu'on 
apelle indifférens dans le mondé. Par-touc ce 
ont des converfations faintes^ des discours di- 
;ncs d'un Envoyé de Dieu. C'étoit toujours 
a Piété & la Vertu qui parloient par b. bouche. 

On doit encore agir comme lui. Ici on fait 
paiTer en revue toutes les Vertus du Sauveut. 
Amour de Dieu , lèie pour ùl Gloire > réûgna- 
tion à fa volonté, bonté, douceur, charité à 
l'égard des autres hommes, humiliré, patience 
dans les plus grandes a£Biâions , &c. C'eil là 
le chemin qu'il nous a tracé , & dans lequel 
cous fes Disciples doivent marcher. 

Cette imitation de J. C. à quoi font obligés 
tous les Chrétiens , devient entre les mains des 
Prédicateurs , un pripcipe fécpnd à l'aide du^ 
quel ils combattent avec avantage, tout ce qu'il 
y a d'irrégulier dans la conduite ordinaire des 
nommes. S'ils veulent attaquer le Luxe, le Jeu, 
les Âmufemens frivoles des gens du monde, ils 
demandent jà leurs Auditeurs , s'ils croient que 
J. C. n'eût pas r^ardé comme indignes de lui,^ 
de femblables occupations ? Lorsque les hom- 
mes nous fblliciteront à nous din^pcr avec eux 
dans de vains amufemens, répondons-leur com- 
me le Sauveur, nous difent nos Direâeurs, Ne 
favez'vous pas qu'il me faut être occupé aux affai* 
res fie mon Fire (a) ? La grande Kèglé de di- 

reâion 
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reâion qu'ils noi]stlonnent,eft celle ci; on n'« 
qu'à fe detnahder à ibi-iDêcne dans chaque cirr 
conftance de la vie, comment mon Sauveur a- 
t-il agi , ou auroic-il agi , s'il avoic été dans le 
cas ou je me, trouve? Se feroir-il conduit com- 
me je vai faire? Se feroit-il déterminé par de tels 
motifs ? Se feroit il propofé une femblable fin ? 
Voila de fore belles maximes , & qui ne peu* 
vent qu'entrainer tous les fuârages. 

On ajoute une confidération pour donner en- 
core plus de poids à Texemple de J. C, c'eà 
qu'il a un grand avantage fur tous les autres 
qu'on pourroit nous propofer, fur celui de ces 
nommes que Ton a regardés comme des Saincs> 
& que Ton nous met auffi quelquefois devant 
les yeux ; c'efl: que tous les autres modèles ne 

5)euvent nous être donnés qu'avec quelque ré- 
èrve, quelque correâif. Les plus faines ont eu 
leurs défauts, ils ont chancelé, ils font quelque- 
fois tombés « & ont gémi eux-mêmes de leurs 
fbiblefles. Mais on peut marcher fur les traces 
de J. C« en toute afTurance & (ans craindre de 
faire de faux pas. Il a obfèrvé tous ks com^ 
roandemens de Dieu avec une exaâitude par« 
faite. ^ Jamais perfonne n'a voit ppuQe û loin la 
réj^ulârité des Moeurs. C'eft un modèle accom* 
pk, £c à cet égard on a raifon de dire que l'on 
peut le propofer fans réièrve. 

Mais il femble qu'il peut demander quelque 
reftriâion à UQ autre égard ; je veux dire que 
par cela même que ce modèle eft ii parfait, il y 
à de l'inconvénient à nous le propofer abfolu« 
ment* JéfuS'Cbrift a poufle fi loin le.fublime 



des Mœurs, Ta Vertu eft'fî RftxSïquei qu'dn fi 
grand exemple pôarrbit *iiôàs décourager. La 
réfer^re , ou les réi^lâions qiie; Ton xtetnàctàe^ 
toit ici, portent y onc uniqilémbïtYur notre ptoî- 
pre foiblefle. Elle femble exfeer que Toh ftfle 
choix d*un tertain nombre de Vertus praticables 
pour nous , au-iieu dé nous demander d%D'iter 
tn tout un^ modèle û atî deflbs dé nonne portée. 

Ceft ce que ta raifon nous diâe là-defius, & 
C'eft auffi ce que les Ecrivains facrés ont obser- 
vé, & à quoi 2 (i je ne tne trompe/ on n*a pas 
fait affez d'attention, fi on f examiné' bien , b^ 
trouvera qu*il *eft rare qu'ils ' npus p^polënt 
Tcxemple de J. C, d*une mâAière;généfale Se 
àbfolue. Cette imitation fe trouvé' 'àtdmàirtr 
ineût reftrainte à quelques . Vertus parriéulièrès*. 
Quand il» nous exhortetit à huiter le Sauveur! 
Ils décermmédt en quoi; nous/d^^ôns firivte Von 
exemple. ^!1s cféfignént presque tou/dorsr.les Verr 
tus particulières que nous devant copier dan^ ce 
divin modèle , & ce font toujours les dé\/oir^ 
ks plus praticables. Cetter xbâdéfôendaiic&| 
ces égards pour notre^fdbléffeimérttdient d*êtré 
remarqués , &ril j^roit que <i*éft ce qtfbff a né- 
gligé d'^bferver. • / , • 

Quand les Apôtres Vx>u J. C. lui-même, nèus 
propofenr cet exettaplé , ce n'eft pâsd'bne ma* 
nièr^ générale & abfolue. 11^ ne nous di&at 

F as comme nos MoràUftes , que i^ous devons 
imiter en tout. Déjà tout ceque le Saù^veuV î 
fait comme revêtu d'un 'pouvoir divin ne nôul 
fauroit être propofë à imiter. Ses Mirades nç 
&uroienc nous icrvir d'exemple. Ce ibnt de^ 
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tibj As #4dt»lrâèf6h ,-^ tfôli* d^i toîtttfon. Nous 
ne devons pas noxr"plas prétendre copier ce qdè 
Î.'C. â fiit ïbèime-Eiivoyé de Dieu. L^Ecri- 
turc noà$ iïotifervë des traits -fort œafqués cfe 
i&ntèlepotlir'-far gloîrcTde pieà, quîr ne nous 
'conviendràîéàt 'hàllentçnt. .Quand il rhafle les 
Màrdhànds . q ul proiEânoîéQt le Temple > quand 
•il démasque rhTpbcrifle âes "Phârifiens , foû ibiic 
Ttt^ pas de nout^ doniier uiï exemple à imiter. 
J. C. encoi^''firëq(àçntpic les Pécheurs , il % 
trouvbic aiBâômënt avec eux , mais c'éioit poi^r 
les ^onvei^iK : 'Mais un femblable commerce 
•fcroit fbrt 'dangereux pour nous , il nous cor- 
iompr6i( ififiiimUénienc. Au^lieii de prendt^ 
^«n cela -J. Cj-^pottr riôrre; modèle > il eft plus fur 
•pour nous dVoit'toujours devant les yeux cette 
figé maxitîàe'de'St.'Paul: Lès màuva^is tàmjfd^ 
-paies càrrûmmit '1er kimès mœkrs l^. 

Les Prédicateurs ne' manquent pas de faire 
ces exceptiôhs tSbutes les fois qu'ils traitent Cet- 
te matière't^mais iU s'épargaeroieUf: la peiÀe dt 
toutes ces iKftteâions^ s'ils prenoietit ^rdé que 
'dans les Text« qui nous propoifent J^ C. à imi- 
ter ,^ on trotrve presque toujours exprimées en 
détail '& feédfiées, les vertus que nous devons 
copier, u hY auroît donc qu'i s'en- tenir aux 
devdirs que rËcrivain ficré a intention dé tioiis 
'prefcrire dans cet endroit, & à la pratique.^és- 
qùds il veut' nous exciter pat tç motif tiré de 
Texeqople de J. C. Si nous parcourons les prin- 
cipaux Paffiiges ta fe trouve nàitadon du Sao^ 
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veur, nous trouverons qu'elle eft toujours limiV 
jtée^ comme je viens de dire. 

Outre cette attention des Écrivains facrés à 
ce nous demander chaque fois que quelques 
Vertus particulières , ils ont encore la condes- 
cendance de n'exiger de nous que celles qui 
font praticables. Pour l'ordinaire , ce ne font 

Sas ces Vertus Héroïques y cette fublimité de 
lœurs qui éclatent en J. C. que TEcricure exi- 
ge de nous. 11 étoit revécu de dons & de gra« 
ces extraordinaires y & foibles comme nous 
fommes, nous ne fâurions atteindre à des fenti- 
mens (i élevés. C'eft dans des Vertus plus à no- 
tre portée qu'on veut que nous l'imitions. 

Commençons l'examen de ces Paflàges par 
cette belle leçon que J. C. nous donne lui-mê- 
me dans l'Evangile de St. Matthieu (a), jiffre* 
nez, de moi y nous dit- il, apprenez de mes le* 
çons & de mon exemple, & quoi? Que yeut- 
li que nous apprenions à faire 1 fon imitation? 
£ft ce à prédire les chofes futures par une coa- 
noiCTance anticipée } Eft- ce à guén'r les mala- 
des, à relTufciter les morts par une Vertu toute 
divine ? Ce feroit une grande témérité à nous 
d'entreprendre de copier ces œuvres miraculea- 
{es. , Mais il ne nous demande que de pratiquer 
comme lui, des Vertus tout*à-fait à notre por- 
tée, & qui nous conviennent même beaucoup 
hiieux qu'à lut: j^ffrenesi^de moi â être doux ict 
humbles de cœur. 
Ici l'on ne feroit point fondé ^ pour fe dispen* 

fer 

(#) Mêtti. XI* 99, 



■te. ' 



ièr de ces devoirs, à prétexter la difFérence infî-^ 
aie qu'il y a de lui à nouSi II ne ferviroic à rien' 
de dire que J^C. étoic Dieu, que la pratique des 
vertus ne lui xoutôic rien, qu'ainli (on exemple- 
ne levé points les difficulcé^ que nous trouvons 
à pratiquer ces devoirs. Mais que l'on examir 
ne bien ce qu'ils'agit de fdre à fon imitation. 
Il exige de nous que nous nous revêtions des fenti-- 
mens de douceur & d'himiffîté; Ce ibnt-là des 
chofes non feulement que nous pouvons exécu* 
ter comme lui , mais où nous ^vrions même 
trouver plus de facilité. Ct& ce qui eft aile à- 
Concevoir à Fégard de rHumilité. La dignité* 
de J. C. les grandes qualités qu'il pofleJoit ne 
font point 'des. aides à l'Humilité. Mais nous» ^ 
remplis de. défauHs comme* nous fommes , Tabais* 
femeot eft notre véritable Gtuation. Nous trou- 
vons dans.QOtrç propre forfd miBe fecours pouf 
nous humilier. ' Il faut dire la même chofe de' 
la douceur. Une de fes principales branches 
eft le pardon des. injures; & tout le monde fait 
que l'injure augmente,, qu'elle devient plus difii* 
cile à pardonner à proportion de la di^ité de la 
perfonne oSenSèe. ÙeA donc encore là un 
obftadc y plutôt qu'une aide à la pratique de^ 
cette Vertu*' Pour nous , quand on l'examine; 
bien, -dt^ trouve que nous ne* recevons jamais 
de nos âgauxf ^ue des injures^ afièi; Itères > ie^ 
par coniequent faciles à pardonner. 
' Je nfi «'arrête (KMnt à, la manière différentes 
dont m^peut eraduire cç P^floge. Voici cofn-*- 
meni^ k nouvdle Verfion de Genève l'a rendu. 
Sotmittez-vaus i mon jpug , ^ devvusz ms 



IHfitfks , pâ^r pff ^ fins Awc é" hmnhk W 
€m0r. Selon cette, traduâion J. C. voudra <Kre:' 
,^ Souœettez-vQiu$;à, im discipline, laif&Zr¥ou9 
^, conduire i qioi, & vous n'aurez pas. un niai^ 
,, ,rre rude Ôc auftère. Je n'ai ail kliaqteur ^ i^ 
yy\x fierté des Doâeùrs de la.Loi'% Ce fené 
t^ beaucoi^ meux lica\rec ce ^ui precide 6c^ 
CQ qui fuit. ' ^ . : 

; JSi.J* C. n'a pas eii proprement en voe dan^ 
c^Paf&ge de nousi. exhorter à l^Hamiliré, il l'a 
fait dans diven^ autres «ndims de l'EirangÛe. 
S'il Uve les. pies de fes Difciples^ il làir dit tt-^ 
preflement qu^ /ncr khùne cet Jtxeinfe ^h^qu'sl^ 
jifivenf Jes Pram (a^. ' "^ --' 

, Mais il s'agit fiin^iit d^ndiquer da^Pafliige^ 
cil Ton croit que ^on:nou6^exbDft^ à une in^ 
ration générale dè:la;CQikiuitedu4&unreu)-, quoi-^ 
^le daos le fond ces'Jièçana ne portent que ftïï 
9l€lque Vertu parâboUèrev En' voici ua dûi eft 
rmâarquable^ Anà' h.w»êm»s fiààimef»'; itmê^ 
«rx i^^fitkni ifej^^. J. C. 4fms\ m St; 
Paul aux n»ii^q»eilib(4i^..;.Noor avons Vu ^e 
1^ Prédicateurs aOègnent npe Pséci^te pour nous 
pipuvjer qu'à tous i^rds jiousi âevom avoir lesi 
ipéiaea ienciiteba^'aiioib ;ie Saùtreur. Mai» 
<^ Açèitxc à décennipé^ cett« ItiaxiiM i ui^ 
Vertu particulttre if à.laqueile »'voalofc porter 
alors les Philippin ^ c^efi^fl'Hami^é l^â fuite 



le fait voir dairernsnti < jiym B» ifOmêt^iUsfi^. 
Di^y ftjoute-tril ^ iifis !|ipi«ir wf ai^iri^^ 
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p9je iitre égd-.i'DUu^^ mm Hs^^fi. a»é4m$ Itm 
même. lli^fi.amùmH., il s'eft dà^u^ille de & 
grandeur 9 il a.pam Ttir la terre comnxe un Hom^ 
ine dtt cocomun^ .foïis UD excérseor méprifable, 
1/ A fafu tmmn, im Jimple Ihmme. Il amcmo 
fidt la figure d'un Elclave. Il # pris U fim/tt 
de^rvitemra CefofiC ces fcmimécuti d'butXHiité 
que FApôtre veut que nous ifiùcioQflt Une^veut 
pcniit que nous dispociom avec trop de chaleur 
les poftes jd'bonneur, Ne faHei réem:P^- m ^fi 
frit Je emtefidikgê^ . m far une V4imi$tfnre , avoict 
il dit au verL4. 

Outre THumilicé dont Je C. nou$ a donné 
l'bxempJe ,, TEcttcure nou; «exhorte .auififiparfi 
iouvent i imiter f& Charité.. C'eft la Vertu pac 
escdkace cm a le plus brillé en lui. Le$Apô^ 
très nous fcUiçitem côntiniidlecnent à copier ce 
beau modèles T\ ferait inutile àth rapoct^.ced 
Préceptes j il& Ibnt connuâ , de tout le iQopde^ 
Mais ce qu'il fiiut iecnai^er^c5eft.qu'il7 a qufi^ 
ques Faflà|;e$ ^ui . doivent- &re rafÎQités à. cette 
Veittt pamci4ière:) quoiqu'on les reprde :c^4 
iMUfemefic^ comoie; une - «cfaçrearion. 'génerale.>à 
)*ânitatioa. du SteveuV. eek$.qm Jù ^M ér 
me^re emfi C^ dit Sti Jean « dtk, hK-mtn^ifetm^ 
4hfte camm y. O» s^efi cmmit\A)^' CciEréc^ 
te femble <f abpid embrafler toute, lai coiidiûte 
du^Sauveur;} xààfi, on n'a^qu/è lire le verfe^ fii^ 
v;ant pour fç convaincre quç ccc^lAïi^tre a .yo.ii{ît 
dire que le 'Ghrédes dm principaleineDt. inûte^L 
l4 Ghirité de fim.M&itiCï fk fte^^nmer éftk M 
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Mft Commandement newuean^ ajoute-t*il, mah h 
Commandement ancien , fue vous avez refu dès 
le commencement. Ce Précepte qui eft appelle 
dans rEcriture tantôt nouveau y. tioitot anéieny 
c'cft celui de la Charité^ comme tout le mon« 
de en convient. 

Mais l'endroit de l'Ecriture Sainte que Ton 
dte le plus pour prouver que nous devons imi- 
ter généralement toute la conduite de J.. C. tou« 
tes iés vertus fiins exception , c'eft celui ou St. 
Pierre dit^ que le Sauveur notfis a lafjjïun exem* 
fky afin que nous fuivions Jes traces (a).^ Mais» 
cet Apôtre a déterminé dans icet. endroit, cette 
imitation à la Verm particulière de la patience. IV. 
avoit dit dans le vérfet précédent^ qije quand on 
eft maltraité fans yavcir donné lieu par iafku-: 
te, on doit k fouffrtr fatîemmenty & que c'eft- 
ce dont y, C. nous a donné Vexemfk. Il n'a. 
donc en vue que d'animer les Chrétiens à qui il: 
écrit, à fouflErir conftammenc les affliâions. 

Cela eft vrai^ dit-on; mais l'Apôtre ajoute 
dans la fuite que y.»C. ne cofmnii jamais defé^: 
Âéy ér qitauéune fàrole tromfeufe no sUfi trou^ 
vée dam fa bouchée Soa but en donc de nous . 
propofer ici le Sauveur cooomé le modèle de 
toutes les Vertus en. général -^ àâtrement fKMir** . 
quoi auroit-il fait mehtioii de A parfaite Saiote^: 
té ? Cependant ces. dernières parbks que l'on al^ , 
l^e, n'emp&ehenc çcfint aue la leçon de St./ 
P4erfe ne doive iStrèrTaponee au cas narticulioc 
dta feuflfraoce^ On' en convieadu u ÏQfX h\%, 
■^' ^ attcnT 

CO I. Pierre Ih ai. .* : . 



attention qu^outre le but général de cet Apôtre 
d^exhorter ici tous les Chrétiens à la patience 
dont J. C. leur a voit donné l'exemple , il a en- 
core une vue plus particulière ; c'eft de porter 
les Domeftiques à iouffrir patiemment les mau« 
vais traitemens de leurs Maicres. Il veut fiir* 
tic>ut qu'ils n'y donnent pas lieu par leur mauvai-» 
fe conduite. Imite! J. C. votre Maitre , leur 
dit-il, qui a foufièrt , xnais qui ne s'écoit point 
attiré cette perfécution , pubque fz vie a tou- 
jours été irréprochable, y. C. a foujfert , lui fui 
n^ a point commis de féché-^ iér dans la bouche du* 
yuef il ne s*efl trouvé aucune farole trompeufi. 
Ce feroit un fbible éloge de J. C. que de dire 
en général qu'il n'a jamais trompé perfonne. 
Mais cette particularité convient à la vue précife 
qu'avoit l'Apôtre. Il veut faire fentir aux E£. 
claves Chrétiens à qui il parle que û J. C. a 
{QuSçrty ce n'efl pas qu'il le fut attiré ces mau- 
vais traitemens comme eux, qui fouvent par les 
fautes qu'ils commettent , & par les mauvaifes 
finefifes qu'ils emploient pour tromper leurs Maî- 
tres , donnent lieu à de févères châtimens. Il 
leur fait comprendre que leurs (bufirance^ ne 
font d'aucun prix devant Dieu, qu'autant qu'el- 
les refTemblent à celles de J. C. qui fouârit beau- 
coup, quoiqu'il fût innocent. 

Ce Précepte de la Patience , appliqué à tous^ 
les Chrétiens , fait naitre une dimculté contre 
ce que nous avons dit que J. C. exige de nous, 
que nous imitions Ces vertus lorsqu'elles font à 
nûrre portée. Celle-ci eft des plus difficiles ôc 
des plus héroïques. 11 s'agit quelquefois de fa- 
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crifier fa Vie même à Texemple du Sauveuf. 
Souàrir le martirc pour l'Ev^angile eft tout; ce 
qu'on peut faire de plus grand & de plus magnai 
nime, N'eft-ce point trop nous demander ? On 
répond que dans la Société Civile nous fomqpes 
déjà engagés à expofer notre vie pour la défenfe 
de notre Patrie^ & que notre Religion mérite 
bien autant ce (acrifice , pour avancer fes inté-^ 
rets. On ajoute que fi notre Maitre nous de* 
mande une aâion fi courageufe , il nous donne 
des iëcours pour cela , & qu'il marche lé pre- 
mier à notre tête. Quand un Soldat eft animé 
par l'exemple de foh Prince , ^ui s'ente dans 
fa mêlée ^ qui lui trace le chenun de la viâpire^^ 
il ne fent plus la fatigue, il ne voit plus le péril. 
Il ne penle qu'à fuivre ibn Maitre de près, 
Ceft là le cas du Chrétien à l'égard de fon di- 
vin Chef. Il le fuit courageufemenc au. combat; 
pour l'accompagner au triomphe. 

Lorsque dans l'Épicre aux Hébreux on nous, 
exhorte i avoir les yeux fit Jéfis^ k Chef ^ le 
Cfmpmmateuf de notre Foi {a). Ceft dans la 
même vue; c'eft pour aprendre de lui à foufirir 
avec courage. L'Apôtre le dit trop clairement 
pour pouvoir s'y méprendre; lec[Uel^ ajoute-t-il, 
a caufi de la joye qui lui et oit offerte^ a foi^rt 
la Croix yfnéprUant t ignominie. Voila comment 
l'exemple de J . C. que l'on nous propofe dans 
l'Evangile > eft presque toujours déterminé à 
quelque vertu particulière. 

J'ouïs un jour un célèbre Profellcur de Théo- 
logie 
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iogie^ qui doôifoit à de jeunes Elèves des Le^ 
çons fur la Prédication, II en étcric ce jour- 12 
fur un de ces Tesit.es oà J^ C. nous eft propo£ 
pour modèle» Il fit cette judicieufe Remarque^ 
que comme il y a plufieurs endroits dé l'Ëcricu* 
re où Ton nous exhorte à imiter notre Maitre, 
il eft à craindre qu'en traitant ce fujet. on ne fé 
trouve ènpgé à redire (buvent les metnes cho^' 
fes. „ Il s'azît, lei^r difoit-il, de taontrer d'à- 
^ bord que J . C. a ' pratiqué toutes les Vertus; 
^ Ce dénombrement reviendra toujours de la* 
yy même manière. Il faudroit donc avoir s'ou-^ 
^, vrir quelque nouvelle route , pour éviter U 
9^ monôconw. Après avoir ^parcouru eti peu de 
3, mots , les Vertus que J. C. a pratiquées, on 
yy pourfoit faire voir qifil a montré une dâica-^ 
^ teffeeittrème à l'égard de 4a Vertu ^ qu'il l'a 
,, pouflee au plus haut dégié. On pdurroit ùi-t 
yy re voir auffi qu'il l'a pratiquée dans les cir^ 
yy conAances les -plus difficiles. Par exemjde^' 
il a pardonné à Ces ennemis dans le fort deièt^ 
„ touifnen».' On peut encore inOfter (iir (^ 
^y perfevérance dans la Vertu; Elle Veft fbute { 
^ nue jusqu'à la (in.. Utie autrefoi^^on^Ke fêta 
5^ quelque autre Platiii qui ait du- raport au fujet- 
iy principak 

* Voila aflliréfiBént des^ Leçons' d'un habikl* 
MaitFè^ mais comme elles fuppofënt beaucoupv 
de' géhie dans le DiTciple qui doit les mettre eof 
ceuvre^ je vai indiquer Une méthode qui me pa4 
toit un peu phU^ à h portée de toutes iortes d'eSi^ 
f^rits, pour varier les Sermons que l'on a à faire 
liir les Textes qui nous propotent l'exeo^lç dd 
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J. C. Ceft de ftire d*abord un Portrait en ri^ 
courci de toutes les Venus qu*a pratiquées le 
Sauveur, comme Tindiquoit ce Profeffeur, Ôc 
de ne déveloper enfuite dans le détail , que la 
Venu particulière dont il s'agit dans le Texte. 
En fe tenant avec précifion à fon fujet, on trai* 
/ tera chaque fois une matière difierente , quoi- 
qu'il s'agifle toujours de l'imication de J. C. 

Puisque nous voila fur la manière de traiter 
ces fortes de Textes , il y en a un de ce genre, 
qui demande quelque explication. St. Paul dit 
aux Corinthiens: Soyez mes imtateurs comme je 
le fuis de Chrifi (a). Voici la méthode ordi- 
naire des Prédicateurs pour déveloper ces paro* 
les ; ils font d'abord un portrait de toutes les. 
Venus de. J. C. Ils montrent enfuite que St. 
Paul les a^exaâeinent copiées*; après <}uoi il», 
nous exhonent à copier cette édèle copie. Ils 
commencent par te dénombrement des Vertus. 
de J. C. Ils nous peignent fa Charité^ fon des*. 
intérefleminit , ibn humilité, &c. & ils nous, 
montrent dans St. Paul des traits bien marqués 
de toutes ces vertus. Quand ils en font venus, 
à l'article de l'Humilité de cet Apôtre, ils fe 
trouvent dans im petit embaras ; c'eft qu'en 
prenant ce Texte de la mianière qu'ils l'enten-* 
dent, il fournit une difficulté contre cette Humi- 
lité même de St. Paul qu'ils veulent établir.. 
Car n'eil-il pas contre la modeftie de fe propo- 
fer ainfi aux autres pour modèle , fans aucun 
correâif , ans le moindre adouciflemènt» Peut-» 

oa 
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on dire fans un peu de prélbmptibn^ Soyez mes 
imitateurs. 

On a beau répondre qu'un Miniïlre de TE- 
vangile doit édifier par fes bonnes oeuvres, & 
les feire éclater aux yeux du Public. La véri- 
table manière d'édifier , c'eft bien de pratiquer 
les vertus Chrétiennes^ mais non pas de publier 
qu'on les pratique. Il eft vrai que l'on fait une 
féconde Réponfe qui paroit meilleure, c'eft qu'il 
y a des occafions où iâns blefler la modeirie» 
on peut parler avantageufement de foi-même, 
c'eft lorsqu'il s'agit de repouflir des reproches 
ou des calomnies. St. Paul fe trouvoit dans ce 
cas. Il voyoit l'honneur de fbn Âpoftolat atta-* 
que à Corinthe, comme il paroit par cette Epî- 
tre. Il eft donc obligé de fe louer en quelque 
manière lui-même , pour maintenir fa réputa- 
tion, & pour pouvoir s'aquitter avec fuccès des 
fondions de fbn Minifl:ère. L'Humilité, toute 
modefte qu'elle eft , ne nous défend pas dans 
de femblables occafions^ de prendre foin de no- 
tre réputation. 

Cette Réponfe eft fàtisfaifànte; on ne peut 
pas en disconvenir. Mais on s'épàrgneroit tou- 
te cette discuffion fi l'on vouloit bien faire at- 
tention que dans cet endroit St. Paul ne fe don- 
ne point pour un Homme qui ait e^caâemenc 
copié toutes les Vertus du Sauveur. Il fe ren- 
ferme à une feule , qui eft même de$ moins 
éclatantes, & que l'on peut s'attribqer fans don- 
ner atteinte à la modeftie. Si l'on examine la 
fin du Chapitre précédent, on verra qu'il s'agit 
uniquement de la Condefcendançe que L'on , doit 
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^ avoir pour lesfoibles (((?), St. Paul veut poner 
l|les Corinthiens par (on exempte à avoir ç&çcp 
cpmpUifançe pour ceux qui avo^nt befoin d'ê^ 
tre ménagés. ,> Je tâche, dit4I , de ne choquer 
,f perfonnC) de ne faire de la peine à perfontiCj^ 
. yy & fur-rtout de ne point fcatidalifer le$ foibles. 
3) Je ne chçrche point mon utilité particulière^ 
„ .mais ce qui convient, aux autres y afin de con-? 
j, tribuer à leur fidut". Soye^.mes intitate$irsjsn 
cela 9 comme je le fuis de Çbrifi. Le Sauveur a 
iu fe proportionner, s'accommoder à ceux avec 
gui il vivoit, pour les gagner tous à lui. Ainfi 
^fpprenons de notre Maitre à nous priver d\ine. 

Setite Liberté, qui au fond peut avoir des fuHçis 
angereufes. Il faut donc fur ce Texte infiâer 
uniquen^enc fur cette Conde(cendance Chrétien-^ 
ne que nous devons apprendre de l'exempiq de 
J. C. & de celui de St. Paul. 

Ce qui a fait que par le paiTé on a r^rdé ce 
Texte d^une manière trop générale , c'c|b qa'il 
fe trouvoit placé mal-à-propos à la tête d-un 
Chapitre, aurlieu que fa place naturelle devmc. 
$tre lafin du Chapitre précédent, dont il ^ la 
çonclufion. Les Traducteurs de Berlin* l'y ont* 
remis, & ils ont été inaités en cçla.p^r la 4iou-c 
veile Verfiqn de Genève. 

Il £ïut dope en revenir laïque qu^nd on prê^^ 
çhe fur Timitation de J* C. la n^euleure métho- 
de c*eft de s'en tenir chaque fois à quelques. Ver* 
fus particulières, &iie pasjMrétendre les embrasr* 
fer toutes. Tous les habiles Maires convien-r 
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lîeAt' que pour réuffir avec leurs Difcîplçs, il ne 
fàlirpàs lear donner une fi grande tâché à la fois. 
On tloic commencer par un bout , fi je puis 
to'exprimer ainfi» Aurreraenc on efifraye les gens 
quand on leur montre tant de Vertus pouflees ^ 
un fi haut degré. Ils dçfespèrent d'y pouvoir ja* 
mafs atteindre. Cette fage méthode de nous for- 
ûîer à'I'imitation de J. C. par parties & par dé-; 
grés, eft auffi celle des Ecrivains facrés. Ils tra- 
vaillent à former en nous les Vertus les unes 
aprçs les autres. Quand ils nous propofent l'ex- 
emple de J.C. ils déterminent en quoi nous de-s 
Vons marcher fur fes traces^ fans trop nous char- 

Î[er à chaque fois/ & eti infiftant principalement 
ur les Vertus qui nous convientlent Iç mieux ^ 
& qui font le*plus à notre portée. 

Quand on exactiine aveçquelbue précifion ces 
difFércns Paflages qui nous pretcrivent d'imiter 
J. C. notre Frère aine, on eft donc en état de 
répondre à Pobjeâion que quelques perlbnnes 
ont' faite, inue cet exemple paroit âbfolument au 
deflus des forces de rtiomme. 

On peut encore .répondre par- là à une autre 
difficulté qui a été faite contre les Préceptes de 
l'Evangile, C*eft qu'ils font ofdinaifeinent expri- 
més d'une manière trop vague, trop générale» 
trop indétèrmitiée. tnw^/^/'nous a fait ce n;p"o-s 
chc. Plufieurs Auteurs lui ont réporidu, & ont 
fort bien prouvé que la Morale de l'Evangile n'a 
point le défaut dont on fe plaiqt. Mais ils ont 
ajouté cette Remarque impdrtante, c'eft que fi 
quelquefois \ét Loix de J. C. ont quelque çhoië 
d'obicur , ou d'équivoque , fon exemple , fa 
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pratique les interprète & les éclaîrcit. Sa con-^ 
duire bien écuiiéc fufHt pour fixer nos incerti- 
tudes. L'exemple du Sauveur nous aprend à 
appliquer les Règles générales aux circonftances 
parriculières dç la vie. Lps Loix ne peuvent 
pas entrer dans un aCTex grand détail. Mais cqt 
exemple y fupplée & tient lieu d'explication aux 
Loix. Nous voyons dans (à conduite nos de- 
voirs accompagnés de toutes leurs circonftances. 
Nous les voyons, en quelque forte, accommo-^ 
àés au tems & au lieu. Mais ces avantages ne 
fe trouvent pas dans l'exemple de J. C. pris d'u- 
ne manière trop générale. Ce n*eft qu'en l'ap- 
pliquant à chaque Vçrtu particulière , qu'il 
éclaircit Içs doutes qu'il pourroit encore nous 
refter (ur nos devoirs. Si donc l'imitation dQ 
J. C. proposée d'une manière trop vague , don- 
ne lieu à h critique , l'exemple du Sauveur' ap^ 
pliqué en 'détail ^ chaque Venu s félon l'ufage 
de l'Ecriture , eft précijïment la réfutation de 
ce prétendu défaut que Ton Youdroit trouver 
dans là Morale de notre Maître. 

Il faudroit examiner aufH quelques Préceptes 
de rËvangile où l'on nous exhorte à imiter Dieu 
lui-même. Ç'eft-îà où paroit êtrç la plus gran- 
de difficulté. Mais il me femble qu'en voila 
affez pour iepréfenr. Il çftbon de reprendre 
hâleinç. Cç iera doQC pour une autre foi^ 
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ARTICLE II. 
P.ALBE9.T1 Haller, a.r^p.p. o.s.r.a: 

& s. s. Enumeratio methodica StirpiumHel* 
yecix indigenarum. 

Ccft-à-dire: 
» 

Catalogue Méthodique des Plantes^ qu$ 

naijfent fans culture en Suijfe , far le D. 
Albert Haller , Médecin du Rai de 
la Grande-Bretagne , Profeffeur Ordinaire en 
Médecine ^ ^ Membre des Sociétés Royales des 
Sciences ^Angleterre ^ de Suide. GoCtingen 
chez vanden Hoeck IT^^* Folio, en 2 Tomes y 

t^gg' 79^7 y2w ks Préfaces, 4?i^<: 24 Plan* 

ches. 



CEt Ouvrage, qui eft dédié à S. A. R. le 
Prince de Galles, eft ajOTurémenc uq des 
xpieux exécutés, qui aient p^u en Allenaagne, 
ipit pour k Papier, foie pour Tlmpreffion,. foit 
pour les planches. Les Libraires commencent 
à revenir, dsins l'Empire, du cropd'œconpmie de 
leurs Ancêtres, ils fe raprocheat de la propreté 
& du bon goût qui régne cbe% les Anglois , 
les Hollandais, & les François. 

Ccft le fruit d*un travail de quatorze ans , 8ç 
d'un grand nombre de. courfes , dont l' Aateur 
,feic renumér^tion dans (à Préface. Un Algé- 
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brifte, un Poëte, èc tout le gros des Gens de 
Lcwres^ minent une vie molle, au prix du Bota- 
nifte ^ ils trouvent les matériaux de leurs études, 
ou dans leur Èrprit même, ou tout- au plus dans 
Tenceinte d'un Cabinet. La Nature a fait de 
la Terre un vafte Jardin , les fables bruians de 
l' Arabie & 4es -écueib < glacés du Spitzberg nç 
font point ftériles aux yeux du -Sotanifte , Fhi« 
ver ne dépeuple jamais entièrement l'ornement 
de h Terre, uoe^infinieé de Moufles relèvent 
les Plantes les plus connues &ç les plus colorées, 
& flouril&qt^niàigré k$'néiges,cû it les faut dév 
terrer. 

Aififi^ Doînt de repos- pour le Botaûifte, fur-? 
tout s'il eeht PHiftoire des Plantes de quelque 
Païs déterminé. A peine la Saifon Uyius plu-i 
vieufe le renf erme*t*élle pour quelques wnaines , 
il<fe remet en Cump^gnc ^u moisde Janvier pour 
alkr-^ckereher dkst Moufles , '& ^nir h recoke des 
Champignons au mois de Novembre. Il a à 
parcourir tous les coins & recoins de fon Païs, 
il ne «peut favoir par raifonnement,-ii telle*mon-> 
tagne qu'il n^ligeroit , ne renferme pas quelque 
Pknte 7\fffju0y c'eft uatréfor pour lui, iï ne fe 
conibleroit pas de Savoir ' laiflee aux foins d'un 
fuccefleur ou d'un rival. Chaque onirflion eO: 
un <léfaût. On a ywFatllant reprocha* avec 
acaertume è Mr. de Tourmfirt quelques petites 
Plantes , ou qudquçs- variétés, quet cet homme 
illuftre n'avoit pas "çoûnties pour Citoyennes de 
\Paris. ■ . . 

Mais entre les Borèdiftes mêmes, un Botanifte ' 
Soifle a t>ien plus^de cra?sâl qU^uQ autre.' Ce 
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P^ïs>eft iofinioieat varié, ill yia,rfel Ûmtpti^ 
ou . les. çhakiirs . approcln^c -à^ (telles xjLe ]d Pifo* 
vcôcejjçs^ Pliâtes, .qui y» paiffoot,^ çn?foAC fpû. 
P'^atres i)e diffèrent i^^ea desjlesk lesiplti«. 
ir^ulées: du Nqrd^ il y a des glaces tpuCj ^udi 
éiemeUes, & des Uèvi!e&:!é^feaiieoc.btaiics,^&: 
ies<mên:iies'£fpèQçs. deBlifices^ «JLe. Qj^al^ue 
de Mprfms&i eft uoQ>bi^onje f^rieitiye.. l:.çs Sim^es 
qu'il a j^Qoafl^ ^n fuivî^oc la^pêche .desrSaleiacs, 
xvtttTeo t pr^sc^e t toutes (ur ^Jes Alpes. 

'Encre ces dçux (exoémirés il y. a un nombre 
ipftni de milieux gr^cfaics, rrofifaers tout tnuds., 
nuwagoçs couvmes fde pAtimges^ bois a$r^ux 
de Sapii|s., eoûîite .d^:î8s&, puis rdesiîbdrops, 
des vignes, & les Côtes d^l^ifiuf^du itac I4&- 
laaii t;ermkijeqt'Cette€liaiDe:de:;ni)ilieux< . Moins 
ayrd^ties que ^ V^is pu ja Vglceltoe . -âUes 
lie çèd^c en vr^ aux Pm les plus délicieux 
ppur. le^ Fruits-,; & jwir hbboaiyic de la Nature. : 
Un Sui(re fi|roic^tenté de:diFe, qu -elles les (ur^ 
mflenc tous^ pav la Ubçné^parÀice qui "^ t}^Xi!^. 
Nuls impôts, nul MirûAre iab(i>la, pokit crAfr 
ipée iùr ,piipd , âç, ceper^dftfit/auaaiie apf^eaçe 
de Guerre ii cratadre. Q^ieltes Pc^sogativesJ & 
en c^)uveTtTOii de mreiUesi.eiiaiicanautare ^ieude 
la Terrç ? Mr. Kt^fffisr , tout AUeopud qu'il f& > ^ 
^BûA cout^ pes .vérités ^'i^irèsbMc.fi«ris^ 4^^^ 
PaMiCre en jooçpaflé avec un oceuc touché, &.un 
é|^nçheinefi(;<letendrefl!e^<qiii vient de la nature 
^êœe; car ce Gouvernement «ft le feul qui 
^it£4tpQttrrbanune. «Tel.a été le Siècle d'or, 
l'amhitioQ &il^viûki)ce $q QO&mtvé ^c 1^^ ie 
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Après cette digreffion, je reviens au vafte Plan 
que l'Auteur a dû fe former. Il a fallu parcou- ' 
rir cous cesTerretns fi difierens^il n'y en a point 
qui n'ait fes richeflès , qu'on cfaercheroic vaine* 
ment ailleurs. Mais ces cour(es ne (ont pas dea 
promenades. Mr. Vaillant ^ en travaillant au Ca- 
talogue des Plantes des environs de Paris; Mr. 
Magnoly en fai&nc la même chofe pour Mont- 
pellier, & tant d'autres Botaniftes, qui ont écrie 
des Ouvrages de cette nature « n'ont eu que du 
plaifîr. Ils ailoient voir dé belles Terres, des. 
Maifbns de Campagnardes Parcs, des Bois déli- 
cieux: ils revenoient de leurs courfes reprendre 
les aUances de leur domeftique, leur travail n'é- 
toit que divertiflemenr. 

Mais en SuitTe cela eft bien différent. Il faut 
gravir contre les Alpes, y moùter par des pré-^ 
ctpices afireux, en defcendre par de plus grands 
dangers encore , chercher fur les hauteurs un 
froid perçant , qui caille le &Ag échaufie du 
voyageur , & retourner bientôt dans dés Val- 
lées, od la chaleur enfermée Tétoufiè. On fait 
tous ces voyages «expoié' à un air toujours inégal. 
Car les Alpes, ou tes- nues repofeflt presque tou* 
jours, font frapées tous les jours par des grties, 

i)ar des tonnères, ou couveites d'épais brouil- 
ars plus dangereuiCr encore, parce ûu'ils cachent 
les chemins, ou plutôt les padages les pUis aifês.' 
Car il n'y a point de fentiers dans ces fblitudes^ 
le ^moindre brouillard y expofe le Voyageur a' 
s'égarer, fiir de périr s'il perd i^unique chemin 
poffible, rarement y en a«t41 avantage. Point 
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de commodité avec cela, ni lit, ni pain, ces 
deux articles tranchenc fur tous les autres : 01» 
pafTe les nuits dans des cabanes; à la vérité, il 
y a des hommes hospitaliers comme dans l'an« 
cienne Grèce^ 'ûs partagent avec l'étranger leur 
ordinaire, & leurs délices mêmes. Mais quel» 
les délices ! du lait , & quelquefois une efpèce 
de Caillé, qui fe prend au fond des chaudières, < 
où fe forme le fromage, & qui en eft la matiè-> 
re. La boiilbn efl excellente' pour des buveurs 
-d'eau , elle eft la meilleure du monde pour 1^ 
fraicheur & pour la pureté. Mais les nuits font 
fort incomtnpdes, le firoid & la dureté des plan- 
ches ou des grils de bois. qui fervent de lits, les 
rendent presque iniupportables, toutes courtes 
qu elles font, car le Soleil quitte {dus tard ces Ré* 
gions élevées, & il y reparoit de meilleure heure. 
Malgré ces desagrémens , il y a toujours eu 
des gens qui fe font réfolus à la même fatigue, 
Fappareil fingulier de la Nature, ces Montagnes 
de glaces. éternelles , ces Piramides de rochers 
toujours couvertes de neiges ; ces fombres Val^ 
lées, où fe précipitent par nulle Cascades, cent 
Torrens impétuçux; ces Nappes d'eau naturelles, 
infiniment au-<ie(rus de ce que peuvent fe procurer 
les Monarques les pluspuiâàns;cesl>éferts,où la. 
folitude & lefileoce ne font pas même interrom- 
pus par des oifeaux; ces Troupeaux nombreux, 
imaffe de l'innocence ; tout cela enfemUe j 

3uelque chofe de touchant, de magnifique, & 
e majeftueux. On s'en fouvient avecplaifir, 
& on eft tenté par un charme fecret d'y retour- 
ner^ & de fe rafraichir d'idées (i vives ic fi 

£in<- 
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cft^j poiirainfidirejunifôrni^ aU'.prix de cdut^i^ 

L'Auteur donne m Catalogue abrégé des Vo^ 
yages qu'A a faits ^ &< de ceux que d'aurres Sa^ 
vam ont entrepm'jusqfCiMci. 11 rend juiKce aujé 
6raads^b(9tnmes j qâi avant lui ont fermé le mè^ 
.inedefiein^ il expo& tous leufs travaux;& mar^-^- 
que de que^lui^^eux laiflbac 4 fait e à la pofté^ 
ritÉi . 

Qtfâl eft^hQireiHC'd'ofèr fam tonte convenir 
de (b dé&ut$! Il y a eu bie^des fiècled où-cèli 
desbonoroit'y hnsTeufenaent lés Sciences (t kioit 
fi bien enrichie?, qufun homme peut arouerdé 
n-en poflëder qtfune petite partie fans paficf 
pour indigent; Après les Nt*Wt(fns 6c les B0er^ 
kaavesy il èft pennis de dire, j*ignore , je* mcf 
fias trompé ^ je ne fuis pas entièretnent aii 
Sut. 

L'Auteuraproficé'de ces grands exemples. It 
fait une longUâ énumération des difficultés qu'il 
a trouvées^ & dont quelques-unes iè font tfou^ 
vées infurmontables. Ce n^eft pas tout que de 
courir les Adi^ntagnes', âé ramaiier de& Pkntes;^ 
il faut les iconnoicre, Se non feulement les con^' 
noitre pour foi) mais les reconnoitre dans le» 
Aiite^rsy où elles foné<pneîsqu<ï toujours mal dé^ 
erices^fouvenc amplement nommées^ muki^ée^ 
fbus' d6s noms différens , cachées fous de faux 
Genres, ou placée au hazafd parmi des Lettre)» 
ou des Ouvrages d'une autre natarei 

Il a faBu touc lire, tout confronter* La SuiflV 
a nocqours fourni des fibraniftes j la Nature y in«^ 
vitoit tiop «pour -être abaiideiinée & ne pas s'at^ 
' . lircr 



drer des 4dmira£çu|:s^ Cela mgfpenwxt lertravail 
dcrAut;eur., il falloit nejriea.onietue.de ce qu« 
Ton a fu avant lui, .ou. n'ûtnettie qi^uef l&.moixis 
qtfil étoit ppflîble. 

Voila la méthode dont Jl. s'eft .. fer vi*.> lia 
commencé par jecter fur des. papier» détachés 
les defcriptiôhs y 6c. les carai3:ères de tovtçs le» 
Plantes » à.meiuré qu'il en trouvoit^ Des.-^au**\ 
méros uniflbient les Plantés.. feches.9qi^'il con-» 
fèrvoit à part, avec les'defcriptions. 

Qi;and le nombre des Plantes.axcé no peu 
confîdérable , il a lu par ordre Chronolo^qiie. 
tous les Auteurs , qui avoient du.rapoi't àioa 
Ouvrage. Cela veut dire qu/il n'a. omis quo 
ceux qu'il n'a. pu déterrer^' & quine fonc 
ni conudérables^ ni en gnmd. nombre. Il a< 
ajouté à f6s defcriptions les noms.de ces Auteur^ 
un précis de. leurs déconverqes , un^ jugement 
fort court fur . la ju&éâë de leurs opinions.^ IL d < 
répété cette leâure jusqi^'à trois ibi^pousles» 
Auteurs les plus nécemires. Tout cela a focmé* 
uQe vingtaine d'infolios. 

De ce grand Ouvrage^ il en a (çxtrak >c€jui r 
qui vient de s^imprimer^il n'y aconferyé qu^'uat 
abrégé defes defcriptions , uneidée fort .courte^ 
des Vertus médicinales , av^c ies inoms étirés-» 
des Auteurs les plus intéreflans, ou pour être î 
Origmaux, ou pour exceller. 

Ces defcriptions, il lee a rangées .ibus une m&*^ 
thode , qu'il n^a pas vCAib en^prunrer d'aucuocrT 
de ceUes que l'on a publiées*. ( Il jiréiécbi fur^ 
leur fort & fuc leui foible, &/|âçha4'ea prcM. 
ficèr. 

Au-' 
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Au-lieu des nombres dont s'eftfèrvi IRivinufi 
ou des figures que Taurnefrrt a imaginées, il 
^cft fervi des proportions qu'il a trouvées jiua 
conftantes que les nombres > comme elles font 
I^lus évidentes que les figures. 

Depuis peu d'années Mr. Unnaus y Profe^- 
feur d'Uplal , a renverfé presque de fond en 
comble la Botanique ^ pour former de fes maté- 
riaux un édifice nouveau , plus r^ulier & plus 
fimmétrique. 

Il n*a épargné ni les Caraftères dés Genres,^ 
adoptés d'après Tottrnefirf par presque toute la . 
République des Botaniftes , ni leurs noms con- 
facrés par leur ancienneté ou par l'uiàge des 
Praticiens > ni les noms des Efpèces, tels que 
les plus erands Maîtres les avoient ou formés ou 
conferves. Il avoit pofé de nouveaux princi* ' 
pes , il a ftllu les exécuter , & il a fait main* 
baffe fur tout ce qui s'cft écarté de Ibn ordre ^ 
d'Architefture. Un Botanifte s*^re dans ce 
nouvel édifice, il n'y reconnoit ni les corps de 
logis, ni les appartemens, ni les chambres, tout 

Jr eft nouveau. Les Plantes qui ont fait Tamu- 
ement de fa jeunefTe , paroiffent fous de grands ' 
noms, qui lui font étrangers, il trouve eniemble 
ce que tout le monde feparoit , & il trouve fépa-* 
ré, ce qu'on trouvoit réuni chez tous les Auteurs. 
Mr. Haller a reçu les découvertes de L/w- 
nauf avjcc équité. Il a jugé d'abord qu'une . 
réforme étoit néceffaire. Mais^ fembbble ea 
cela au Martm de Mr. S^tvifi , il a cru que 
cette réforme alloit trop loin. Parmi les chan- ' 
gemeos de Mr, Linnaus ^ il a trouvé com- 
me 
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..me à ctut de Jetm^ qu*ôn méprifoîc trop ce 
qui eft reçii . que quelquefois le nouveau ne 
paroiQbic pas oeaucoup meilleur que le vieux y 
& que les conféquences de routes les altérations 
alloienc à détruire tout le Syftême que l'on avoic 
voulu corrigcri 

II a donc fuivi Mr^Lànnaus^ii où la vérité Pavoic 
guidé^il l'a abandonné,dès qu'il atrouvé qd'iln'étoic 
fondé que fur des Hyporhèfès. II a tâché fur-tout 
de faire entrer dans fonSyftême le plus qu'il a pu 
de Clajfes naturelles. On appelle de ce nom, 
ces raports faciles & évidens, qui unifient , par 
exemple , les Onthellifères , & que les Anciens 
mêmes y ont reconnus; mais donc les Modernes 
ont augmenté le nombre, & dont l'abondance 
ifait le vrai mérite d'une Méthode. 
. La multiplicité des Méthodes n'efl point pré- 
judiciable à la Botanique, pourvu qu'elles ne 
fbient pas trop impérieufes, & qu'elles ne for- 
cent point à changer le Genre. C'eft un repro* 
che à faite à celle de Ufmeus. 

L'Auteur n'en a presque point changé , fis 
n'«i a fait de nouveaux que quatre ou cinq ^en-^ 
core font-ce presque par-tout des Efpèces nou- 
velles , qui refufoient de fe ranger fous des ca-| 
raâères qui avoienc été iàits fans elles. 

S'il eft utile d'être enfeigné, ce qtii efb vrai; 
il refl tout autant d'être averti de^fe défier de 
ce Qui -cA douteux. L'Auteur a tâché fur-touc 
de hdre fèntir exaâement le degré, de certitude 
qu'il avoic fur chaque chofe. Il n'a pas épargné 
les peut-être y & ifa ajouté une étoile toutes 
les fois qu'il a dû parler d'une Plante qu'il ncr 
, Tm. XXIX. Part. IL S con- 
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connoi(Ibic pas au jufte. Il y a bien qotfre^ 
vingt de ces Etoiles, il y en auroit ttois mille 
dans Toumefort y s'il avoit jugé à propos de s'en 

Le Catalogue des Pkntes gui ne s'étendent 
qu'à un Païs particulier ont. un avantage; c'ei£ 
que l'on peut parler définitivement de l'ddftance 
fies Efpèces dont il eft queftion. 

Il y a datls Bauhm^dzns T^urnefirt^des milHers 
. de Plantes imaginaires dont l'exiftancen'eft fondée 
que Car des raports, fur des variétés, & (ut l'autorité 
d'Auteurs obfcurs, qu'on avoit mal compris. Ces 
Efpèces d'âlufions ont paffî d'Auteur en Auteur^ 
6C' ont été répétées fouvent, même dans des Cata- 
logues de Jardins. Mais ici on marcuie les plades, 
ou l'Auteur & quelques autres Dotaniftes ont 
trouvé chaque Efpèce , ainfi il eft facile de vé- 
lîfier les defcriptions^ Il n'y a , à ces quatre- 
vicgc près . aucune Plante dans ce Livre qui 
n^-exifie eâieâivement, & qui ne foit difi^ente 
de toutes les autres; encore de cesqualFd^viogty 
eo ac-t-^il plu£ieurs,que l'on peut efpéter de déter- 
fer encore. L'Auteur c& bien difi^ent en cela 
de LûMj & de C. Bamhm miSme, qui fort fou- 
iFent ont marqué quelque Plante nouvelle à telle 
place oà la poftérité ne la trouve point, &c où 

eit^ue elte n'a jamais été. Les variétés ne 
t pas du goût de l'Auteur ; c'^ ainfi qu'on 
appelle ces changemens accidentels qui arrivent 
dans les Plantes y & qui ne fe foutiennent pas 
dans la graine ^ ni ne paâènt à la féconde géné-^ 
saiion : les couleurs des Tulipes y les nuances des 
OdUeta^^dc teur fUm^mley^ font des exemples. 

Ces 
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Ces variétés qui vont & qui viennent , qui 
dépendent du terroir » de la chaleur ou de l'oni'* 
bre, & de mille càufes étrangères triomphenc 
chez les Fleuriftes. Ces pompeux > Catalogues 
d'Anémones , de Tulipes , d'Oreiiles-d'ours, ne 
Ibnt que des répétitions de la même Planté, dif« 
féremment colorée , & prête à prendre d'autres 
couleurs & d'autres noms au premier Printem?» 
Entre les dix mille Efpèces ÀcTiturnefort il y ea 
a des milliers qu'op peut rainer dans cette lifte ^& 
c'eft une coniolation pour les Botaniftes^âe vou; 
raprochée d'un tiers la fin de leur art, qoij eft la 
Connoifl&oce de toutes Içs Plantes de la Terre. 
. L'Auteur a rangé toils ces jeux de la Nat;urq 
JTous le titre général de la Plante dans laquelle 
on remarque une fi grande variété^ avec plus de 
ménagement cependant que Linjueusj qui a dé- 
truit de véritables Efpèces, lorsqu^l n'en vou- 
loir qu'aux variétés. . Tant il eft Vrai que Thom^ 
me donne dans l'eïcès , lors même qu'il y a lieu > 
de croire que ce o'eftpas la paŒoilqui l'entraine; 
Si un C$uvrage, de la nature de celui-ci, doit 
être eftimé par le grand nombres de Plantes qu'il 
renferme, il s'en trouvera peu à qu^ Ton puiilç 
dpnner la préférence, & qui aient réellecnent lo 
même d^ré de perfeâion. Lés trois Royau- 
mes Britanniques fouillés pat un nombre infini- 
ment plus grand de Botamftes, n'ont pas four- 
ni ^ à beaucoup près, un fi gnmd nombre de 
Plantes que la Suifie en a fourni aux Baufnns^ 
aux Siheuchzersy z\ït aipis dé l'Âuteui;, & à 
l'Auteur même. Il y a 2500 Eipèçes fans 
compter les variétés. 

Sa Les 
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Les Figures, qui abrègent fi fort Tidée des 
Etres corporels', & qui font une defcription (i 
vive de ce Qu'elles repréfentent , font presque 
toutes deflînées avec beaucoup de foin , & avec 
l'aide d'une loupe , par-tout où l'œil- fimple ne 
fufi&t pas. On ne craint point d'oppofer les Fi- 
gures des Moufles à celles de Vaillant ou de" 
Dillenius; il y a plus de naturel que dans celles- 
ci, &des traits moins durs & moins hardis que 
dans celles-là. La Vignette du Titre repréfentô 
au naturel la fameufe^acière du Metunherg dans 
h Vallée de GrindelivaU. Merian & Mr. Scheucb- 
%er en iavoient donné de fort mauvaifes Figures. 
Les Botaniftes fe font accoutumés à mettre 
à la tête de leurs Livres un Catalogue des Au* 
teurs qu'ils citent. Le nôtre a fuivi cette mé- 
thode, mais il les y a rangés en ordre Chrono- 
logique, cela abrège les disputes fur les décou- 
vertes ; & il y a ajouté des raifonnetnens fort 
fuccinâs fur leur jufte valeur, qui peuvent avoir 
leur mérite pour ceux qui commencent. 

Une année que l'impreffion a duré, lui a fourni 
2c w fes amis , & par lui-même , une vingtaine 
de Plantes de plus, & bon nombre de retrafta- 
tions, de correâions ou additions, dont on ne 
trouve jamais la fin dans tout ce qui regarde la 
Phyfique II y a tant à voir,& par tant décores, 
qu'il eft fort pardonnable de ne pas tout voir, & 
même quelquefois de mal voir quelque particularité. 
Voila tout ce qu'il nous eft permis dé dire fur 
un Livre qui fera rare. Le Libraire n'en a tiré 

3ue 2ÇO Exemplaires. L'Auteur fe prépare à ta 
onner un autre dans le même goût, mais infini- 
ment 
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ment plus étendui Ce fera THiftoire des Plan^ 
res de l'Allemagne /vafte Empire , & dont la 
Suifle n'étoic autrefois qu'une des plus petites 
Provinces. 



^*- 



. ARTICLE III. 

Histoire de Guillaume k Conquérant, 

Du€ d» Normandie ^ Rai Jf Angleterre^ Par 
Mr. i'Abbé P * * *. Dfeux Tomes 8. Pagg. 
382 pour le Tpmel,& +2<î pour le Tome il, 
fans compter la Pfi^^^f, qui en contient 40, 
& la Table des Matières. A Am^erdam^^ux 
dépens de la Compagnie, 174.2. 

ENtreprendre d'écrire l'Hiftoire d'untems ob- 
fcur & rempli de ténèbres, c'eft s'engager dans 
un affreux labyrinthe, d'où l'on ne fauroit forcir 
qu'après avoir furmonté bien des difEcultés. On 
n'y peut marcher que le flambeau à la main* 
Lorsqu^on jette les yeux fur les Ecrivains^ dans 
lesquels on eft obligé d'aller puîfer les matériaux 
dont on a befoin , on trouve que leur nombre 
n*eft guère compofé que de Gens d'Eglife, de 
Moines ignorans , fiq)erfticieux , & enfevelis 
pour la plupart dans les préjugés de leur profes* 
(ion. Comment faire, & quelles mefures pren* 
dre, lorsqu'il eft queftion de démêler dans leurs 
Ecrits la vérité d'avec l'erreur, le menfonge,& 
les contradiâions qui s'y préfentent à chaque 
pas? Il faut avouer que c'eft une carrière bien 
: S 3 dif. 
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difficile à {wrcourir , c'cft une ïoute qu'il faut 
ie f^aier dans un chemin tout hériOe de ronces 
& d'épine$. 

Ce^ difficultés , capables d'efiraier l'homme 
'du monde le plus laborieux, n'ont point rebuté 
notre Auteur. Après s'être armé de courage ^ 
& s'être tourné de tous côtés, il a enfin décou-^ 
vert un fil, qpi pouvoît le cppdaîre, ayec quel- 
que efpérance de fuccès^dans le labyrinthç où il 
ctoit réfolu de s'enfoncer,. 

Voici par quelle voie; il y a réuffi. ,^ Chaque 
^y Nation y dit-il , ^ peu d'Ecrivains dans les 
,, deux fiècles barbares où je. mç fuis .eflbrcé de 
^y pénétrer , & ce petit nombre .efl niépriiàble 
^ par rigriorance , bu fufpeâ: par les. préjugés i 
yy mais toutes les Nations en ayant 'eu qudgues- 
^y uns y la totalité en donne une niulcitude^ &, 
yy quoiqu'ils* foient presque tous d'uoe fidélité 
,, fort douteufe, les raifons qui doivent faire re- 
yy cevoir leur témolgnaj^e avec défiance, ne iont 
,, pas toujours de la même nature. . Qr œtte 
„ différences, .& fbuyent l'oppofitiQn laême de 
yy leurs caraaères & de leurs motifs, devient 
yy comme une règle fur laquelle on peut, fi j'ô-v 
yy fe parler ainfi , les mefurer l'un à l'autre , Se 
yy chercher la vérité dans les détpurs mêmes que 
,, la partialité ou l'ignoraiicc leur ont fait pren- 
yy dre pour s'en écarter ; à peu près comme roa 
„ écoute toutes fortes de témoins dans les Tri- 
yy bunaux de Jui^ice , pour juger enfuite delà 
„ force de leurs dépofitions , par les lumières 
,, qu'elles fe prêtent mutuellement, fans exiger. 
„ même qu'ils découvrent le feçret de leurs mo*- 



J, tife , • que Toffice des Juges eft d'approfondir 
,, par la comparairon des circonftances & de? 
,, téoioignages. *La difficulté n'eft donc qu'à 
9, recâelÎKf tous tes cémoitts hiftoriques des dif- 
„^ férentes Nations , & qu'à fe mettre en état 
,> de les entendre. Je nie fuis ouvert ces deux 
,y voies avec plus de facilité qu'un autre , par 
^, les 4l|kitiôns que je me fuis établies depuis 
,, longrems dansdifiëtiens Païs, & par la con- 
), noiflànce que j'ai de plufieurs Langues. 

On peut juger iS , à l'aide de ces fecours,' 
l'Auteur a pu fô trouver en état de remplir \t 
tâche qu'il s'eft impolee» Connu dqa par d'au^ 
très Ouvrages , ausrquêls le Public a fait un ac- 
cueil favorable , on doit s'attendre de trouver 
dans cette Hifioire dé OuiUattme k Co7U[û&tmty 
une infinité d'anecdotes fingultères , avec dei 
réflexions juftes Se fenfées iwx les faits qu'U rz^ 
porte, & furrtout un ftilepur, mâle, bien Ibu-p 
tenu , & qui peint les objets de manière à fra<t 
pcc agréablement l'imagination , en ne les lui 
préfentant qu'avec les couleurs les plus vives, 
(fie revêtus de tous les ornemeps donc ib font 
fiifeeptitdei. 

Une chofe fiir laquelle il a cm devoir préve^ 
nir le Leâreur , c'èft fur ce mélange d'evèné-i 
mens rdigieux 6c profanes qui femblent mrta«- 
ger presque également PHiftoire de fi>n Héros, 
& qui peuvent fdk^ douter qûelquefbis à quel . 
titre il demande pour lui de l'eftime Se de l*ad« 
tmratioQ. Il donne fur cela un avis, ^u'i} n'i| 
pu fe dispenfer de répéter plus d'une ibis. On 
f^t que le dixième Se l'onzième fiècles n'avbient 

S f point 
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point d'autres Hiftoriens que des Moines^ 
(Quelques autres gens d'Eglifè, qui ne mefuroient 
le mérite des, plus Grands-honunes que par les 
fervices quHls rendoienc à l'Ordre Monaftique. 
|ls n'enxraportQÎent pas moins les autres fiuts; 
mais c'étoic toujours à ceux-ci qu'ik donnoieoc 
leur principale attention avec tous leurs éloges; 
ils employoient le pouvoir du Ciel , ^(0 prodi- 
guoienc les miracles en faveur de ceux qui les 
combloient de bienfaits ; ce qui a^faic dire ^ 
TEvêque de Salisbury , qu'il n'y avais foint alors 
(fejpèce d'hommes aujfl reconnoiJfanU que les 
Moine^. Il y a mille exemples de cette injufte 
partialité , mais il fuffit de rapprter celui que 
voici. 

'Ed'w/y Roi d'Angleterre, au milieu du dixiè^ 
me fiècle, écoic ponté fur le Trône avec tou- 
tes les qualités qui annoncent les plus heureux 
règnes; mais fon n\érite mêoie ^iant fervi à lut 
faire reconnoitrç que les Moines avoient abufé 
de leur crédit fous le Gouvernement ÔL^drect 
{qn prédçceflèur, il commença par les éloigner 
de la Cour , & l'envie de juftifier fa conduite 
aux yeux du Peuple lui aiant fait rechercher 
ejcaâemenc leur conduite, il n*y trouva que trop 
de fujets de leur ôter quantité de Bénéfices, qu'il 
rendit au Clergé fççuUer , qu'on en avoit dés 
pouillé en li^ur faveur. L'gpique reproche qu'il • 
y eut à faire au cara^ère à'Edvy^ étoic d'avoir 
une MaittçfTe , encore étoit-il douteux s'il ne 
l'avoit pas époufée. Cependant tout l'Ordre 
Monafliqoe déchaîné contre lui ) fufcita une rét; 
Yplcè qui lui fit perdre la pioitiç dç f^ Ëta|s^ â; 
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qtÉL le Gondiiifirautombeaa après un règne de 
quatre ans , par la force du chagrin qu'il etf 
iconçut. 

De quelles armes quelques Moines Anglois 
fb fervirent*9ils pour la ruine de ce Prince? de 
leur langue Se de leur plume. Les periecutions 
que les plus cruels Tyrans ont fait foufirir à 1*E- 
glife, n'onc jamais arraché des plaintes fi amères 
aux premiers Chrétiens. Ils le noircirent peu-» 
<d^nt ^ vie, & ils achevèrent de le deshonorer 
après fa mort* Guillaume- Mahnersbury parle de 
lui comme d'un monftre, A l'entendre, laRe* 
Ijgion n'avoit jamais été en plus grand dangep 
que {bus fori règne. Les Héréfies les plus per« 
nicieufes n'avoienc point approché de cet affreux 
desordre. Enfin , poar fiure encore plus d'im-r^ 
preffion fiir l'eipric du Peuple, les*Moines écri^ 
virent) après la mort de ce Prince, que fon Atne 
avoit été entraînée aux enfers par une troupe de 
Pjémons , & cette prétendue révélation eit 
paflee à la Poilérltç avi^c toutes fes ptrconilanY 
ces. 

Après ce que je viens d-expofisr, je croi qu'il 
fuQt, pour donner une idée plus paniculière de 
cet Ouvrage » de marquer quelques-uns des 

frincipaux traits de THiftoire du Héros dé la 
ièce, uns qu'il fpit pour cela néceflaire de 
ip'engager à fuivre fcrupulçùreqaenc l'ordre ds 
l'enchainure d'une infinité d'autres évènemens; 
qui y ont raport,Sc avec lesquels ils font même 
liés^ mais qu'un journalifte ne peut fe dispenfisir^ 
^ mettra à l'écart , pour ne pas tomber dans 
l'Jpconveniei^t dç donper l'abrégé d'uqe Hiftoii 
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féj 8(i4îeu d'un Extrait. Dans un Abrégée d*Htf« 
toirè on eft obligé de fuivre pas à pas fon Ori* 

final , fans jamais s'en écarter ; mais dans ui| 
extrait on pciic pafler plus librement- d'un fujec 
à l'autre , Sç on doit compter 4'avoir fuffiâm^ 
meèt reitipli fa tâche, lorsqu'on a tiré du corps 
de t'Edifibe les tnorceaux que l'on veut mettre 
en ceuvile po^r fervir de montre 8c d'échantilloil 
aax LeâèuTs. 

La naiflance de notre Héros eft la première 
circoaftance qui mérite d'être remarquée. Rà^ 
hcrtj Duc de Normandie fon Père , commen* 
çoit à être foupçônné de quelque imperfeâion 
Haturelië , lorsqu'une paffion apprit au Public 
qu'il n'a voit pas reâpncé à. la galanterie. La 
chafle avoir fait jusqu'alors fà plus douce occu- 
pation. Il àimott la Forêt d'Hièlbie \ où il y 
àvoft une prodigieufe multitude de Bêr<ss fauves. 
Aknt appris que les habitans de Falaife eo 
tuoient furtivement un grand nombre, & qu'ils 
en avofem pris occafion de fè faire un commer- 
ce de Pelleterie , il réfolut de fe rendre lui-mê- 
mt dans cette ville pour punir les (Coupables. 
jËntreles hpnneurs de h réception, 11 agréa un 
Bal, où toute )a NobleiTe voifine rsVmjpreflà de 
paroitre. Mais, au milieu des efibrtsr qu'on fit 
pour lai plaire, perfo;ine n'y réulEt mieux qu'u* 
116 jeune Bourg^ife, qui n'en avoit pêut-êtris 
pas le deflèin. Elle fe nommoit Har'lme. 

kohért laiflà furprendre fon cœur par les 
cliarmes ingénus de cette Belle, & fur-tout par 
jb bonne grâce à danfer. S'étant infoifiné de & 
p^iï^akce & de fon nom, il dpprit avec chagrm 
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qu'elle étoit lafiUed^un Pelletier de Falaife^ âc 
que fon père écoit un de$ plus çoopab^ entré 
les Pelletiers qu'il venoic punir. Cependant le 
trait avoit déjà paCfé au fond du cœur. Il oa«- 
blia fes projets de vengeance 'en faveqr d^nirc 
fille à qui il ne penfbit plus qu'à faire connoitre 
ÙL tendrefTe. On ne dit point (i elle fe défendk 
longtems > ni à quelles conditions elle iè laiffii 
vaincre. Mais, plus aimée que jamais après ht 
fbiblefle qu^elle eut de fe rendre au Duc , élde 
eut l'art de fe l'attacher iî conâsammeftr, qu^Hb 
l'entretint pendant toute fa vie dan$ l'élo^iie- 
ment qu'il avoit déjà marqué pour le mariage. 
Il ne.paroit pas qu'on ait eu d'autres raifons 
que cette confiance pour les croire mariés fè- 
crétement. 

Les Sujets du Duc , que la feule fuppofitioa 
de fon impuiâànce avoit empêchés jusqu'alors; 
de le folliciter au mariage , le preflèrènt de fe 
choifir une Epoufe entre plufieurs partfe qu'on 
lui avoit préfentés. U leur confeS^ que fa Mai- 
trefïè oçcupoit fon cœur , & leur déclarlint 
qu'elle étoit enceinte , il ne leur diffimuhi pfcôiK 
que fi elle lui donnoit un fils , fon efpémncte 
etoit qu'ils le reconnoitroient un jour pour totk 
fucceâeur. Le Peuple étoit dqa dans une baâ^ 
te attente du fruit de fes amourç, depuis uâïb^ 
ge de Harlotte , que "Robert avoit pris lui-mêâie 
plaifir à répandre. ' Elle accoùclia heureufaâent 
d'un fils, <\mi\xi nommé Guillaum^^ dcqùillûg* 
inenta àts le moment de fa naii]idce Topinioà 
qu'on en avoit conçue. U fe titiuVoit dans k 
chambre, oà il veâoic de naifitie > \m ^àde 
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ÎiaiUe, que le haxard fie rencontrer fous fa main. 
1 la prit', & la ferra ^ ce qui caufa tant d'admi- 
fâtion aux fpeâaceurs, que regardant cette ac- 
tion comme le préfage de fes conquêtes , ils lui 
donnèrent dès lors le furnom SAquéreur. 

Robert n'épargna rien pour donner une belle 
éducation à fon fils. 11 pria Mauget ibn frère ^ 
Archevêque de Rouen, de veiller aux premiè- 
res leçons qu'il lui fit donner par les meilleurs 
Maitres. On ignore quelle ibrte dé diftinâion 
la^mère de Guiuaume obtint à la Cour de Nor^ 
mandiez on fait ièulement qu'il ne fut pas le ù^\ 
enfant qu'elle eiit du Duc Robert, Elle lui don- 
na un autre fils, nommé Odon^ qui fut Evêque 
de Bayeux, fbus le règne de fon frèrç ^ & deux 
filles^ dont l'une fut mariée au Comte (ï^uvià^ 
le, & l'autre au Cortite à'AlbemarU. 

Telles font les premières circonftances de la 
Vie de Guillaume; Derlà l'Auteur paffe aux évè- 
nemens qui arrivèrent pendant l'abfence de Ro^ 
tert y qui entreprit le voyage de Jérufàlem pour 
sy coniâcrer pendant quelque tems au fervice 
de la Religion. Le récit de ce voyage , tiré d'u- 
ne des plus anciennes Chroniques de Norman^ 
die 9 eft fi curieux, & renferme des circonftan- 
ces fi fingulièresL , que le Lédeur fera ravi d'en 
trouver ici une partie , dans les termes mêmes 
de l'OriginaL 

Robert ayant été forcé par le mauvais tems de 
feîre ùl route par Mer , entreprit de traverfer 
l'Italie. „ Or advint qu'en une Ville clofe , qui 
„ étpit fur k chemin, le Duc & fes gens tu- 
^ rent vsfi nuyc hébergez , & leyetenc lende- 
main 
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„ main matin. Les Gardes , qui OMvrirent les 

„ portés, commencèrent à hâtci: les Pèlerins d^ 

,, pafler : & le Duc voulut que toutes fes Gens 

pafTafTent, & fon Sommaige devant lui. £c 

quant ils furent tous pafTez, le Duc tout nul 

^^ picdz à tout fon Bourdon alloit après ; & 

,,' l'ung ceux qui gardoient la porte, haulce ung 

,, bafton qu'il tenoit , & férit le Duc par les 

,, efpaules tant qu'il lé fift chanceler. Et Nor- 

,, mans quant ils l'apperceurcnt , vont retour- 

„ ner, & tôt Teuffent tué, quant le Duc fc v* 

„ efcrier : né lui Éiiûés nul mal. C'eft raiibti 

„ que Pellérîns feuf&ent pour Pamour de Dieu* 

„ Âin(i le Duc Robert garantit de niort cellu^ 

„ qui Tavoit féru , & dit à fes gens qu'il aymoïC 

,, mieulx lé coup qui luy avoit été donné, que 

„ fa Cité de Rouen. 

„ Ainfy pafla le Duc Boui^^e, Prouvcn- 
„ cé & Lombardie, jusques à Ffome, & prinC 
„ la Croix du Pape qui fà eftôyt. Si comme 
„ il fe partoit pour aller fon chemin , il va re- 
„ garder l^ymaige de l'Empereur CoMantin qui 
„ élloyt d'ayrâin, & rtonté fur un Cheval tout 
„ d'âyrain. Et vit qu'il n'avoit fur lui ne robe 
„ ne couverture : lors fift prendre le plus beau 
„ manteau qu'il eut, & le va faire affubler à cec 
„ ymaige. Et à tant^ fe part , difant que les 
„ Romains faifoient révérence à leur Seigneur,' 
„ qui en ung an né lui pouvoient pas oonnet 
„ ung manteau. Et ainiy fc partit le Duc de 
„ la Ville où eftoit l'Empereur. 
. „ Il fîft ferrer une MuUe que l'en lui menoic 
y^ après lui de quatre fers d'or , & défendit à 

•• «ou- 
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,i toutes Gens que fe laMullé deferroit, que nul 
„"ne redreflaft le fer. Il eftoit lors ordonnancé 
„' que quiconque parloît à l'Empereur, il oftoic 
^y fort Mantel, & le faifoit cheoir à terre. Si 
^y ordonna le Duc que quiconque de fes Gens 
„* parferoit à l'Empereur , quand il auroit ofte 
j,' îbn Mantel , qu'il lé laiflaft , & qu'il ne lé 
^y redreflaft pas , & aînfy fuft faidl. Et quant 
,,' !e Duc euft parlé à l'Empereur ,. il ne dreÉ& 
^y pas fpn mantel, ung des Chevalliers de l'Em-^ 
,,' bereur lui voulut bailler , & lui dit qu'il ne 
^ le vieftiroît jamais ; ^ & ainfy le dirent tous Ces 
,,'Gens qui ayoient ofté leur manteaulx. Quant 
yy le Duc Roherf deuft partir delà Ville, TEm-* 
j> peréur fift crier & denàndre que perfbnne ne 
yy prift denier de chofé que le Duc eut despen* 
j> du : mois néatmoins. le Duc fift tout payer* 
„ '^ à ceulx qui ne vouloîent compter , il filt 
„ îàiffer pliis de la moitié qu'il leur devoir. 
„ Qîianjt rEmpereur ouyt dire que le Duc de 
,1 Norrnarfdie ne voulôit riens avoir qu'il ne lé 
^ payaft, iS fift dépendre que nul ne vendift à 
yy ^ gens point. de boys dôt ils peuflènt cuire 
„ leù^ yiahdç, fors par k main de l'Empereur. 
yy Et' quant le Duc IRohért le (ceut, û ordonna 
yy^ que fes gens acheptaflenc toutes les noix qu'ils 
„ & poiirrôient finer ^ trouver , & des efcalles 
^i i\s cuifiiTént lèuV viande ; & ainfy fut faiâ. 
„ Quant l'Empereur euft veu la lai^cflc y Se 
^i honnêteté des Nqrmans fy les en pria 
iy nioult. 

Je paflè quelques autres circonilances , qui 
ne font pas moins curieufes que le$ précédentes, 
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^ur avoir occalic»! de joindre iei ce qui 
ië pâifa S fon arrivée à Jétufalem. Nous ne 
aurions mieux fkire que d'emptoyer encore les 
propres termes de la Chronicpie , dont le ftyle a 
quelque chofe de û naturel & de fi expreffif^ 
qu'U ne &uroit que plaire au Leâeur. ,, Quant 
yy le Duc Se & route furent arrivés eu Hierufà- 
yy lem, fe vont trùuver à merveilies grant nom- 
yy bre de Chreftiens qui giibient hors la VUIey 
yy Se long-temps y avorent elle , car alors il ni 
fy demoùroit que poy oa nul Chreftieo, fe il|^ 
,, ne payoiènt aincoy un Beiânt d^or', & ces 
yy poures Pellerins n avoient dequoy payer : ly 
^y les véilTez venir à cens & milliers contre Iç 
,, Duc y plounins & criant tnercy y car ils n'a- 
yy voient déqûoy entrer. Lors ordonna le Duc 
yy que tant que tous cesPellerins feufTent entrés^ 
^y il ni entreroit. Et pour chascun fift bailler 
yy ung Be&it d'or ou la vàUue, & puis y entr^ 
,, à grant faomieur,& mpuk donna 4 ceux qui 
yy gai'doiént la Ville. Et auffi fift de moult bet^ 
)> KS oâtèndès au S^nt Sepulchre. 

Après avoir encore rapôrté un j&iit , q^iî m^i 
^ue la généroiité du Duc , la Chronique nouf 
apprend enfin la caufe de & mort y en ces ter- 
mes. ,, Et quant il y eut efté (à Jérufàlem]|[ 
^ tant comme.il lui pleut, il s'ep partit, &, vint 
9> jusquès i I^icé: là béut un mauyais brçuvai^ 
yy ge lui & lé Comte & Arque y dont ils mou- 
„ rurentj & furent enterrés enTEglife de Nice 
9, en Ym mil xxxv. où ils font encores, &c. 

Ces traits d'Hîftoire font tQut- à-fait curieuX| 
& on ne jpeiic qu'être redevable à FAuteur d'en 
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avoir inféré un zffei grand non^re dan$ fork 
Ouvrage , iâns cependant lui rien faire perdre 
de cette belle uniformité qui règne d'un bout 
à l'autre dans fa narration ficdans fon'ftyle. 

Après la mort du Duc Robert ^ les £tats de. 
Normandie s'afleinblerent. Quoique les prln-. 
cipes du droit héréditaire ne fufTept pas claire- 
ment établis en faveur de GmlloMme , ils s'ima- 
ginèrent que la volonté deRotert fon père, fou- 
tenue du confêntemeht des Peuples , étoit lé 
droit le plus certain à ùl fuccedion. Sur ce fon- 
dement ils firent peu d'attention aux obftacles 
Ïu'on fe préparoit de toutes parts à leur oppofer. 
<e jeune Prince étoit alors à la Cour de Heffrit^ 
K.oi de France , qui s'étoit chargé du. foin dé 
fon éducation. Rapul de Gacé fut chargé avec 
quelques autres Seigneurs d'aller inviter JSuilUu- 
me à venir s'affeoir fur fon Trône, où il mon- 
teroit avec. l'acclamation dé tous les Peuples. 
GuiUaùme fut conduit à Rouen, où les Etats lui 
prêtèrent auffitôt le ferment de fidélité. Ils lui 
donnèrent pour Gouverneur Raoul de Gacé y fon 
Connétable , avec une autorité bornée par le 
Cionfcil , mais qu'un homme û (âge & fî fidèle 
içut étendre, pour l'utilité de l'Etat, fans cauièr 
de murmure & d'ombrage à ceux qui la parta- 
geoient avec lut. * 

La minorité du jeune bue fut un tems de 
troubles & de desordres. Notre Auteur. en don- 
ne tout le détail , & en développe k fource & 
l'origine avec beaucoup d'habileté. Les bornea 
d'un Extrait ne nous permettent pas d'entamer 
le récit de ces événement. Ce font des fiiits.fi 
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étroitement liés les uns aux autres , .:qu'on ne 
fauroit guère les détacher, fins leur faire perdre 
ce qui en forme le principal agrément. Tout 
ce que je remarquerai à ce fujec, c'eft que ces . 
desordres rejaillirent fur la perfonne même du 
Prince & fur Harhtte fa mère. 

Guillaume fut^ tn efïèt,. expofé au mépris de 
fes Sujets. Le nom de bâtard , que les Princes, 
du fang. faifoient retentir dans toutes ibrtes d'oc* 
cafions , devint fr vil aux yeux du Peuple mê- . 
me, que tout le tiaonde en ficunfujetde rail- 
lerie. Harlotte ne pouvoit éviter d'eq efluier 
toute la coûfu(]on, par les reproches qu'on lui 
foifoit d'avoir eu pour Rohert une foiblefle qui 
coutoit fi cher à U. Normandie , & TLobert n V 
voit pas beaucoup réparé cette tache en élevant 
le père de fa MaitreCTe à la qualité de fon Valet 
de Chambre. Ce fut pour couvrir tant de fu« 
jets d'humiliation, que le Connétable porta le 
jeune Duc à donner à fa mère un Mari , dont 
elle pue recevoir quelque Iqftre , & qu'il lui fit 
choifir Guillebert de Creipy , en lui accordant 
pour dot la Terre de TQuftain le Goys, qui a- 
voit été confisquée à Toiufiam Comte d'Hiemes, 
pour avoir mal défendu. Falailb contre l'Armée 
de France. 

Ces nuages, qui s'élevèrent dans l'enfance de 
Guitlaunte^nrent briller ^vec plusd'éclat les gran- 
des qualités qu'il avoit reçues de la Nature & 
de l'éducation. Le portrait que l'hiftoire de fes 
geftes ppus a laiflé de. lui > dans un âge qui ne. 

grnyoit guère furpaflèr feize ans, eft celui d'un 
éros, ou d'un Prince que le Ciel deftioe fcn« 
Tarn. XXIX. Fart. II. T fible- 
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fiblecneot à le devenir. Le vûid, ce portrait^ 
dans les termes de notre Auteur. ,, Sa taille 
^ étoit haute & majeftueufe, fon viùtge d'une 
^ beauté qui n'eft pas commune à fon fexe, 
,y mais (ans que Pair en fut moins ferme & 
^, rooiàs martial. Il excdloit dans tous les exer-' 
,, cices du corps -, il avoit Tefpric vif & pé-^ 
^ nétrant , le caraâère noble Se porté aux gran- 
y^ des encreprîfes^ les manières ouvertes & gra- 
,^ deuiès. Il avoit une teinture de toutes les 
^ Sciences , qui étûitnt en honneur dans foà 
^ fiède , & fa facilicéiles apprendre avoit cau- 
^ & de Padmintion à fes Maîtres. Enfin» par- 
,, mi quantité de vertus» on n'appercevoit dans 
,» ià jeuneflb que la femence de deux vices. 
,» D'autres Hiftoriens Taccufent en efièt de les 
,, avoir bûflës croître avec trop d'indulgence; 
,, c'étoit un penchant trop marqué vers ravari* 
^ ce» & une chaleur à fe refientir des injures» 
»» que toutes les exboitationsde fon Gouverneur 
»» né purent modérer. 

QtùUmtme eut à pdifie commencé à prendre 
les rênes de l'Etat » qu^fl s'éleva de nouveaux 
troubles* QmlUtttme Je tâl&u^ Gomte d'Ârques» 
avoit toujours été rq^é comme le plus proche 
héritier du Tr6ne ; & ce droit, qu'il dioit de 
là nalffance» étoit accompagné de tant d'excd- 
lentes eualités. qu'il n'ed avoit été que plus fea- 
£a>le à la préfi&ence qufc les Etats avoient don- 
née fiir lui au Bâtard de fbn frère. Il ëmt fils» 
comme Robert yàt BiAgfd II» mais par la belle 
Tmne^ nue ce Due avoit iiflfaz aiodée pour répu- 
dier eu k iaveur la four d'un Roi d^Aiigleterre. 

^^ Ce 



Ce Comte fentaDC habilement que ce n'éeoit pas 
en NormancËe ou'il falloir chercher de Tappui 
poar fes prétentions , envoya à Paris quelques 
peribnnes fidèles, qui avoient ordre de fair«'au 
Koi Couverture de (bn deOèin. HeTtriy promit 
un potâànt ftcours au Comte ^ & le fit prefler 
de commencer lui-même les boftiMtés, dans Tat* 
tente de^ Troupes Françoifa, qui ne carderoient 
point à fe mettre en marche. 

Notre Héros & tira heureuftknent d^m fi 
grand danger. Il battit PArmée de Hemic dan» 
plufieurs rencontre» , & ré<&iific le Comte à fe 
&uver fous l*habit cP un domeftique. Cet eflkt 
miKtaire devint une fource de lumières pour le 
jeune Duc. II lui fbffifbit Savoir reçu les prin» 
cipes. Ils fè dévdopèrent d'eux-mêmes dans 
un caraâère formé pour la guerre. On Ten* 
tencKc raifonner fur toutes les difficultés de cet- 
Ire glorieuiê profeffion avec Pbabileté d'un Gé- 
néial qui a vieilli dans Pexercice des armes. Je 
pafTe lous filence quantké d'évènemens curieus 
qui acco m pagnèrent cette première expédition» 
Les grancfes qualités de GnUloMme Se les avan^^ 
tages"^ qu'il venoit de remporter ne furent pas 
capams (Péteindre les (èmences de révolte, qui 
étoieflt répandues dans toutes les pafties de Pë« 
tat. Deux de (es plus dangereux ennemis éeoient 
NolH de SaffÊt'SaMveur-le Vmmte ^ Comté de 
Coténtin, & Eepunff Comte de Beffin, Le 
Duc avoit alors i & Cour un jeune Prince de 
fon (ang^;) qui avoit été élevé avec lui ^ & qu'il 
s'effbri^oit continuellement de s^attacher par fès 
bienfaits. C'étoic âir^:» fils du Comte de Bour«^ 

Ta ~ gogne, 
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gogne, & d'une fille de ^khardll, notntnre 
^Ëfs. Un Gentilhomme. Normand, nomjné 
Grifnmddu PkffiSy tâcha de le fuborner. Il luî 
repréfenta que , depuis h fuite du Comte d'Âr* 
ques , le Trône de Normandie étoic devenu 
fon bien, & que Guillaume le poflédoit injufte- 
ment. Grmonty.v^i étoit lié avec les Comtes 
de Cotentin Se de Bejjin , les preflà de drefler 
toutes leurs machines pour opprimer le Duc , le 
détrôner 9 & mettre en ù, place le jeune ^»i de 
Bourgc^e , qui s'étoit livré aveuglément aux 
eipérances flateufes qu'oi^ lui avoit données. 

Les Troupes des deux Comtes s'étoient déjà 
réunies & alloient ië mettre en .marche, lorsque 
le Duc fut averti par un foù, à qui il avoit fait 
de grandes largeffes , du danger dont il étoic 
menacé. Guillaume étoit alors ikns défenfe à 
Valc^nes. Il n'examina point d'où lui venoic 
cet avis , & fejettant fur le premier cheval, 
fans avoir pris le tems- de s'habiller tout- à-fait, 
il fortit feuî de la Ville pour s'éloi^er à la fa* 
veur des ténèbres. „ Ce récit, dit notre His- 
„ torîen, paroitroit fans vraifemblance, fi l'on 
„ n'en trouvoit dans la Chronique un détail qui 
„ devient intéreflant par la. multitude des cir-* 
„ conftancds''. Cette ayanture mérite d'êcrç 
raportée. La voici. 

Le Duc , couvert feulement d'un^ manteau , 
marcha dans robfcurité jusqu'aux Vées de Sf, 
Clément , qu'il pailà avec a0ez de bonheur; 
mais lorsq|u'u fut de l'autre côté, il entendit un 
grand bruit de chevaux & de gens armés, qui 
redoublèrent ks alarmes jusqu'à l'obliger de fe 



cacher dans une haie. Il ne douta point dans 
]a fuite que ce ne fuflènt réellement Tes enne- 
mis, qui avoient pafle les Vées pour l'aller fur- 
prendre à Valc^es. N*ô(ant prendre le che- 
min de Bayeux, qui Pexpofbit à toutes fortes de 
rencontres, il continua de marcher entre cette 
Ville & la Mer , dans une route qu'il connois- 
foit peu , & qui le conduifit vers la pointe du 
jour à Ry» 

Le Seigneur de'Ry^ fbrtant de Ion Château 
fort matin, reconnut le Duc , malgré le trifte 
état de ion équipage; car fori cheval, épuifé de 
fatigue, n'avoit plus la force d'avancer , & il 
achevoit lui-même de s'épuifer en le frapant d'u- 
ne verge qui étoit fon unique arme. Il deman- 
da le cheiTîin à ce Gentilhomme, qu'il ne con- 
noiilbit pas. „ Sain6be Marie , dit- il , Mon- 
„ Ceur, qui vous maine ainfi. Qui eftes-vous, 
„ dift Guillaume , qui me cognoiffez? Par ma 
„ foi, dit l'autre, l'en m'appelle Hubert de Ry^ 
„ & tiens de vous cette Ville foubs le Comte. 
,> Diâes-moi voftre afFaire hardiment, & ne 
„ me ceilex riens; car, en vérité, je vous faul- 
„ verai comme moi-mefme. Lors, lui dit G»;7- 
„ laume^ comme il eftoyt chafle , & tout (on 
„ aâàiret Quant il euft oiii, û le fûâ entrer 
„ en fa maifon , & le fit boire Se menger , & 
„ lui bailla nouvel cheval , & appella trois fils 
„ qu'il avoit,& leur dift: Veez cy voftre droidt 
„ Seigneur, montez à cheval, & fur toute l'o- 
„ bailTance que vous me debvez je vous com- 
„ mande que vous le cotiduifiex à Faloifè, & 
„ leur va dire les adrelTes , faas entrer en Ville 
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ne «n grant chemin. €uiUaume & les «trois 
^ fils Hubert vont prendre coQgié, & chemine- 
yy rent , & paflërent la rivière de Souppendan- 
„ tagoe, âctancqu'ib vindcenc àFaloife, où 
yy ils furent reçus à grant joie. 

Je n'ai raponé cette avancure que pour faire 
voir combien cette Hiftoire .eft curieuTe de in- 
térefTante^ &, pour en donner une idée encore 
plus claire, je joindrai ici quelques-unes des au- 
tres circoniltnces 4][ui fui virent cet événement. 

Le Duc ne trouva à Fahife ni plus de lêcours, 
ni plus de fureté qu'à Valognes. Les Ëtuienais 
ie répandirent avec tant de diligence dans routes 
les^ parties de la Province^ que n'efpécant point 
de pouvoir ^agQcr ùl Capitale , iàns tomber en* 
tre leurs -mains , il prit le parti de fortir de fes 
Etats, & d'aller implorer lefecours de la Fran- 
ce. Henri reçut fon Vaflal avec beaucoup d'af- 
feâion & de joie , & lui accorda le fecpurs 
qu^il venbit lui demander. On trouvera dans 
notre Auteur les motifs qui portèrent le Roi de 
France à en i^ir avec tant de générofité. Ce 
Prince fit aufâtôt lever une Armée cbnfidéra- 
ble. GutUaume^ à qui il étoit refté quantité de 
ferviteurs fidèles y fit auffi raflembler des Trou- 
pes, & partit avec Henri y qui avoir pris la réÇo^ 
lution de l'accompagner. Toutes leurs forces 
fe réunirent entre Argences & Me(bdin« Les 
Comtes de Cotentiu &^de Bejjin vinrent fière- 
ment au devant d'eux jÉbqu'au Val-aux->Dames, 
entre Tinglois & Argâmes, i quatre lieues de 
Caen. 

L'ardeur de combattre parut égale entre les 
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deux partis. Hmri 6c Guillaume mirent ftuffitôt 
leui^ Troupes en ordre de bataille. Ils ne man- 
quèrent point d'entendre la Mefle , fuivant la 
dévotion de ce tems-là, qui étoit accompagnée 
de beaucoup de valeur & d'ignorance ^ & les 
Hifloriens ont même eu fbin de nommer jus- 
qu'à l'Ëglife» oui fut Saint Befin Je Valmeray. 
^ Après la Meue chantée, beut & mangea qui 
\^ voulut, & puis iè mirent à chemin, ii va le 
'^ ftoi advifer de loing une grant compaignie de 
v> gens en moult nobie arroy, & bien éitoyeût 
^, huyt vingt Chevaliers qui n'y ayoit celui qui 
,, n'euft Guimple à Dame ou à Damoifelle en 
^ la lance. Par ma fbi^ dift le Duc Guillaume^ 
^ celle gent que ja voy debveroit au jourdhi^ 
j^ avoir du plus beau. Je ne fçay quel parti j1 
,, tendront. Sire, dit Guillaume^ ja cuyde qu'ils 
y^ font nos atpys^ car un moult bon Chevalier 
^ nommé Haoul de Tejfon les gouverne^ & cuy- 
,, de qu'il foit mon amy". En effet Teflbn a- 
yoit toujours été fidèle au Duc , mais les Com* 
tes de Cotentin & de BeJUm l'avoierit fi vive^ 
ment eng^ dans leur parti , qu'il leur avoit 
juré que dans la mêlée il feroit le premier qui 
fiapperoit le Duc de Normandie. Cependant, 
^ peine eut-ii vu la Banière du Duc, que fe ra- 
pellant ce qu'il devoit à (on Souverain, il tira à 
l'écart quelques-uns de fes meilleurs amis, aux- 
quels il n'eut pas de honte de confeffer fon em- 
baras. Ils lui répondirent qu'il ne devoit pas 
manquer de foi a fon Seigneur; mais qu'il de- 
voit auffi tenir le ferment qu'il avoicfait aux deux 
Comtes, 
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Tejfon prit (on parti fort galamment. ,>*^Et 
\^ guanc.ïl eut oui ce , fi partie de fes gens tout 
,j (eul ,' & fcric fon ^cheval (des cfperons tout 
5, droit vers le Duc GuiUaume^y qui eftoyt jouxte 
„ le Roy. Sans parler, ne mot dire, il print 
„ fon gant,' & eh feric le Duc par les épaules, 
„ ôc lui dift : Sire, h*en ayez desplaifir fe je 
„ vous ai féru, ce n'a pas été par mal talent, 
5, maïs convenoitque j'acqjittaflTe mon ferment, 
9, & encore huid je vous fervirai comme mon 
3, Seigneur. Et le Duc Guillaume lui dift : Ra9uty 
,, grant merci. Or penfez de bien foire , je vous 
„ en prie; iQrs s*en retourna vers fes gens. 

Les deux Armées fe rencontrèrent au Val- 
aux-Dames. . L'engagement commença auffitôt, 
& la mêlée' devint bientôcfurieufe. La France 
& la Normandie avpicnt alors quantité de bra- 
ves Chevaliers, qui s'étoient aquis de la réputa- 
tion, dacfs la galanterie & dans les armes. Cerre 
bataille penfa coûter la vie au Roi de France; 
Ce voici comment. „ Et tellement* advint que 
"„ parmi tous les gens du Roy de France, ung 
„ Chevallier, nommé G«/7Z?r^«, frère de Hi- 
„ mon dux^ Dents , & frère de mère à N^rf de 
„ Cofientîny pafla tellement de Coup de lance 8c 
„ par forCe'de cheval qu'il* abattit le ^oy'iïc 
„ France. Cette chofe ainfi advenue, le Coth- 
3, te de Sa^nr Pol Courût fus iau Chevallier ^ tant 
„ que de tùups de lance ils cheurent tous deux 
„ à terre. 'Mais celui Guillifen tôt remonte, 
„ &: ainfi S^U^il remontoir,^ foh cheval fut occis 
„ dèflbus lui, parie Sire de CaftelioH{-^ lui 
„ auflî par la prefle de^chevaulx, Ccftai Guille^ 
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*,, rejf avoyt efté en moule de batailles , & cftoyt 
„ bon Chevallier à merveilles. 

HeffTf ne fit que s'animer par le majeur 

au'ilavoit eu 'd'être abatu. Il le jetta au fore 
e la mêlée , & chacun craignoit fa Banière; 
Les François crioient Monjoye; le Duc Guillau* 
me. Dieu ayde; Neel de Cotentin & le Cômrè 
de Beffin, SainB Sever; & les autres chacun 
fon cri. Hemon aux Dents fc préfenta furieufe- 
ment au Rol^ ik)ur vanger la mort de Guilleren 
fon frère ; înais il fut repoufle avec beaucoup 
de valeur» & tué enfin par les gens de ce Prin- 
ce. Ce ftit alors que ^aaul de Tejjan fe crut li- 
bre de fon férttîenc , & qu'embraffant le parti 
du Duc ) il augmenta le defordre des Ennemis 
par des coups terribles qui répandirent la fraiear 
dans tous les rangs. Le Duc Guillaume de fon 
côté, après en avoir tué ouTenverfé un grand 
nombre, fendit impétueufement la prcfle, pouf 
joindre le Comte de BeJJin , qu il voyoit animer 
fes gens cotttre lui. Il avoir dé[a baifle fa lance, 
lorsqu'un Ecuier du Comcç , natif de Bayeux, 
fe jetta devant fon maitre, pour le garantir au 
péril de (à propre vie. Il reçut le coup du Duc, 
qui fut porré avec tant de force, que h lance 
lui traver& le corps, & le fit totnber fans aucun 
refte de mouvement. ; * 

' Une exécution (i efFrafiante fit perdre courage 
aux Ennemis. ^; Quand Begnauh vit ce ^ fi 
„ eufrpaour', ^>, demanda où eftoit Neel. Et 
'„ veoît lé Duc & fes gens affaillirxhauldenlehr.* 
^, Adoilc • fe mit à la faite \ ôc le Duc après; 
P^ Qjiant Neel,' qui fe combattoit^auxFrancoys', 
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^ ^c fuvr Ibggnadt , û fe commença à 4cscoa«-^ 
,^ fire. Ëc nonobftanc Née/ les cir^dar rallier. 
3^ Mais iLne peut. Si fe mirent en mite, & lès 
^ Françoys après. Adonc eurenç.le Roy de 
,y France & le Duc la viâolre^ 

Cette viâx>ire fervit non feulement à xéca- 
blir le Duc de Normandie fiir fon Trône, mais 
encore à changer en crainte & en admiration le 
mépris qu'une partie deïes Sujets avoit toujours 
entretenu pour lui. Ce Prince reprit alors le 
chemin de Rouen , & Hmri celui .de iès £« 
tats. 

De nouveaux troubles engagèrent bientôt a<* 
près Guillaume dans une nouvelle guerre, qui de«^ 
vint néceffaire pour fa défenfe. Geoffroy Mat^ 
tel y Comte d'Anjou , fier de quelc^ues avanta* 
ses qu'il avoit remportés fur fes yoifins , ièm« 
bloit avoir entrepris de s'en rendre le tyran: les 
ravages de fes Troupes avoient déjà jotté l'épou- 
vante jusqu'aux frontières de Nprmandie. Le 
Duc marcha contre lui , lui livra bataille & le 
défit. Son triomfe fut deshonoré par un excès 
de cruauté. Les Angeyi^is avoient reproché 
aux Normands, d'avoir pour maitre le fils d'une 
iniférable Pelletière. GiâUaume fut fi fenfible a 
cet outrage • qu';7 jura far la refplendeur Je 
Dieu (car tel écbit fbn^ ferment ordinaire), que 
s*$l les fouvoit prendre il ne leur UAjferoit fkJ^ 
ne main y ne m. Il ne tint que trop ia parole. 
Après la vidiairq il fit prendre dix-huit ou vingt 
de Ces prifimniers , auxquels il fit couper les 
mains & les pieds^ &, pour ne pas violer la 
moindre partie.de ion ferment, il leur fit crétrer 
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les yewfi par un fécond ordre ; après ^uoi ii les 
fie jetter dans la Ville & dans le Château d'À- 
lençon, où le refte des Angevins s'écoic retiré. 

Tous ces traies doiyenc donner au Leûc;ur 
une idée du caraâère de Guillaume , & prou- 
vent en même tems combien cette Hiiloire efl: 
intéreflànte , par le grand nombre d'anecdotes 
& de £sdts finguliers dont l'Auteur l'a ornée. 
Comme je n'ai nullement delTein de .m^engager 
à fuivre l'ordre des évènemens ^ je me cooten- 
terai, pour finjr cet Extrait^ d'expofer en p^u 
de mots quelques autres circonilances, qui fo* 
viront à faire connoitre encore davant^^e & 
l'Ouvrage même , & le Héros qui en fait le 
fujet. 

Après une viâoire que GuilloMme venoit de 
remporter fur la France , il entreprit de purger 
fcs Etats d'un grand nombre de gens fans aveu ^ 
qui troubloient la tranquilité pubuque, j8c de ré- 
primer les entreprifes d'une multitude de petita 
Tyrans, qui fembloient cherjcher à iè. dédom- 
mager fiir le Peuple de i'obéillànce qu'ils étoicnt 
forcés de rendre à leur maitre. Après avoir puni 
les premiers ffuivant la meiure de leurs crimes^ 
il fit , entre pluûeurs Loix fort ûges , un régl&r 
ment tout-à-^tfipgulier,, du moins fuivant \q$ 
termes des Chroniques, qui méritent d'êtr^ra* 
portés fans altération. ,; 11 fic^une telle Loi 
„ que mecredy,£rieil couchant jusques aalundy 
,, K)leil levant paix feroit entre les Pouf^s, q^e 
9> l'ung ne mefièroit à l'autre, ne par faitRe:pfir 
„ dit. Et quiconque feroit le ojwitraire il paye- 
„ roit am<^e au Prince.f^nle cas^ ,4c fi fc-' 
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„ roît excommunié jusqu'à ce qu'il eut payé 
„ dix livres à la volonté de TEvêque. Et pour 
„ ce; fut ordonné que ce temps feroit appelle 
„ trêve. Et ces ordonnances jurèrent tous les 
yy Prélats & Barons , qu'ils les teiiroient & fe- 
V,, roient renir fans enfreindre". A l'égard des 
Seigneurs, dont l'orgaeil étoit infupportable au 
Peufrfe , il fe contenta d'en bannir un grand 
nombre, qui méritoient peut-être un châtimeoc 
beaucoup plus févère. 
Guillaume ne trouva plus alors daas iès Sujets 

?ue de robéi{&nce & de la fbumiffibn ; & lés 
eigneurs tournèrent leur ambition à bâtir des 
Eglifes & des Abbayes. „ En ce temps, dit 
5, un des plus vieux Chroniqueurs, Normandie 
„ fut en bonne paix & fainde Egllfe aùfB^ & 
„ pluûeurs Nobles Hommes édifièrent Eglifes 
., &: donnèrent grandes poQeflSons aux Moynes 
5, & aux Nonnains qui Dieu fervoient". On 
trouvera dans notre Auteur Içs noms de ces prin- 
cipaux Fondateurs. 

La plus brillante partie de cet Ouvrage, & 
qui ferc comme de fondement à la gloire du Hé- 
ros dont on v donne l'hiftoire, eft fans coatre- 
dit celle où l'Auteur traite de la conquête qu'il 
fit de l'Angleterre, & des autres exploits qui fui- 
virent ce grand événement. Tout de qui pré- 
cède n'eft que le prélude de cette époque re- 
marquable. C'eft en effet dans cette partie de 
fon Hiftotre qu'on le repréfente avec tour Fé- 
clat de fes qualités héroïques , avec toute re- 
tendue de génie , toute la fermeté de courage, 
toute 1a droiture & la grandeuf d'atne ^ qui 
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formenc les premiers caraâères du monde. 

Sans entrer dans aucun détail de ce qui çon- 
cerne cette grande révolution, je me contente- 
rai de faire remarquer ici que Tidée que nous 
donne l'Auteur des premiers mois de fon admn 
niftration n'eft point inférieure aux plus beaux 
jours de ces heureux r^nes qu'on a toujours 
donnés pour modèles , le Gouvernement des 
Salomms & des Titus. L'Angleterre oublia tout 
d'un coup fes malheurs y ibus un maitre qui fem- 
bloit s'être propofé pour unique objet de la ren* 
dre heureute , & la tranquilité de l'Etat ps^rut 
établie fur des fondemens inaltérables. Gusllau^ 
^me fit un devoir à toutes (es Troupes de traiter 
les vaincus avec la charité & la clouceur dont 
la Religion £siit un devoir aux Chrétiens. Tels 
étoient les termes de fon Edit, & ùl fevérité al- 
la fur cet article jusqu'à établir des punitions ri- 
goureufes pour les paroles injurieufès & les mar- 

3ues de mépris. Il fit publier en même tems 
es ordres encore plus étroits cpntre ceux de (k 
Nation qui attenteroient à Thônneur des fem- 
mes , ou qui donneroiept le moindre fujet de 
{>lamte aux habitans du Païs. Il confirma tous 
es privilèges du Peuple, & il renouvella par un 
%à\t fpéçial toutes les promeiTes qjLi'il avoit Ùx-*^ 
tes à la cérémonie de (on Sacre. 

Le détail de fes autres Ordonnances embrafle 
jusqu'aux plus fimples ufs^es de ]a; Société ;& s'il 
eft vrai qu'il y a peu de Princes qu*on ne prît 
pour des modèles de juftice , en s'arrêtaiit aux 
termes de leurs Edits, Guillaume {qnt fe diftin- 
guer dé ceux qui ne donnent c($ foins qu'à l'u- 
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fage ofi à roftentarion , par Texaditude conftaâ- 
ne qu'il eut à aire exécuter les fiens. 

Les Afiglbis gagnés par VcSki d'un Gourer* 
lietnènc fi (âge & fi doux , perdirent jusqu'aux 
âdiarmes qu^Ss avoient eues pour leur liberré, 
êc dans 1 efpace de trois mois ils s'accoutuniè^ 
rent à regaroer lelirs^ dernières révolutions com*. 
me une faveur fignalée du Ciel, qui les avoir 
conduits i, leur bonheur par cette voie. 

Gnittautne rendit le dernier foupir le 9 de Sep- 
tembre 1087, âgé de 71 {a) ans, après en a- 
Yoir reené 52 eti Normandie, & 21 en Angles 
terre. Voici le portrait que fait notre Auteur 
des qualités naturelles de ce Prince. „ GmUa»'^ 
^ mèy dit-il, en réaniflbit un fi grand nombre, 
^y qu'indépendamment de fit Couronne, il avotc 
yy paflé pour un des hommes des plus diilii^éa 
„ tfefon fiècte. Dans fk jeunefie il avoir le vi* 
,, fagé d'cme beauté rare , & la taille extrême» 
2, nnit bien prife; (cm regard étoit plutôt fe- 
„ vère & majeftueux ,^ que doux & prévenant; 
^ mais il fiivoft tempérer & Ûrérité naturelle 
„ par une douceur à Laquelle il étoit difficSe àc 
,, réfifter. Il étoit fi vigoureux que fon arc ne 
^ pouvoit être hûxiàé que par lui-même, & dans 
^ 1er panier dbchftffè, comniedàns les com- 
^ htitSy il excitoit toujours de Padmiration par 
„ quelque coup qui paroi£Rnt fiirpaflèr les for* 
^ ces communes de la Namre. Après la guer- 
„ re, fa principale paffion étoit bi chafle. • • . • 
„ On n'a point remarqué dans fii Vie une feule 

" „ fiiutè 
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\y faute qai bleilâc la prudence , & dans un fi 
^y grand nombre d^év^nemens qui fe fuccédoient 
,, quelqôefbis avec beaucoup de rapidité & de 
,, confufion, on hii vit toujours prendre le par<« 
^ d ^ui convenoic le mieux aux circonftances; 
^ vigilant d'ailleurs, & £uis ccflè adtif , il mar- 
^y quoit autaint de fermeté dans l'exécution da 
,, les deiTeins , que de préfence d'etprit & de 
•,^ faardièiTc à les former ; il prévoyoit les dan- 
yf g^s àidSCeL loin , pour les éviter quand âa 
„ pouvoient Tétre ^ mais lorsque fes fcnns étoient 
yy inutiles y perfonne ne les afirontoic avec plus 
„ d'intrépidité. 

Notre Auteur fëmble vouloir juftifier ce 
grand Roi des accu&cions d'avarice qu'on trou- 
ve à chaque page dans lesHiftoriens qui ont pris 
parti coda» la gloire. Un Prince avare, dit41, 
n'aurok pa pris plaifir à b&tir des Villes, à fon- 
der cks Mooaftères , & d'autres établiflemens 
(fe piété , . ' & n'auroit pas diftribué û libérale- 
ment les dteoufllet de fes ennemis à ddi étran- 
t, loisqu-avec la même autorité & le même 
ilpouvoit en remplir fès cofres. 

Tout cft extrême dafis les rt^oches & dans 
les louaii|e8 dont les Hiftorieas ont comblé ce 
Héros. wcA toujours lé langage de la haine ou 
de la faveun Les Momes , qui étoient pres4ne 
les fèub Eçrivâifis de ce tems-là, avoient à ft 
plaindre de ft. ligueur, ouà fe louer de fes bien-^ 
ndts , fuivatit le degré d'attachement qu'ils a- 
▼ojent pour la Nsition Atigloife ôu Normande» 
Nb&e Auteur prétend , qu'au jugement de tous 
tes BdlMuis Afiglo^, &ns en excepi»r les mo^ 

der- 




^4" Bibliothieque RÀisomÏB^y 

demes^ GuilUume t9: non feulement lin ufur{»-- « 
teqr ôc un ciran , mais encore le Monarque le .. 
plus vicieux de fon tems. La voie qu'il a cru 
devoir: fuivre entre les deux extrémités y a été . 
de s'attacher toujours aux faits plutôt qu'aar, 
peintures & aux jugemens du caraâère, & d'ea 
tirer fes conclufions lui-même pour Pédairciflë-. 
ment de la Vérité. 

Il n'y a. plus lieu de douter, après cela, que 
cette Hiftoire ne foit écrire avec beaucoup d'im- 

Eirtialicé, & qu'elle ne foit par conféqàent très ■ 
ien reçue de tous ceux qui ne cherchent qu'à 
s'inftruire. Tout parle en fa, faveur, & il pa- . 
roit que T Auteur ne l'a laiflee ibrtirde fes mains, 

2u'après l'avoir mife dans l'état de perfeâioa 
ont elle étoit fufceptible. 
Je ne dois pas oublier d'avertir ici le Leâeur,. 

?u'on trouve à la tête du premier Tome de cet 
)uvrajge le Portrait de Guillaume , fidèlement 
deffine d'après une peinture à fresque, .que l'on 
conferve dans l' Abbaye de Sf. Etieni§e à Caen,: 
& qui paroit très ancienne. L'Auteur a cru 
devoir inférer à la fia du fécond ToiœdeuXi 
pièces qui lui font tombées entre les mains , & 
qui p2roi0ènt extrêmement inténeffantea pour' 
1 Angleterre & la Normandie. Ce font deux 
Catalf^es , qui contiennent les! noms dé tous 
les Seigneurs qui accompagnèrent le Roî GuiU 
laumé dans (a conquête, & dontrk .plupart fixè-^ 
xent avec ce Prince leur établiifemeot iCn. An-^ 
^l^terre. La première de ces deux pièces fut 
tirée peu d'années avant la reformations de l'Ab^ 
bayé de U^atul^ où elle 6 confervpit de^. ua 
.' , teau 



tQHis imméoiorial , collée . fur un Tableau qui 
mroiflbic au0i ancien que cette Âbbayé, &: qui 
feiirvoic comme elle de monument à la fameufe 
Bataille qui ouvrit rentrée de l'Angleterre & le 
chemin du Trône à Guillaume, La féconde 
Pièce vient auflî d! Angleterre. On voit à la tê- 
te du Catalogue de TAbbayé de Battel , Tin- 
fcâption fuivante en çaraâères Saxons. 

Dicitur i helh hélium locus hic^ quia helh 
An^igena' 'viBi funt hic in morte reliéii: 
^îartyris m Chrifiifefio cecidere Calixti, 
Sexagenus erat Jexius imUejîmus annus 
Cum fereunt Angliy Stella montrante Cornet a^ 



ART I C LE IV. 

La Saints Bible , ou le Vieux <ér le Nou- 
veau Testament, avec un Commek- 
TAIRE Littéral compofê de Notes 
Qioifies , & tirées de divers Auteurs A n- 
G^ois. Tome L Contenait le premier Livre 

\ de Moïse, ou la Genèse. A la Haye chez 
P. Toupie , 1742* Avec Privilège de Nos 
Seigneurs les Etats de Hollande ^ de Wefi" 
fiîife. .Çeft un.j» 9*(p^o àc^i6pagg. 1^6. 

, pour les Averti ffemens ^ Discours frïliminaire 
^ Préface; & a^.pôur la Tahle des Matières^ 

VQici le prctnier Tome d'un Ouvrage im- 
portant, dont on avoic bien befoindana 
, Tm. XXI x: Part. It V les 
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les EgUfes Reformées, où' la Langue TtsticàiCé ' 
eit un iri^gçi . L'on ne ûturoit donc que louet ^ 
le. dçffeifa ae l' Aw^euf , qui a voulu confacrer 
une partie 4e (on tetns & de (es Talens à une 
compilation fi pénible. Le travail n'eft pas la: 
feule ctiofc capable de rebuter dans un Ouvra- 
ge de cette nature. Il a fallu fe procurer tous 
es Livres, dont on jugeoit pouvoir tirer quel- 
|ue parti; ce qui ne laiife pas d'être une dépen- 
e confidérable , qui s'augmente, pour ainu di- 
re, à mefure que l'on travaille. Quel dégoût 
n'eft-ce pas encore que d'être obl^é de conful- 
ter tant de différens Auteurs fut une même cho- 
tù Souvent ils n'ont fait que fe copier les uns 
les autres; fouvent ils n'ont pas eu tout le dis- 
cernement néceflàîre pour n'admettre dans leur 
Ouvrage que 4^ chofes judiciçufes^ fouvent il 
y a des fautes à' corriger ; fouvent ils fe font 
trompa. , U £aut cependant tout voir , tout;, 
examiner , tout juger. Ce n'eft pas tout en-' 
core. 9 faut faire un bon choix, & ne don- 
ner i fes Lcûeurs que des chofes ini&uârhres; & 
les leur dpQner dans un' bon ordre & atec net- 
teté.. Gect (jfeàiande de nouvelles quaKtés;^uî 
lie fe rencontrent pas toujours avec l'amour da 
travail. .H' efr vrai que l'Auteur a eu un av^- 
tage , que ti^'ont pas comtQuùément ceux qui 
tfavaillcnt (ur l'Ecriture Sainte. Comme il n'a 
rîen avancé de, (on chef, s'étant borné à nous 
donner eti François les idées des meilleurs Com- 
mentateurs ^glois , il uf fe verra ppint expo(& 
aux Criailferies des Théolbgîens, dont il fie fui- 
Vra pas toujburs les explitations. . Quoiqu'il ne 
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juftlce à le rendre responfàble. 

Maïs fi le deflein eft fi louable , rèxécutîoa y 
répond-elle à tous égafds ? L'Auteur àuffi mo- 
deftd que judicieux il'oft pas s^én flattct. „ Ert 
„ formant le Projet d'un Comtneritàiré auffi 
„ important, auffi cteildu & àuffi pénible, oâ 
„ ne s'eft nullement flatté de Texécuter d'une 
9, manière , qui ne laifiè rien à fbuhaiter aux 
Connoifieurs. On n'a que trop fenti, au con- 
traire, qu'on auroit grand befoin de leur in- 
,, dulgence, foit par raport aux chofcs, foit par 
„ raport au ftyle , & l'on fe pi'omet bien dé 
„ profiter^ de leurs avis avec docilité , s'ils dai- 
„ gnent les accorder , comme on les en prie. 
„ Il fcmble qu'un Ouvragé dé la tiature de c&- 
„ Iui*ci d^vroit itioins être l'objet d'une Criti- 
„ que âmère , que* des éocoufagetneris & des 
„ Coùfeils des perfônnes qui aimcfnt! la Reli* 
„gion(4)." 

Pour mettre en état de >ugôf de la nature &t 
du mérite de cet Ouvrage , tâchons d'en don- 
ner d'abord une idée générale ; après quoi riouô 
entrerons dans quelque détafl. Au prétnier 
égard , nous n'aurofts d'autre cfiofe à feire qu'à 
traiifcrîré ce que l'AuteUr lui-même nous eh dit 
danà rirl AvertîjfemèHt . 

La Vèrfian de la Bible , qu'on a fui vie dans 

V^ cet 
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cet Ouvrage , eft celle de Mr. David Martin^ 
On n'a pas craint cependant de la critiquer 
quelquefois par des Notes , qui font afièx ap- 

Sercevoir qu'elle n'eft rien moins qu'exemte de 
éfauts. L'unique changement , au'on fe foie 
permis dans le Texte de cette Vernon , regarde 
la dispofition même : au-lieu de recommencer 
la ligne à chaque Verfet, on n'a laide ai alinéa 
qu'autant qu'il en fàlloit, pour répondre à la di- 
vifion des Cbapitres^tellc qu'elle eft énoncée dans 
chaque Sommaire. 

Les Parallèks font auffi tirés de la même 
Vcrfion y & on les trouve ici tels qu'ils font dans 
la Bible in folio de cet habile Miniftre. 

Comme rien ne contribue davantage à éclair- 
cir la partie Hiftorique de l'Ecriture Sainte, 
qu'une connoifTance précife du tems & de la 
Datte des Evènemens, on a jugé que ce feroit 
rendre fer vice aux Leâeùrs^que de tenir perpé- 
tuellement fous leurs yeux au haut des pages 
V Année du Monde & 1'-^»»/^ avant y. C ; qui 
répondent aux faits mentionnés dans le Texte. 
L'on a fuivi la Chronologie du célèbre UJferiusi 
Se l'on s'eft fervi , pour Téclaircir Se pour la 
juftifier, de Mrs. TFells & Bedford, de ce der- 
nier fur-tout. 

A la tête de chaque Chapitre fe trouve un 
Sommaire , ou un Argument » qui renferme en 
abrégé le contenu du Chapitre. L'Auteur, a 
cru devoir les compofèr de nouveau , & faire 
une Ànalyfe plus exaâe & mieux développée, 
qu'on n'avoit fait jusques ici. Voila la ma- 
nière dont paroit le Texte facré dans cet Ou- 

vr^e. 



vrage. Cette Dispoptùm , les Parallèles qu'on 
a ajoutés deflbus le Texte, la Datu des Evène- 
mens qu'on voie à côté, & les jirgumens qui fe 
trouvent à la tête de chaque Chapitre, font déjà 
d'un grand iècours pour l'intelligence de ce Li- 
vre facré : mais ce n'eft pas auez. Il 7 a de 
certaines connoiflànces générales, qu'il éutab-^ 
fblument avoir pour lire l'Ecriture Sainte avec 
fruit ; & qu'on ne fauroit cependant placer 
commodément dans un Commentaire. Le ju* 
dicieux Auteur de cette compilation a bien ièn- 
ti cela ; c'eft ce qui l'a engagé à faire précéder 
ion Commentaire fur la Bible d'un Discours fré^ . 
liminaire^ qui renfermât en abrégé ce qu'il eft 
néçeflàire de favoir avant que d'entreprendre 
la leâure de chacun des Livres de l'Écriture 
Sainte. 

Ce Discours VréUminatre , nous dit-il lui- 
même, eft compofé de deux Pièces difierentes, 
qu'on a cru devoir réunir en un corps. La pre- 
mière eft une Traduâion de la belle Introduc- 
tion , que Mr. Stackhoufe a mife à la tête de ik 
KouveUe Hifioire de la Bible ^ de l'Edition de 
1740 en deux Volumes in folio. On en a re- 
tranché quelques endroits qui ne pouvoient in- 
téreffer que des Leâeurs Ânglois^ mais on y a 
. ajouté quelques morceaux tirés de YHifloire des 
yùtfs du Dr. Frideaux , & des Antimites Ju^ 
aaïques de Mr. Lewis. La féconde Pièce eft 
. la lavante Préface dont le célèbre Mr. Lenfant 
avoit enrichi l'Edition de la Bible de Mr. Da-^ 
'vid Martin , faite à Hannover & à Leifzig in 8. 
en ij3.i. 

V 3 L'on 
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L'on ne s'eft pas borné à ce Discours. L'on 
a cru devoir entrer dans de plus grands détails 
fur chaque Livre de la Bible en particulier. C'ed: 
ce dont on peut juger par une Vréface géné- 
rale fur le . PMtateuque; & une Préface particu- 
lière fur la Génèfe^ qu'on trouve dans ce pre- 
mier Volume. 

Ces deux Préfaces ne font encore qu'une 
compilation. Elles font tirées de plufieurs Au- 
teurs. Ceux dont on a fait lé plus d'ufage, font 
enir'autres les Drs. Kidder & Parker. Le pre- 
mier publia en 1(^94. , le Pentateuque en An* 
glois , avec de courtes Notes de fa façon. Le 
fecond donna en 1720 un vafte & favànc Com- 
mentaire fur la Génèfe^ fous le nom de Biblio^ 
thèque de la Bihk ^ &c. Ces deux Savans a- 
voient mis à la têce de leurs Ouvrages d'amples 
Introduâions deftinées à défendre Tauthenticité 
du Pemateuque , & fpécialement de la Génèfe. 
Cependant on a été obligé de leur afibcier d'au- 
tres Auteurs pour donner quelque chofe de plus 
complet fur cette matière j & Mrs. yenkin^ 
Tr idéaux y WelU^ Lewis ^ n'y ont pas été les 
moins utiles* La Préface fur la Génèfe eft ter- 
minée par une TahU Chronologique , exaâemenc 
dreffée fur la Chronologie STJfferius. 

L'on joindra à cet Ouvrage les Cartes Cr/a- 
grafhiques qui y feront néceflàires. Celles de 
ce Volume, qui font toutes tirées de la Géogra* 
fhie de r Ancien Tejlament du Dr. Wells , font 
au nombre de cinq. L'on n'y a rien changé, 
excepté dans celle du Paradis Terreflre^ où l'on 
a tâché de rendre plus feniibles les principaux 



Syftêmes des Savans fur la ficuatioo de ce Jar« 
din délicieux. 

Il nous refte à préfent à donner une idée gé« 
nérale de la nature des Noces , qui iè trouvent 
toujours exaâement placées fous le Texte au« 
quel elles fervent d'éclairciiTement. Elles font 
tirées des meilleurs Commentateurs Anglois; 
tels que font Fatrick , Willet , Ainsnoorth^ la 
Bible Angloije avec^es Notes de divers Théo- 
. Ic^iens que le Parlement chargea de cet Ouvra- 
. ge en t6^ , Polut , Kidder , Henry , Farker^ 
, WelU^ Pyk^ Wall^ & Stackhoufe^ dans fa nou- 
velle Hiltoire de la Bible. On y ajoutera P#-* 
cock , Hammmd , Lowth y & quelqueg autres 
Interprètes des Livres de l'Ânden Teftament. 
Quant à ceux du Nouveau , Ton fe retêrvie 
d'en faire un choix convenabk Idrsqu^il en fera 
tems. 

L'on ne ^'eft pas borné au travail des Coni- 
mentateurs. Les Ecrivains modernes ont fait 
diverfes Obfervations critiques propres à répan- 
dre du jour, foie fur laChfonolo^ & fur l'His- 
toire, foit fur la Géojgraphie & la Phyfique de 
r Ecriture Sainte, foie (ur les Ufages dont il y 
eft fait mention , & fur la. Lettre des paffagds 
dtfHciles qui s'y rencontrent. L'on a eu recours 
à ces Auteurs particuliers; & l'on ckera fouvent 
les célèbres Ufferius^ Frkleauxy Nevjtan^ Shuch^ 
ford ^ Bedford ^ Selden^ Spencer, Mede, Dougr 
fée^ Whitiy, WaterUmd i les Théologiens qui 
ont contribué aux fameufes Leâures de Beyk.j 
Lewis j Delamy, CbamUer^ SherlœkySx, les judi- 
cieux Compilateurs de VHifieire Umverfelh. 

V 4 " " Voila 
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Voila les principales (burces dans lesquelles 
notre Auteur a puifé. Tantôt il les a traduit 
presque mot à mot ; & tantôt il s'eft borné à 
en rapporter feulement la fubftance ; mais dans 
toutes les occafions il s'eft aftreint à citer les 
Auteurs , & l'endroit de leur Livre, où il pui* 
fe , quand 1& Remarque n'eft pas tirée d'un 
Commentaire. De tous ceux dont on vient de 
lire là lifte , Fatrkk & les Auteurs de VHifioire 
Vniverfelle font ceux qu'on cite le plus fréquem- 
ment. Les Notes de Patrick fe trouvent pres- 
que ici en entier. On les a conftamment tradui- 
tes ; à moins que fa pen(ëe n'ait été mieux ex* 
primée par d'autres, qu'il n'ait donné dans des 
rêveries Rabbiniques , ou fiEiit des fkutcs- évi- 
dentes. 

L'on juge bien que fi l'on n'a pas obiêrvé un 
grand ordre , en rapportant les différentes expli- 
cations de tant d'Auteurs, il doit y avoir beau- 
coup de confûfion dans l'Ouvrage & des répé- 
titions en grand nombre ; ce qui groffiroit le 
Livre inutilement, &cauferoit un grand emter* 
ras aux Leâeurs. C'eft ici où le judicieux 
Compilateur a eu befoin de faire ufkge de tout 
ton difcernement, pour ne pas tomber dans un 
défaut qui auroit défiguré, & rendu fon Ou- 
vrage presque inutile. Tranfcrivons ici ce qu'il 
nous aprend lui-^même des règles qu'ilafuivies 
à cet égards 

„ £n rapportant les difiërentes explications 
„ de ces Auteurs, foit Interprètes^ foit autres, 
„ fans prétendre les adopter , ou s'en rendre 
9, responfable ^ i. Oa a eu foin dç les arranger 
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^y de manière que des Leâeurs attentifs pour- 
„ ronc voir fans peine quelle eft celle qu*on 
yy préféreroit , fi l'on écoif appelle à dire ibn 
,) lèntimenc. 2. Quand la matière demande 
„ quelque discuffion. Ton tâche de comprendre 
jy fous des chefs généraux & diftinâs ce qu'on 
„ doit principalement y obferver , & l'ordre 
,, qu'on doit y tenir. 3. On évite autant qu'il 
„ eft poffible , tout ce qui pourroit fentir la 
^ controverfe & écarter du fens littéral , (ans 
,, s'interdire néanmoins les réâéxions Morales 
,, qui paroiilënt venir à propos au rujet.4. Lors-> 
,, que l'Auteur, ou les Auteurs , dont on fait 
yy ufage, fe trouvent déjà traduits en notre Lan- 
yy gue, on fe iêrt de ces Traduâions. 5. On 
,, eft de même attentif à indiquer les Editions 
9, des Ouvrages, & des Traités particuliers donc 
,, on a pris quelque Note. 6^ Et pour ce qui 
eft enfin des Citations fiiices^foit par les Com- 
mentateurs, (bit par les autres Auteurs, donc 
on fè ièrt, quoiqu'on les laifTe fur leur comp- 
te, on s'oblige néanmoins à les vérifier quand 
on le pourra & qu'on aura les Livres mêmes 
doit elles font tirées".. 

Ce que nous venons de dire en général de 
cet Ouvrage ne peut qu'en faire concevoir une 
idée fort avantageufe. Nous jpourrions^même 
borner ici notre Extrait, en dilant que l'exécu*- 
tion répond à tous ^ards à l'idée que nous ve- 
nons d'en donner. Il paroit que l'Anonyme, à 
qui nous fomoies redevables de ce bel emi, n'a 
pas entrepris un Ouvrage au defllis de fes fof- 
cesj & qu'il ne s'eft rien propo£é qu'il ne foit 
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bien en état d'exécuter. Le EHscernement y 
accompagne toujours le Savoir; & l'un & l'au- 
tre £bnt guidés par l'amour de h Religion & 
par la Piété. C'eft ce dont il eft aifé de fe con- 
vaincre, foit qu'on jette les yeux fur le Discours 
fféltminaire & les Préfaces y foit qu'on les jette 
fiir les Argumens & fur les Ilotes. 

Le Discours Fréliminaire eft deftiné à défen- 
dre la Révélation contre les attaques des Incré- 
dules. L'on y établit la vérité & l'autorité, 
la perfeâion & l'excellence ^ l'antiquité & le 
ftyle, des Livres qui compofenc l'Ecriture Sain- 
te. L'on en fixe le nombre; & en même tems 
Pon indique cequi y eft contenu. Tout ce que 
Ton dit fur cela eft plein de force & de netteté. 
Nous n'en raporterons qu'un feul exempte: c'eft 
la Réponfe à l'objeâion contre le ftyle desËcri-* 
vains du V. T. 

Voici le Raifbnnement que font les Incrédu- 
les là-defîus. „ Des Gens infpirés de Dieu au- 
,, roient-ils compofé dans un û mauvais goût? 
9, £ft-ce qu'il y auroit fi peu d'éloquence dans 
jy leurs Livres ? Eft-cc que tout y feroit fi tri- 
,> vial y fi rampant , fi bas ? Certainement le 
yy Langage le plus pur, le ftyle le plus parfait, 
,, la méthode U plus exaâre, en un mot, toutes 
yy les perfeâions d'un bon Ouvrage dcxvent fe 
„ trouver dans une Pièce, compose ou diâée , 
„ par l'Ëfpric de Dieu. Mais des Livres, dans 
„ lesquels on trouve le contraire de tout cela» 
„ ne (âuroient être attribués à la Divinité £ins 
p une eQ>èce d'impiété (^r). • 

Pour 

• 'W Voy» DisçQurs PréfMnfiin ^ pag. 50. 



Pour répondre à cette difiSicaké l'on ^îtles 
réflexions iuivantcs. i. Il eft impoffibledc ja* 
ger peninemment du ftyle des Liv^res facrés par 
une Verfion. Il faut confulter le Text^ Origi- 
nal , dont il n'eft pas plus facile de rendre tou- 
tes les beautés dans une autre Langue , qu'il ne 
l'eft de peindre un Diamant fans lui faire perdre 
ion éclat. 2. Il ne faut pas juger de leur Elo- 
quence par ridée que nous nous formons de cet 
Art. Nous l'avons emprunté des Grecs & dkss 
Latins > qui font poftérieurs aux Ecrivains iacréis. 
Il eft donc ridicule de prétendre que ceux-ci 
ayent du former leur Eloquence (ur des Règles ^ 
qui n'étoient pas encore en uiâge* Il ne faut 
pas en conclure pour cela que leurs Ecrits en 
fôient deftitués.. Ils (ont très éloquens, (i Von 
en juge eu éeard aux tems &c aux lieux où ils 
écrivoient. Ce n'eft pas leur faute (i nous ne 
goûtons pas leurs hardies Métaphores, leurs fî- 

Î;ures perpétudles, leurs fentences énigmatiques, 
eur étonnante brièveté dans de certaines ren- 
contres , leurs tranGtions brusques , & en un 
mot, tout ce qui faiibit de leur tems la riche0e 
du ftyle fublime. 3. Cette obfervation fcrupu- 
leufe des R^les de l'Art n'étoit point néceffa^e 
dans le but de Dieu. Il vouloit éclairer noire 
Entendement, ibumettre nos paffions & (ànéli- 
fier notre volonté. Qu'importe en quels ter- 
mes il l*ait fait, pourvu qu'il foit arrivé à fon 
but? Quand un Prince déclare fa volonté à fes 
Sujets , fç pique-t-il d'élégance ètniû le ftyle? 
Court-il après les grâces de la Di^ion ?. 4. L'E- 
loquence eft VArt deferfuader^ dc elle .coûfifte 

« à 
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à mfirwft y à flaire , & à toucher. Or , Ton 

r;ut dire qu'à ces trois égards il ne manque rien 
l'Ecriture pour être éloquence. C'eft ce que 
Ton fait voir en détail. 

Dans la Fréface générale fur le Tentateuque^ 
Ton s'attache à prouver que Moife eft TAuteur 
de ces cinq Livres^ & que nous les avons tels, 
à quelques petits changemens près, qu'ils fbnc 
fonis des mains de ce L^tflateur. Pour ce qui 
dï de la Tréface paniculière fur la Génèje^ elle 
eft fort courte ;& ne renferme qu'un petit nom- 
bre de réflexions fur l'excellence de ce Livre ; 
& une Table Chronolc^ique des principaux 
évènemens qui y font rapportés. 

Il nous refte à préfent à donner un Echantil- 
lon de la nature des Argmnens & des Notes , qui 
font la principale partie de cet Ouvrage. Nous 
prendrons pour cet effet , fans aucun delfein 
mrticulier , le quatrième Chapitre de la Génèfe. 
Voici l'Abrégé qu'on en trouve à la tête. 

,, Ce Chapitre contient de nouveaux Mo- 
yy numens des fuiras funeftes du péché, & de 
yy l'attention du Ciel à le punir. On y voit L 
,, La Naiflànce, les noms , & les occupations 
^, difierentes des deux fils d'Adam, vl. i, 2. 
„ II. Comment l'un & l'autre bonoroient par 
^ leurs. Sacrifices le Dieu Créateur, & de quel 
^ œil ce grand Dieu regarda leurs oblations, 
91 vf. 3,4. III. La jaloufie & le chagrin vio- 
„ lent que Caïn conçut, en voyant les Sacrifi- 
^ ces de fon Frère Abel préférés, & les leçons 
^ que Dieu daigna lui faire pour l'adoucir, vf. 
I, 5—7. IV» L'excès affreux auquel Caïn fe 

^ ^ porta 



,, porta , en devenant le meurtrier d'Âbel , Ac 

y^ la révère , mais jufte punition qui lui fut io-^ 

* „ fligée, Vf. 8—13. V. L'état déplorable de 

yy ce malheureux , fes craintes & (es frayeurs , 

yy auand il eut reçu & fentence, & ce ^ueDieu 

yy fit de nouveau pour calmer fes agitations, vC 

,, i+, iç. VI. Le Pais où il fe retira, la Fa* 

„ mille qu'il y eut , & la conduite qu'y tint uà 

„ de fes Defcendans, vf.i(î— z^.. VU. Enfin 

,, la grâce que Dieu fit à Adam , en remplaçant 

yy la perte d'Abel par là naifTance de Seth , dans 

,, la Famille duquel le vrai Culte s'affermit po-^ 

„ blîquement, vf.25,2(î. 

Il y a dans ce Chapitre diverfes chofes qui 
ont aflex embarrafle les Interprètes. D'abord, 
l'on ne (àuroit déterminer avec précifîon le tems 
dans lequel Cdin & Abel offrirent leurs Sacri* 
fices. Patrick remarque que le Genre-humain 
devoit déjà être fort multiplié , puisque Caïm 
craignoit pour (k vie. Stackhoujè inSère de 6^ 
nèfe V. VI. 3 , que ce fut un an avant la nais- 
iknce de Sett; &> félon le calcul de la plupart 
des Chronolociftes , l'an du Monde 129. En- 
fuite le Sacrifice de ces deux Frères a donné 
. lieu à diverfes queftions, que le (avant Anomr- 
me réduit à cinq princip^es. i. S'ils Toffinl- 
rent par ordre de Dieu, ou s'ils j furent portés 
/ par leà mouvemens de leur propre confcience. 
Ceux qui embraiTent cette dermère opinion» fe 
fondent fur ce qu'on ne trouve nulle part dans 
l'Ecriture rinftitution des Sacrifices. Mais, L 
Moïje a bien omis d'autres chofes dans l'Hifl^oire 
abrégée qu'il nous a donnée de ce^ tems4à« 2. La 

Rai- 



}I8* Bibliothèque RAisoKNB'fe, 

TkkÇxt ieule ttc fitofôic conduire à offrir des 
Vî&imtB peur Tcxpiation des Péché9. 3. La 
Nature ne donne aucan droit à THomme fur la 
vîe des Animaux. 4. H a donc fallu une per« 
tïSffiott cxpTcffe de h Divinité. 5. Ce fut far 
la Foi qtx^Ahl offrit fon Sacrifice, J**. XI. vi.4* 
Mûk que pou voit être cette Fai^ unon une con- 
fiance fincère aux Ofdre» & aux Pronrefles de 
Dieu ? 6. Enfin cet Aâe de Religion fut accepté 
cfe Dieu \ ce qui emporte manifiîftement que 
cléroft lui qui en avoit prefcrit Tufage. 1 1. Pour- 
qiK>i Dieu ordonna- t-ff cela? Pour deux raifbns. 
I. pour tenir fans ceffe devant les yeux des 
Hommes que le péché mérite la mort. 2. pour 
urt Type du Sacrifice de J. C. II I. On offroit 
donc non fenlement des Frtrits, des Herbes, &c. 
mais on immoloit auffi des Viftimes dès le côm- 
iftcnccment. Voyetfi^. VIIL vf 20. iX.rfj. 
a VH,yf2. WéCdin & Abel offrirent leurs Sa- 
crmces à renOrée" du Jardin A^Heden , en vue de 
k Sthethinah. On fe prouve , psûrce' que le 
têtineHébreux qu'on rend par celiri d^&fiftif n*çft 
j^nfMis etnployé pour marquer des Sacrifices Do« 
ofyeftiques ; mats cemt-tà feulement qui fe fki- 
foienr à la Porte du Tabernacle par le Miniftère 
dts Pfôtn». VôjctLevrt. IV.vf.4. ScLe^.IX, 
V. Quclquesi-tiiîs prétendent <^Adam fiit le Mi- 
i Tfftr e de et Sacrifice ; mais \% manière dont 
Miife s'ct prime n'eftf guère compatible avec 
dette idée. Cette longue Ntïtc*^ que nous avons 
beaucoup abrégée-, eft tirée de Potnck^icStack" 
BwfryToxa.L pag.7tf-8i; dt Shuckfird ^Tom. 
rr pag. 77-88jde B»n»^, JJ^*;/J de la Rebgiom^ 
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Tom. I. pag. î(î6j & de SBerbck y Ufageé^ 
Fins y é^c. vifc: 3. 

Le verfct 7. de ce même Chapitre eft très- 
difficile à entendre. Nous tranfcrirons ici la 
Note en entier ; afin que l'on puiiT^ mieux ju« 
ger de la nature du. travail > dont nous rendonv 
compte. 

j, Si tu fais bien y ne fera-t-îl^^x re/»? Nous^ 
,, ne (aurions nous réibudre à rapporter ici tou9 
yy les fentimens des Interprètes fur ce paflàge 
yy difficile {a). Les uns traduifent, rientece'* 
„ vras»tu pas la récampenfe ? Les autres , »r 
„ fiutiendraS'tu pas ta dignité? Les autres, ne 
yy feras tu pas fardonnét Le fens qui nous pa* 
„ roit le plus iimple eft celui-ci: fi tu fais bieny 
„ ne fer as 'tu pas refu^*? Peui-tu douter que 
tes Sacrifices ne finent reçus avec autant de fa** 
veur que. ceux à^Ahly fi tu les offires dans deç ' 
dispoutigns fembtables aux fiennes ? ,, Voicî 
y^ une autre explication tr&sr namrelle & peut- 
^i être plus littérale. Corinne ces mots, avoir 
,i k Vifage abattu , fignifient être affligé^ fifué, 
„ d^ok^ ceux-ci j an comtaire, avoir k Vifage 
„ é&véy fignifient être content , Jatisfaity joyeux^ 
^y Job xL vC iç. On pourroïc donc traduire^ 




lûij tout hjtx. délever ta face ^ ou d'iêtre joyeux; 
„ Patrick y ^ackhaufe Tom.L ipzg.6i.8c Shuch^ 

»i fP^^y Tom. I. pag. 3. 

*' „ Maià 

(^a) Voyez Nàekjfan* Mifc, cap. 4« Mifceriu, Lib. 
JeVhmy Ligbtfoêt. 
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. ^ Mais fi tu nefassfas biem, k féché^ €€&•* 
yy à-dire, la punition du péché, comme ci*des- 
„ fous vf. 13. XIX. vf. 15. efi â la forte; die 
^ ne msuiquera pas de fondre fur toi. Patrick. 
^ Lightfoot traduit le mot de Téché ^ par un 
^ Sacr^ce^ur k péché; comme (i Dieu difoit à 
„ Caïn, que n'offres-tu un Sacrifice expiatoire î 
y^ Dans la fuite ces Sacrifices s'ofifroient ordi- 
^ nairement à la porte du Sanâuaire; mais cet* 
y^ te explication nous paroit trop recherchée. 
„ Stackhoufi ^Tom.L pag. (Î9. Un Commen- 
„ tateur moderne tr2duit y le péché efi à ta propre 
^ parte; & félon lui ces. mots lignifient, c*efi a 
„ toifeuljue tu dois Imputer. Cet Interprète' 
yy eft le Dr; TFells. Un autre l'entend ainfi: fi 
,^ tu es jufte, ta juftice te fauvera; mais fi tu 
y^ ne l'es point , qu'as-tu fait pour expier tes 
„ Crimes ? La peine qu'ils méritent te menace 
^ encore; elle te ferre de près. Sherlock. 

„ Or y fis defirs fe rapportent à toiy ^ tu 
yy as Seigneurie fur lui. C'eft-à-dire, il te fera 
yy toujours foumis, comme à (on aine, Géu. IIL 
yy vf 16. Voila donc trois chofes que Dieu a 
„ la conde(cendance de repréfen\er à Caïn 
yy pour Pappaifer; i. qu'Abel n'eft point la càu- 
,, le que fon Sacrifice n'a pas été agréé, mais 
,1 ^ue la faute eft uniquement en lui , eq ce 
y, qu'il n'a pas f^t le bien ; 2« que tant qu'U 
„ perfevérera dans fes màuvaifes dispofitions il 
yy doit s'attendre, non à recevoir aucun figne 
„ de fon amour, mais au contraire des maroues 
^ fenfibles de fon indignation; '3. qu'au refte, 
„ tout ce qui eft arrivé , ne portant aucune 



p^^ 



^ atteinte tut droib dèik naiiSiticef .îl ne doit 
y, rien appréhender de: la parc d'Âbel ^ ni par 
„ coniKquent rieÉi_.entrq)rcndre contre lui. Pa* 
,, prkk^ Stackbwjè y ihidi ShuckfnrJy iJbid. 

L'on a fak une infinité de coifjeâures ridi-* 
cules fur la marque oûe Diéa àat^ .à Cam. A- 
fNièg en avoir rapor^e quélques-^uocay TAuteur 
pfapofe rexplicatip9 de Mt^.Sbàd^d^' Stocks 
IhoMfè & Pjfk , qui rparoit jcout-à«-faicî iunpic* Le 
fnot que Ton traduit pair, marj[Mè i^nifit auffi un 
figffe^ un msraclé (a): i L'on peut. donc. traduis 
jre, comme ont faie les LXX^ Dièu.ft unfigne 
devant Cdin. Son but en cela éoôit de raiCjrçr 
que perfonne ne le tuerait. Oeflàflb^ la mé* 
thode de Dieu de> faire ùn.miradç :pQur donnçr 
des aQurances de fea promeflès; L'on en «trou-* 
ve plufieurs exemples. Voyez £x0«if X v£ x. 
J/iie LXVI vC 19. 

, .. Ritportons encore la Ndte fur le Discours de 
Xmrr à fi» Femmes. ^ Ce paflsige , dit-on^ 
,, n'a pas médiocrement embariiiCtt'Jes^Incerr 
» prêtes* On n'jrvdit' pojnc dé liailbn avec ce 
^> qui précède. A la Vérité Jaqu^^ C/^el a 
^cru (t) quel^mrf, <fier,d^ inyâitionsdefes 
yy Fils 4 avoit voulu s'eo glorifier^ cedr.parlaDt i 
t, fes^. Femines ciunmer Moïfe le juportiè ^. 6c 
^ datas celte penfibs il:^t];adui£ le X^cee:au;nitur 
9^^v(ec'JU^ J5£r4, quç notre yer{|on<a;fuivt; 
9) je tUffr^i^ Sec. CoiWKi s'il dîfôit^', jejuér^ 

(il) Voyez IfM'af'Onïc* ^flft. Heb/pag.-3«3,304* 
C^^ Hifl, Sac» 9 Exot. aan. IS9. 



un Homih^ 'éil ofe tné iilefiœjbje fnirai imâiq^ 
me défaire' fl'ào jeune fadmmie fi je reçois d^ 
lui 'que^tle f meurtiriiSife. ',^ Maàs cette Itaifoq 
^ neft'pbinVt^furelte^aacQntranré die fait vior 
^^ lence au Texte: Il -fiiàt donc recourir à une 
^, autre uiterpcécation. Fatrkk^ 

^OoQime'Ia Vulgat&, leiSyriaque & le$ 
,, uXX tradoUent au paEfle ^ /ii# ^^ un homme ^ 
^ &C. dixreci Interprètes ont ; recours:.à ttfitt 
^ Tradition iDriencale^.^: adopitée par plu£euf« 
j^ Cbiéciens au tpms de St.férome {a):. .EUç 
^> porte en^fubfliaacé que liemac étant à fai chafle 
y^ avecifoù fila'^W-Cif'/», :&ce dernier Taiant 
^ averti ctt^l^voybit remuer quelque chofê.dana 
yy un buîàbn ; il déccdia fur cet avis une flèche 
^ qui faUa! percer le coeur du nalheureux :Câb 
^ aâucllemeht caché' dans^ cet endroit-là; qu- 
^ enfuite au défèspoirde ce'çoupfunefte, X^ 
'yy mei^MiTAz''!t^bat-Cdi» dana ia colère; tnais 
9, ottè'cçs^ileilnc: cnm^ aiam été involontimsi, 
^,.s:cbefclui à; s'en confiitert arec fes Femmes 
;, pav ces véflérions , /jii TJféfriv» ^«ms^ ns h 
yy 'M^ffAtty mhne mn-jetaêe ^homme ^en le ituiurr 
y, nijpmtylic: Mtt^xètt^Traditioii n'eil <^uV 
^ neFable> Indigne d'être refutée. P4tfri<?i. •: ^ 
: yi it parottroit plu» naturel de fiippoler avec 
MahMMiAf'^ Caivhây Se divers autres Imete 
,^ prêtes ^<^tiel.«i!«^^ vojpaot iès Feimnes^, ou 
^> peu' jlputmfes à (on' autorité , ou (tremblantes 
^'de crainte que quelqu'un ne le punit lui-mê- 
„, mede Gl hauteur^. dç^â fierté ., jl yQulut 
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^ ' léd^Yalrê cocgipr^hclrd <)ae iok eltès^y (bit â'âtw 
^; trés^ tous devotene plkr devatft lut ; qu*îl no 
j-, cvaignoit rien^ qua^i il <i'«w// fufmnlM^intiy 
j^ &<< il en feroit «iCoréplus vangé quetZîaïn* 

V M^is de toutf^te^ f^tiiôehf des lôtjâiprèteç 
ji fuf eè verfct 8c lefulvarat, notifs tfétt ûroUtiJntf 
j, point; de plus ^fi^îftnSbfcible' que eêtei dé 
^,- jL(w/> ^ PÀ^iv i qui^àf imitation du Paraphrâfte 
„ Oifkel^y traduit let'extepâr v<^6!d-totefrd- 
,^ gadohj "i;/-> tué mhomtet &c. PèUt-êtr48 
^j^^ que les • Femmes . étlJmec étant eflfriyéôs de 
„ invention desartn^, & craignait que qucl- 
j^qu'iÀine s'ctt fc^tÎÈ 'contre Lemêe p6\xf \vi 
,, ôter & vie , ' Ce fût âSfif àé les- rafluïèr qu'il 
^, Icur^rla ainfî**. 'Né- Craignez rien pour mes 
jourà. .Ai*J€^ tué un hotfttfie, que je tloivfcétrô 
blçflë pour cela, ôcCi? En tàs qufôfi 6(at m'at^. 
tàquef, 'te Vengeur de C^h ne laîflferoit paà ce 
ciime ' impuni. St Dieu 'a bien voulu' protégea 
Cdtn\ é^éupable d'dti mèenrtfehdrriblei cobibieti 
phis chââèrpit-il ceux ^'ui attenter biâit iur les 
jours dfe L^;i!^f innocent» J^tfrjPfiffit/ 

\y En adoptant cette explicatîoh^'I'bQ peuÉ 
i, lui donner d'autres fbndcmens. Il'eft pdïS- 
,, ble que lès Femmes dé I-m^f, craignant ^ù*ori 
j^ ne le tuât à caufe de (à BîgâtniéV il voulut 
j, lesi ràffurer. Wsllè. - Oti plurôlr, » èft pôï5- 
^y ble que les Defcendans de Catn^ appréhehdi^ 
jV î^ént pendant quelque items que le rdte de la 
j. Famille HAdam n^entrèprît de venger fur eux 
„ la tnort Î^Abel ; que pour fe mettre à cou- 
„ vW de toute violàicei Cdm bâdc une Ville 
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^ où il réunie fes Enfans, & qu'enfin Lemec^^ 
jy les voyant encore pleins de crainte, & vou- 
^ lanc les calmer, tint à fes Femmes, en pré- 
^ (êncç du refte de la Famille aflemblée, un 
,, Discours, à peu près tel que celui qu'on vient 
y, de raporter, oa td que celui-ci, q\x*Onkelas 
p met dans (à bouche" : Je n'ai pas tué un 
homme ) que le crime m'en foit imputé, ni un 
jeune homme que ma poftérité doive écre re- 
tranchée pour cela. „ Les paroles du verfet 
^ fuivant s'ajuilent très bien à cette explication. 

„ Si Céùn meurtrier efi vengé fift fais Le- 

„ mec innocent le fera à (dus forte raifon Jbi^ 
,, xante^dèx-Jeft fois. Shuckford^ *f om. I. pag. 
„ 11,12. & Ssackboufiy Tom.l. pag. 74* 

En voila afTex pour donner une idée. de la 
nature des Notes qui compofent cet Ouvrage. 
J*avoîs d'abord trouvé que les Parallèles de 
Martin n'étant pas de;; plus exaâs, il auroit été 
néceflàire de les revoir & de leur donner on 

|)lus grand degré de juflefle. Mais en iifanc 
'Ouvrage, je me fuis apperçu que Ton pouvoir 
fe pafTer de ce travail. \ Les vrais Parallèles (e 
trouvent toujours dans les Notes. Comme le 
meilleur moyen de développer le fèns de l'Écri- 
ture eft de l'expliquer par elle-même , l'explica- 
tion que l'on donne d'un paflàge fe trouve tou- 
jours Ibutenue par ceux qui lui font paral- 
lèles. 

Il me iêmbloit aufS que, dans un Ouvrage de 
la nature de celui-ci, une Paraphrafe continuel- 
le, dans le goût de celles de Hamm&nd Se de Le 
Ckrc , auroit été d'une grande utilité. Mais 
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c*eft-là encore un préjugé, dont je n*ai pas eu 
de peine à revenir en voyant qu'il n'y a pres- 
que aucun verfet, qui ne loit accompagné d'u- 
ne Note , . qui en donne une idée auffi necte 
que pounoit le faire une Paraphrafe. Souvent 
même , comme on peut le remarquer dans les 
exemples que j'ai donnés , l'on paraphrafe ce qui' 
en a befoin. 

Pour achever de faire connoitre cet Ouvra- 
ge^ il ne nous refte qu'à dire un mot de la Ta- 
bla des Matières. Lx>n en mettra une à la fin 
de chaque Volume^ $c elle renfermera par or- 
dre Alphabétique tout ce qu'il y a d'important 
dans les Notçs» Ce n'eft pas un petit foulage- 
mçnt p6ur les Leâeurs. Celle qui fe trouve 
dans ce Volume me paroit être dans Un bon 
goût, n'étant ni trop chargée, ni trop ftche. 

Il ne faut pas douter que l'accueil qu'on fera 
à cet eflài ne foit un puil&nt motif, pour en* 
gager l'Auteur à continuer un travail û utile» 
Nous lui fouhaitons la (àncé & le tems néceflki- 
res pour le conduire à fà fin. 



ARTICLE V. 

Histoire Romaine tUbuis la FonJaSion de 

Komt jusqu'à la Bataille ^Adlium : ^efi*i^ 

' ^9^jusqu*à la fin de la République. Par Mr. 

Rqllin , ancien Reâeur de l'Univerfité de 

Paris 9 ProfeQèur d'Eloquence au Collège 

'. Royal 9 & Aflbcié à l'Académie Royale des 
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Infcription» & BellesrLettres. Tome VII, 
In 12. pagg. 488, {ans compter la Tatk. A 
^mjleraam^ chffL, y. Wetfim^ 1742 [a). 

G N voie avec plaiûr multiplier le nombre 
.des Volumes de cette Hiltoire. Pourquoi 
cela î C*efl: que T Auteur , en même tems qu'il 
s'eft applique à inilruire (on Leâeur, n'a paa 
négligé de. donner à fpn Quvrage tous les agré- 
mens dont il étoit fusceptible. Miscuit utik 
duUi. Il a fçu faire un bon choix des Faits qui 
dévoient lentrerdans fon plan^ & les a tous pla- 
cés dians un ordre merveilleux , qui foulage 1^ 
mémoire £c en fait voir toute reochainure.^ 
Quelle^ (lifâcultés rCznt'ÀX pas fallu iurinonter. 
pour donçier à chacun de ces évènemens la pla- 
ce qui lui çQnvenoit le plus 1 II n'y a que le^;. 
Auteurs '^e^qui ont mis en oeuvre de femblable^ 
ipatéria^q^^ qifi foient en état de juger ^ comme 
il fa^t^.fTuheentreprife de cette nature. . C'ef| 
lin labiriiî.the, affreux , où Ton court risque de 
fc perdre & de s'égarer,. fi î'on ne joint à beaur^ 
coup de courage, de patience & de réfolution, 
un jugemerir ekqiiis» uo-gout vif, beaucoup de 
pénétration. 9 & un grand difcernement , qui 
conduifent l'Auteur d^ns la vtaie route qu'il doit 
tenir, & lui f^fTent éviter les feiitiers détourné^ 
qui fe préfentent de toutes p^rts. Au milieu des 
pcbeilès iipmen^ que no^ ont laiifées les An* 

. ciens 
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(4) fif?..iÏ3f,. premiers Extr^iiVs de cette Hiftoiie fe 
troaveal dàîds lès "nmts XX\l» pag. 35a j XXIV, pag. 
454Î «^yV f^* 9t i XXVII^ péig. aiy, ^XJ^VlUi ^. 
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cienjs , un Auqear ojiii.yeu); aujourdbui donner 
une idçç jafte de l'UlÀoire RooMine, ne laiile 
p^ de fe trouver/dans Tindigehce^ Ceft la re* 
m^que qu'ont fm^\ti2V Xatrou & IlûffilU(4); 
& Mr. Rolli» n'écoic pas moiin3. . fondé à la 
faire. 

Le Septième Tome que nous annonçons^ eft 
dans le mqme goiit que les précédens* On 
prouvé par-tout le niême [dan , le même ordre 
danr rarrangemenic des faits » le même difcerne-; 
Qient dans le choix qu'on en &if > la même pu* 
reté & clarté de StUe » & enfin la même jus* 
teflè dans les réflexions* Ce Volume contient 
les Livres XXII, XXIII. XXIV & XXV. 
pAuteur expofe dans le XXII Livre totit ce 
qui s'eft^paiTé depuis l'an 555 de Rome jusqu'à 
Tan 5$i. On y voie, entre autres év^mens;^ 
la guerre contre ^ahU Tyran dç Spai^te^^ le ibia 

?ue prend §luinims de régler les a^airçs. de la 
. rrèce, la guerre contre les Gaulbis.les exploits 
guerriers de Çaton en Efpagne^^. la dispute exci^ 
tée à Rome aii'fûjet de la LpfQ^igE,. & enfin 
les préparatifs & les commehcemèps de la guer- 
re contre Antiochus. On ne fait, ment|ÔR dans 
le Livre XXIII que des révolutions . arrivées 
pendant les annéçs 561 ^ 5(^2, 553. Jl contient 
fa guerre des Romains contre Antio^hus , termi- 
née par la conquête de TAfie Mineure, qui, mé- 
rita à L. Scifion le furnom d^Afiatique. . Le Li- 
vre XXIV renferme Telbace d'onze an«,.j.d[3-« 
573. On y remarque la fin de la .guerre dea 

X 4 > £j^ 

(a) Aoffi AiUeucs d*imt WJIêirt' Bjmêiw. ' ^ 
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Etoliens, les viâoires dç Manlius fur les Gau** 
lois d'Afie ^ Taccufation de Sdfian fAfrifuai» 
fie fa retraite à Litemç^le fanatisme des Baccha-< 
nales découvert & puni y les tnécootenremeas 
de Thiliffe Roi de Nfacédoine contre les Ro-> 
mains, la cenfurede Caton^ la mort funefte de 
JXmétfius HIs de Fhilifpe^ le caraâère & conir 
paraifon d^Annibal Se de Scifion tJÊfrijuahf^ 
avec quelques autres évènemens. Le grand ob- 
jet que l'Auteur fc propofe dans le Livre XXV, 
& qui occupe' les oix ou douxe années fuivan-» 
tes, c'eft ta guene des Romains contre Verfée^ 
dernier Roi de Macédoine» laquelle fe termine 
mr la ruine de ce Royaume , & la fin de I4 
Fuiflânce Macédonienne. Comme cet événe- 
ment tSi mêlé dans Ttte Uve de quelques légè- 
res expéditions dans l'Efoagne, Tlffarie , la Li-> 
gurie» la Sardatêne, la Corfe, & quelques au- 
&CS Provinces i Mr. 'Rallin traite d*abord de ces 
expéditions i^arément, & de la manière la plus 
fucdn<le qu'il lui eft poflible » fans pourtant 
rien omettre de ce qui lui a paru digne d'atten-i 
tion. Il en uie de même à l'égard des aâàires 
qui concernent en particulier rintérieur & la 
police de Rome. De cette forte la guerre de 
Macédoine n*écant point interrompue par des 
évènèinens étrangers, pourra être dans la fuite 
expofée'avçc plus d'ordre & de clarté. 
' X^idée que je viens de donner des matières 
principales réofermées dans ce Volume , & dé 
rordre iqu'ony a fuivi pour leur arraneement^me 
dispenfe d'entrer dans de lon^ décaib des Faits 
I)emarquâl4as ique T Auteur y expofe. Je pui^ 
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même m'en exemter avec d'autant plus de rai- 
£>n , que le plan général de cet Ouvrage eft 
déjà fumâmment connu par' les Extraits qu'on 
en a donnés dans ce Journal , & auxquels je 
viens de renvoyer dans' une Note. Je n'extrai- 
rai du XXII Livre, par où commence ce Sep- 
tième Tome, que ce que dit Mr. ^ollim de la 
conteftation qui éclata à Rome au fujet de la 
Loi Ofpia. 

Dans rinreryalle entre deux guerres impor-< 
tantes , dont l'une contre Philippe écoit à peine 
terminée , & l'autre contre Antioehus étoit fur 
le point d'éclater , il furvint à Rome, fous le 
Confulat de Catm , une querelle fur un objet 
aflez peu important, mais qui ne laifla pas d'é* 
chauner beaucoup les efprits. M. Fundanius 6c 
L. K4ï/^f*K*, Tribuns du Peuple, propofèrent la 
caflàtion de la Loi Oppia. Elle avoit été éra-* 
blie fous le Confulat de ^ Fahitfs & de T.Sem-^ 
fnmius^ dans le plus grandteu de la guerre d'^»- 
nibal^ Se peu après la bataille de Cannes fi fu- 
neile à la RépuUlque. Cette Loi défendoic 
aux Dames de Rome d'employer plus d'une de- 
mi-once d'or à leur ufage ; de porter des habits 
de diverfes couleurs , 8c de fe Étire voiturer à 
Rome, ou à mille pas à la ronde, dans un char 
attelé de chevaux, fi ce n'étoit à l'occafion des 
Sacrifices publics. Deux autres Tribuns du Peu* 

!>le , de la Famille des y$fnius Brutus , prenoient 
adéfenfe delà Loi , & déclaroient qu'ils ne 
Ibuffiriroient pas qu'elle fut abrc^ée. „ U eft 
^, bon, dit Mr. Rollm^ pour l'honneur des Da- 
,, mes par raport à la queltion dont il s'agit ici ,; 
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,, de fe (buvenir que dès les préoiia^ tems elles 
^ avoient un grand zèle pour le Bien public y 
,1 & peu d'atcacheoienc à leurs Bijoux ,. pui$* 
^, qu'elles porrèrenc tout leur or & tous leurs 
„ ornemens au Tjéfor pour fervir à Taccom- 
1^ pliflemenc d'un vœu fait par Camille à Toc- 
9, ca&oa de la prife de Véiès. Le Sénat ne lalÔ^ 
,, point une fi pieufe Se fi générouCe libéralité, 
), lans récompenfe, & accorda aux Dames de 
^y{c faire conduire aux Sacrifices dans qn char 
,9 diftingué & plus honorable, ^Z?»//»,* &, ea 
i, toute occaiion , jour de Fâte pu npa, dao$; 
,, un char plus commun, carpento. 

Une autre remarque que fait, encore Mr.- 
J(ûllm^ c'eft qu'il y a beaucoup d'apparence que 
la Ltoi Ofi^a étoit demeurée fans exécution, ' 
quant au premier article qui regarde l'or, puis* 
que quelques années après la bataille de, Capnes, 
dans un tems où la République maqc^ant abfo^ 
lumen t .de fonds ^ fy porter au Trefpr public, 
tout l'or & l'argent des Citoiens, qlle laiflà ^w. 
Dames une once ^ 4*Qr pour employer, à. leur pa* 
TU3çe. Elles n'écoient donc pas alors réduites ^ 
l'unique demi*once que la Loi O^ia leur per- 
méttoit. Après ces obferyations, je reviens a-^ 
vec notre Auteur au récit du fait. . , 

Les Tribups ne furent pas les feuls qui s'en-r 
gagèrent dans cette dispute. ÎPlufieurs des Prin- 
cipaux de la ville fe joi^irent k €ux, les un^ en 
^veur de la Loi^ les autres^ppgf \à faire çaâer, 
Le Capitole étoit rempli d'une foule de gens du 
Peuple., part^é^ de fentimens ^u(n biçn que lei^ 
dche$« LesUaoïes, qui çtoient pçribftellçment 



& â vivement intéreflees dans cette aSàir^ ^ fe 
répandoienc dans les rues, & af&égeoient tous 
Içs paflàges qiii conduifoient à la Place publique^ 
priant tous ceux qui dçfcendoient pour s'y ren--' 
are, de vouloir bien > dans un tems où la Ré- . 
publique rentroit dans iop premier état ^ & Oiî 
la fortuné des particuliers .augmentoit de jour en 
jour, leur permettre de reprendre aufli leurs an-^ 
Ciens ornemens. Elles allèrent jqsqu'à s'adrelTer 
aux Consuls , au^ Préteurs , & aux autres M^-« ; 
ff ifirats , pour les . conjurer de Leur être fayora-r 
blés. . : ' 

M. For cm C4ton^ l'un des Confuls^, inexora- 
ble & fourd à toutes les prières des Dames , fit ^ 
à cette çcca&on un long Discours raporté. par 
Tife-Liii^ éç que Mr. Rqllin a inféré dans foni 
Ouvrage. Il y a dans cette Pièce des traies ex- 
trêmement fatiriques contre les Dames. Le^ 
Conful les y apô^rofe ellesrnaêmes, en quelques 
çndroits^de la manière la plus violente & la plus 
capable. de les charger de ronfufipn. Un Ma-i 
giftrat qui parleroit aujourdhui fur ce ton, dans 
une caufe où toutes les Dames du premier ran^ 
fero^ent intérefTées, & cçla au milieu d'une NaV 
tipn civil^fée, pafieroit pour l'homme du mpn4[ 
de le plu$ impoli, pour un homme groQier , fans^ 
éducation^ & <iui n'a nu(le idée d^jègards. quef 
l'on doit avoir pour le Beau-Sexe. "^ 

Un petit échantilloii de ce Discours fera ju-' 
ger du reftç; car U fe^ît trop long de le rapor-? 
per ici eti bn entier. Voici par où Ctf/(?» débute^ 
M Si chacuq de nous f Memeurs', avoitfçucônT 
^ ffirvçr:fon ^utqrlté dan8,fa;n^p^ & fe fairg 
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)}t Bibliothèque Raisonn^b^ 

y, rendre par fa femme le refpeâ qui lui eft dû ,'^ 
y^ nous ferions moins embarafles aujourdhui à 
jy les contenir toutes dans le devoir. Mais , par- 
^ ce que nous nous (bmmes laiflSs donner la loi 
yy chez nous, ce Sexe impérieux veut nous Tim^ 

^ pofer jusques dans la Place publique 

yy Ignorons-nous qu'il n*y a rien de plus dange^ 
,, reux , que de permettre aux Dames de tenir 
,, des Aflemblées particulières y 8c de former 
yy entre elles des brigues & des cabales? Qu'eft 
y^ donc devenue cette ancienne modeftie& re^ 
^ tenue qui regQoit parmi 1q Sexe? Pour moi^' 
,, je vous avoue que ce n'a pas été (ans rougir . 
91 que j'ai pafle à travers cette foule de femmes 
,, pour arriver dans la Place publique. Si je 
yy n'avois pas été retenu par le refpedfc que j'ai 
yy pour chacune en particulier plus que pour 
^ toutes en générai > & que je n eufTe pas vou* 
,, lu leur épargner la honte de fe voir apoftrofer 
,^ par un Conful y je leur aurois afTurément a- 
yy dreflè la parole* N'ave:^vous point de hon^ 
y^ te, Mesdames > leur aurois-je dit, de courir 
,^ ainQ de rue en rue, d'affi^r les chemins & 
^ les paflàges, d'adreffer vos prières & de faire 
yy la cour a des hommes qui ne font point vos 
^, maris? Cette grâce même dont il s'agit, ne 
^ pouviez- vous pas la depaander à ^vos maris 
„ dans le fecrct de vos maiibns ? Etes-vous 
yy 'donc plus libérales de carefles en public qu'en 
„ particulier, Se envers des étrangers, qu'à l'é* 
,, gard de ceux , à qui feuls vous devet & vo- 
p tre amour , & les marques qui le témoin 

p gnent. Ne croyez ps^, Melfieurs, 

„quc 



^ que kor iimqae but foit de recouvrer les t- 
^ vtntages que la Loi Offia leur a retranchés. 
,, Elles afpirent à une liberté , ou , pour parler 
^ plus jufte, à une licence fans bornes» 

La (uite du Discours de Cat&m eft dans le 
tneme goût , il outre tout , & femble pIutÂc 
avoir deflein de mortifier & d'humilier les. Da- 
mes , que <le chercher le bien & l'avantage de 
l'Etat. On pourra en juger par la réponfe que 
lui fit L. Valérius. Le Discours aue prononça 
ce Tribun en cette occafion , m chancant ^ 
plein de policefle , & de bonnes raiibns. Sans 
trop flatter les Dames , il leur rend la jùfiice 
qu'elles méritoient^ &» (ans choquer Catam^ en 
^fant même l'éloge de fes qualités perfonnelles, 
il répond avec force aux objeâions qu'il avoit^ 
propoiees. Je ne tranfcrirai ici que le com- 
mencement de cette belle Harangue , & cela 
dans le feule vue d'exciter le Leâeur i la lire 
toute eptiere dans l'Auteur même à Tendioic 
auquel je renvoie ci-deflbus {a). 

yf S'il ne s'étoit préfent^, répondit Valérms^ 
^ que des paniculiers, (bit pour attaquer, foie 
,, pour défendre la proportion que nous faifons 
„ au Peuple,' content des raifons que Ton au- 
„ roit aponées de part ^d'autre, je me ferois 
„ m moi-même « & j'auipis tranquilement at- 
y^ tendu vos fiim^es. Mais , la vo7aat atta- 
,, quée par un Conful ^ homme d'ailleurs infi- 
^ niment refpeâable par lui-même ^ & qui , 
» pour nous combattre , a non feulement em- 

„ ployé 

(#) Voyez p«f» divM^Sé 



,,pk)yé foti autorité^ qui feule aufdt'^éja ^t4 
,^ d'yivafrcià grand poids, mais' encore uà Disv^ 
^, lx)utiB travaillé & zQtz long , je tne troHva 
j, obligé- de lui répondre. Après tout ^ ùt yô* - 
y, héibente «'eft exercée beaucoup pkw ft cen- 
3^ furer la conduite de^ Dames , r qu'à féfute^ 
J notre propofition. Il s'eft* fervi dW-terroei 
J, odieux d'intrigue, de cabale, de foulcvement, 
,, ère- parlant de la fôllicitation - & des prières 
^,. que les Dan)es enàploient pour vous'*çngagef 
j, à abolir , au^'ourdhui que nous fbmihes en 
^y pleine paix , & que la Répulirfieue 6ft beu« 
^, rcufe & floriflànte, uiie Loi quVfi a établie 
j,*co»Kre elles dans' lés cônjoriâureis les plus 
^, triftcs d'une guerre dangerébfc &'^glante« 
5, L'exagération cft forte & outrée:- mais nous 
,i <:ont)Oi({bns tous Catm pour un. Orateur non 
^y feulement plein de force, mais quelquefois 
j, toénaé dur & outré dans- fes ' expreffions, 
3^ âuoique dans lé ftund il ait Tefprtt & le eobuf 
,, dojix & humain:; Car ^fin^' qtfcffi-ce que 
^, les Dames ont feSt d^étonnanr &'d'c«traordi- 
jy èairè,. lorsque dânrS'uné Caufèqui'lés t^^ar» 
;, de ,. elles ont paru eh puHit pour folliciter 
j, leurs Jugtt?'Eft-ce donc aujourdkin pour k 
iy première (dis qu^oh-les y a vu paioitre en 
,, grand nombre ?• Jfe'nfe veux empféyfer contre 
vous, Càtofiy <que yos Livrçsdts'(î)r/^r(tf)c 
Vous nous y appfèncz vou^^^êmè îqu'dles 
u Fbht fait plùfieurs Ibis • ^toujours pour k 

„ bien 
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(é) C*t& une Hiftoire compofôe par ÙÊioa , dont 
tes premiers Livres trairoient dcVOrisiae Se «de U Fon- 
dation de chaque Ville d'Italie. 



^-bîèB deMa:Répiiblique.: Je :n'en cité point 
^ lesjexctnplei, ils fooc connus de, tout le mon- 
^, de, & vous n'en pouvez disconvenir. Mais^ 
^ dam tous, ices cas, nie direz^^^vous, leurs, mo- 
yy ti& éeoient .di£KSrens. Je Iç fai bien ; mais il 
^ me . TufEt de toontrer que h démarche dont 
,, on leur fiùt uil ;crime, n'eft point une chofe 
fj nouvelle. £c>qu'onc<<«Iles^ ^c après tout^ Il 
^ faut certainement ^ nous fbyions bien déli* 
^' cats & bien dédaigneux, fi. nous nous troiH 
p vons o&ûies. des prières dea Dames les pli» 
5, diftinguées de la Ville, pendant que les Mai* 
^ tres^ écoutent pâtiétninent CeUesdef leurs £s-> 

r Après ce beau préatnbulé». PkUrms paflè .au 
(ait doncileft lieiqiiéftion. , U diftingue deux 
fortes de Lois. . Il y en a^qui ont été établie^ 
pour, toujours , . &. pour une, utilité perpétuelle 
6e gâiécale. CesLoix ne> doivent jaoaais être 
abrogées ^à moins ;quePexpérience ne faiTe con» 



eu recours. cpie.dws: des; befoins particuliers^ 
Ces deirnièces fi>nt , pour atnfi dire, mortellea 
& paffîi^ères^ &'xioiirênt -ûcfleridèà que les rai<« 
ions iqui les. loint êadgées , . ne fubfiftent plus. Sou<* 
▼ent k goerrai aboUt les Loix qui. avoient été 
fiûteslpeméhtia paix > & la paix annulle celies 
auzqusUesrfai^riiérîèavoit danQe.Eaiflance.Voi* 
la ùn^desjpHncipaux fcxodenîensifiur lesquels Fa^ 
lérm appuie iiês.raifbnnemens*^ pour faire voir 
ique la.U)i:C){^.pouyoic erre abrogée /ans nul 

in- 
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inconvénient. Il l'emporta fur fonAdverfidre, 
& cette Loi fut abdie par le fuflfrage de toutes 
les Tributs. 

Ce fameux procès n*eft pas un des moindre» 
évènemens donc il eft fait mention dans ce Vo« 
lume , & c'eft ce qui m'a déterminé à en exn 

S>fer ici les circonftances les plus remarquables, 
n en trouvera un plus long détail dans l'Âu- 
€cur même, qui cite de tems en tems en marge 
les propres termes de Tite-Live^ dont il a em* 
prunré presque tout ce qu'il avance fur cette ma- 
tière. 

Sans m*arrêter davantage à fuivre mon Auteur 
dans le récit qu'il fait des autres évènemens que 
j'ai indiqués ci-defllis,je paflerai tout d'un coup 
au Livre XXIV , dans lequel il a inféré un 
morceau extrêmement curieux Se intéreflànt, 
lequel eft tout entier de fa fffcoa. Cette Pièce 
roule entièrement fur le caraaère d^Aimital Se 
de Sc^iom PAfri^Maimy dont il marque les prin« 
dpaux traits daiis le beau parallèle qu'il donne 
de leurs Vertus fmUuùres ^ & de leurs Vertus 
wiêraks ^ civiles. On poum juger par-là de 
la juftefle des réflexions de Mr. RoUiu , de fort 
exaâitude à faire remarquer tout ce qui mérite 
de l'être , &'du foin qa'il a apporté pour étu- 
dier le génie & le caraaère des Héros qu'il in-» 
troduit fur là fcène , & qui y jouent les plus 
grands rôles. Comme les aâions A^Arnùbd te 
de ^^^41 né font pas la partie la moins curieu* 
fe ) & la moins intérefiante de l'Hiftoîre Ro^ 
maine, & qoç ces deux Granda4iommes mérU 
tent d'être étudiés atoentivemetit 6c cooâus à 

fond» 
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fond , Mr. HoUin a cru ne pouvoir k dûpenfer 
<)e placer ici cç qu'il ^a avoit die dans le TrMé 
iUs Etudes^ afin dé réunir fous un même point: 
cie vue les grandes qua^rés qui leur font cooy- 
inunes, & l^s difiSnoicés qui fr rencoqtrent en^ 
tre eux. Ce Paraltàle eft. divifé en deux parties. 
jSfotre Auteur éialè; dans la {^^émiiM, les V^p$^ 
-tus milàtaJTés de nés: deux Hérps; & il traité > 
xlai3s la féconde; de Itiirs^Vwtus pMfétkf ^ d. 
^iles. Je me contefiterai d'expôfer ici le précis 
de quelques-uns ' de ces CaraBires ^ Fatallè^ 
les^ pÎGkir donner do motus aU Leâeur une idée 
de lelir mérite & de leur utilité. . 

Vertus 1A i y i ta ires. 

z. Etendui ^effrit pàar former ^exécuter de 

grands deffeins. 

Cette qualité fait les Grands-hocnmes , & a 
le plus de part au fuccès des affaires. Elle con« 
£fte à avoir de grandes vues ^ li iè fortâer dé 
loin un (rian j à fe pisopôra* un bût &r uù des- 
f ein , dont on ne^étarte jamais ; à prendra 
toutes les merures , & à prépar^^ tons les moyens 
néceilairçs pour le faille reuffir \ à favoir iaifit 
les inomens favorables de Toccafîon , à prévoir 
tour , & à' veilkr' à tout ,' &ns fe «i^xibkr ni fe 
déconcerter par aucilii ^evèn^meniCi Tel fut le 
caraâère i^Aimibal & de Sctfion. Tous deux 
formèrent Ain projet grand, liardi^ finguHer, 
d'ime vftfte étendue , d\iùik longue fuite, capa- 
ble d^gxercer les fiixB^fqtteixAtcs^ maid leul fa- 

Tm. XXIX. Fart. II. Y lutai- 
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lucaire , & feul décifif. Anmbal^ dès le com^ 
meacement de la guerre , comprit que le feul 
moyen de vaincre les Romains , étoit d'aller les 
attaquer dans leur propre Paîs. II dispofa tout 
de loin pour ce grand deflèin. Il prévit toutes 
les difficultés & tous les obftacles. On (kit quel 
fut le fuccès de Tes entrepri&s. Le deûein de 
Scipùm ne fut guère moins hardi ^ ce fuc d'atta- 

Suer TAfrique dans l'Afrique même. Que 
'obftacles lembbient s'oppofèr à cette entre- 




2. Trofmd Secret. 

Le Secret eft un des moyens les plus néce»- 
iàires pour fiiire réuffir une encreprife. Scipion 
ne confia au'à ttélius le deffein de faire le ixege, 
de Carthasène. Cette entreprit eut un heureux 
fuccès. Ce fut auffi par un profond fecret qu'il 
réuflit à brulei de nuit les deux Camps , oc à 
tailler en pièces les deux Armées des Ennemis. 
Les grands & fréquens fuccès à^Aimihal (ont 
^uffi une preuve du profond fècret avec lequel il 
concertoit & exécutoit toutes fes entréprifes. 

3* Bien cmioitfe le caraSère des Chefs contre 
qui Pan a i combattre. 

Cette connoiffance eft une partie des plus 
effentielles de la Science militaire. Annibal la 
poUedoit en perfeâion, & elle lui fit gagner les 

ba- 



batailles deTrébic'& de Trafimènc, en profi- 
tant du caraâère vif & bouillant de Varrm.* 
Jamais Scifim n'auroit eu la pcnCe de mettre le 
feu au Camp des Ennemis, s*il n'eût été infor- 
mé du peu de difcipline que les Généraux y fai- 
foient obfcrver. 

4. Entretenir dans ks Troupes une Difcipline exaSe, 

Annibal & Scipim excellèrent dans cette partie 
de l'Art militaire ^ mais notre Auteur prétend & 
fiiit voir que le mérite H Annibal ^ à cet égard, 
doit paroitre fort fupérieur à celui de Scipion. 

5. Vivre d'une manière Impie <^ modefie^fru^ 

gale y laborieufi^ 

Parmi les remarques que &it Mr. IRollin iut 
cet article, il cite un paff^e de Tste-Live, où, 
cet Auteur fàk Téloge a Annibal en ces termes : 
„ Il n'y avoir point de travail , dit-il , qui pûc 
j, la&r fon corps ou abattre fon efprit. Il fu- 
„ portoit également le froid & le chaud. C'é- 
^ toit la necefEté & le befoin , non le plaifir 
„ qui regloient fon boir & fon manger. Il n'à- 
„ voit point d'heure marquée pour dormir : il 
„ donnoit au fommeil le tems que lui laiflbienc 
„ les afiiires , & il ne fev le procuroit point par 
„ le filence , ni par la molefle de fon lit. On 
^ le trouvoit fouvent couché par terre dans 
i, une cafaque de Soldat parmi les Sentinelles & 
„ les Corps de gar^e. Il fe diftinguoit de fe$ 
,. égaux , non par la magnificence de fes habits, 

Y 2 „ tom 
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,, mais, par la bonté de Ces Chevaux & de tè0 



^, armes. 



Quant à Seifion , Polytfe nous apprend qu'il 
menoic une vie fobre & frugale, qui le mettoic, 
en état de donner toute fon application aux af- 
faires publiques. Il n*étoic pas fort occupé de 
fa parure. Elle étoit mâleôc militaire, fort conve- 
nable à & taille) qui étoic grande & majeilueu(è» 

• 
6» Savoir également en^yer la force ^ la rujè. 

C'efl ici qu'excelle AnmhaL Dans toutes (ê» 
salons, dans toutes fes entreprifes, dans toutes 
les batailles qu'il donna > la rufe & la finefle y 
eurent toujours la plus grande part. La fcience 
des ftratagèmes n'étoit pas non plus inconnue à 
Seipion. Ce qu'il fit pour brûler les deux Camps 
des Ennemis en Afrique en cfl une grande preuve. 

7. Ke bazarder pas fa Ferfonne fan$ nécejjit^. 

Un Général doit toujours s'éloigner du dan^^ 

fer le plus qu'il lui eft poflSbIe. On fait que la 
ravoure téméraire de Marcellus lui coûta la vie^ 
&' pen& Tuiner l'Empire. Annibal^ qu'on ne 
fbupçonnera jamais de timidité , eut toujours 
foin de mettre fa Perfonne en fureté. Au fiège 
de Carthagène , Scipi^n fut obligé de s'expc^ 
au danger, mais il le fit avec fageûe & circon-*. 
Ipeâion. 

Je paffe (bus filence ce que dit Mr. Hotlin de 
Vart ^ de l'habileté dans les Combats ^ du talent 
de la Parole^ ^ de la Jdence de manier adroite^ 

meist 



^mtftt ks Eftfîts. Après avoir fdtfur tout cda 
d'excellentes remarques, il finit cette première 
Partie de fon Parallèle par une Conclufim defli- 
liée à examiner, fic^ ^Ânnihal ou à Scifiân 
que Ton doit donner la préférence pour ce qui 
regarde les Vertus militaires. Il avoue franche- 
xnent & modeftement que cette décifion n'eft 
point de fon reifort. Il ne laiflfe cependant pas 
d'entrer dans cet e)camen , mais au4ieu de n'ex- 
poier que ce qu'il .penfê lui-même à l'égard de 
ces deux Grands-hommes, il fe contente «quel- 
quefois d'alléguer le fentiment de ceux qui n'en 
ont parlé qu'avec connoiflànce de cauiie. 

Je ne m*étendrai pas beaucoup fur les Vertus 
maraUs ér civiles des deux Hétos de notre Au- 
teur^ qui paroit d'^abord fe déclarer entièrement 
cnr faveur de Scipion. „ C'eft ici, dit-il, le 
j, triomphe de Scifion^ dont on vante, avec rai- 
,, ion, la bonté, la douceur, la modération, la 
,, géncrofité , la juftice, la chafteté même & 
,,.la religion : c'efk ici, dis* je, ion triomphe, 
^, ou plutôt celui de la Vertu, infiniment pré- 
„ féraUe ^ toutes les viâoires , les conquêtes, 
^y les dignités les plus éclatantes. 

Voifa, fans doute, un magnifique portrait. 
Mais voyons celui ^Anmbal. Il eft affireux, 
du .moins (i l'oif en croie T#Ve-Li<i;» , qui-ne par- 
le, à cet égard, de ce grand Capitaine que com- 
me d'un monftre. „ Pe grands vices, cdit cet 
y, Hiftorien après avoir fait fon éloge, égaloient 
„ de fi grandes vertus : une cruauté inhumai- 
„ ne, une perfidie plus que Carthaginoife , nul 
„ égard pour la Vérité ni pour ce qu'il y a de 

Y 3 „.plus 
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^, plusikint, nulle crainte des Dieux, nul re-- 
y, fpcSt pour les Sermens, nulle Religion («)• 

Ces a£Freux trdts ne feroienc-ils pas l'efièc de 
la prévention, de Tste-Live ? Il y a lieu de le 
croire. On peut fbupçonner les Romains, die 
cotre Auteur , de n'avoir pas rendu affa de 
juftice à Atmibaly & d'en avoir dit beaucoup 
de mal, parce qu'il leur en a beaucoup fait. En 
efièt> ni Pûljfk y ni Plutar^jue y ne lui attribuent 
aucun des vices horribles que Tite^làve lui im- 
pute. 

Cette réflexion de Mr. Itoïlin me paroit Fort 
jufte. Quand on connoit les hommes, on fait 
jusqu'où ils pouflent leurs refTentimens contre 
leurs Ennemis & leurs Âdverfkires. La médi- 
&nce, la calomnie, les injures le$ plus atroces, 
ont été de tout tems les fruits de ce maudit 
esprit de parti qui les aveugle. Amnibal a 
fait beaucoup de mal aux Romains, donc c'é* 
toit un fcéiérat, un homme fans Religion. Tiu* 
L$ve étoit-il fondé à tirer cette conclufion? 
Mais , dans ces fortes de cas, qui ne font que 
trop fréquens , ce n'eft plus la raifon qui agit, 
ce n'efl plus elle qui parle ^ elle eÂ fous le joug 
èc fous l'empire de la paflion qui nous domine. 
Se de cet eforit de vengeance qui nous porte à 
peindre nos Ennemis avec les couleurs les plus 
noires. Tout le monde fait avec quel déchaîne- 
ment, avec quelle rage & quelle fureur, les 

Chré- 

(a) Has tantas Piri vlrtutts ingintia vitia égfMbéni: 
inhnmana cruielitas , pêrfidU plusfuam Punica » nibil viri^ 
nibilfanùi: nullus D*ûm metut , nullum jusjurândum, «»/• 
is religit. Liv. XXL 4* 
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Chrétiens traitèrent autrefois TEmpereur yulien^ 
Prince brave & pieux , tout plein d*efprit & 
d'humanité , & fupérieur en modération & en 
iàgefTe à la plupart de iês prédécefleurs (a). Ds 
en firent un monftre. Quel mal leur avoit-il 
donc fait ce bon Prince ? Aucun; mais il n'é- 
toit plus de leur Religion ^ c'étoit là tout (bn 
crime. 

J'ai déjà iàit remarquer, dans un des Extraits 
de ce Journal {b)^ les traits violens & infàmans 
lancés contre Louis XIV « par un Auteur {c) 
qui paroit d'ailleurs très eftimable y & d^agé 
même de la plupart des préjugés qui aveuglent 
les hommes. Qui l'engaseoit à faire de ce Prin- 
ce un ponrait fi af&eux r Une raifbn (èmblable 
à celle qui a porté Tste-Live à noircir Annibal^ 
paroit avoir été le motif de la haine de Mr. Gor^ 
do» contre ce Prince. Louïs XIV avoir été 
longtems en guerre, non feulement avec l'An- 

gecerre, mais encore avec la plupart des autres 
tats de l'Europe. Voila apparemment ce qui 
a fi fort excité la bile. Mais fuppofbns qu'il y 
aie eu de l'injuAice de la part du Roi de France, 
dans cette lotigue & meurtrière guerre qui a fi 
longtems défoie l'Europe, falloit-^ pour cela at- 
tribuer à ce Prince des vices qu'il n'a jamais eus ? 

L'état 

(a) Voyez l'éloge y que fait de ce Ftince » l'excellent 
Anteui des Pinféts libres fur la RiUghn , Icc. Tom. I. 
Chap. Vil. pag. m. 198» & fuiv. 

ÇJf) Biblioth. Raif. Tom. XXVllI. Pari. IL fHi'^9^ 
391 > 39«- 

rO Mr. G9rd9»t Attteui des Discours H0mriiM9Sth^c, 
lux Têcitu 
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L'iétftt déplorable > où £e trouve aujourdbuf 
PÊurope, viçnt encore de faire revivre cec es- 
prit d'animofité; & il ne^paroit que trop que le 
monde, en vieillifTant, n'en devient pas beau* 
coup plus ikge,^ Il n'y a que peu de tems qu'un. 
Miniï^e d'^n puiflànt Roi étoit loué, vanté, 
adoré mêjO^q'/pn fi^ifoit par-tout fon éloge, on. 
ne parloit que de fês vertus, de Tes grand talens. 
Une feule, dp^rche, qu'on lui attribue, a fait 
évanouir ^to^tes fes belles qi^alités , Ôc une par- 
tie de ceux, qiii root tant^yaçte^ ne recohnojs^ 
fent plus fa lui^n^ mér^ce^ v^ vertos. Qu'il faut 
fouvent.pfUj^ çhofe pour Jajfe perdre aux plus 
Grandsraomi^es reftime & l'approbation du. 
Public !Xt^ événement Êcheux, que toute la 
prudcncç.^K)jpc)air\e ne f^urdt; prévoir, peut leur 
rsivir jen^ pn^i^ftant (out le,.q)çrice d'une . longue 
fuicç 4ç beileç aâions. .^ Mai^y^a-c^il de réquùé, 
dans çes^forteiç, çje jqgeinens ?:,.tJn feul défaut^ 
qui peuNetrç.p'eft pas çapitaf, doit-il TerQpprter 
contre çeat vertus éclataptes qu'on lui oppofe? 






.. ARTI CLE VI. 

HlsTQiR-K ^ Mont Vésuve i avec Pexpli^ 
cation des Fhénamenes qui ont coutume d^accqm^ 
'fagnbr 'ks énibrafemens df^ teite Montagne^, Le. 
tout traduit de l'Italien de rAcADEMiE des 
Sçifij^iB 45r Naples. îar Mr. Du per- 
ron DE Castera.. In 12. fagg. 3^1, fans 
cotnpter \ç&Vr^âcei & Pexplication des Fi- 
gures. A Varis chçz JNf/a», Fils, 174.1. 

On 



ON ne fauroic faire un él^e trop magnifia 
que de cet excellent petit Ouvfage. Tout 
eh ef): beau ,. charmant, curieux, incéreflant* 
Le ftyle, l'ordre, les penfées, l'importance du 
fujet; les . phénomènes rares, ûnguUers, & fur-- 
prenans qu'on y expofe; les explications claires, 
nettes & précifes qu'oii en donner l'exaditude 
{If k fidélité des deicriptions; tout, en un mot, 
invite à le lire, aie méditer j à l'étudier, parce 
que l'efpnt y rencontre pi^r-^tout des charmes 
toujours nouveaux, accompagnés des peintures 
lès plus vives & les plus frapantes. 
/ Si nous avions fur toutes les parties de laPhy- 
i^ue Se jàe l'Hiftoire Naturelle des Traités auQi 
exaâs, éç ^u^ bien détaillçs que l'eft celui-ci, 
oQ l'on étale avec ,pompe le fpeâacle des phé-i 
i^mèneç ^pnnans du Véfuve & des autres VoU 
cans, on (e trouveroit bientôç en état de rédui-^ 
re la Phyfique en Syftême, & la Nature com-î 
xnençant à ie dévoiler à nos yeux, ne paroitroic 
;)Ius enveloppée de ces ténolx-es épaifTes , au tni- 
ieu desquelles elle femble avoir pris plaifir à fe 
cacher depuis tant dç iiècles* ; Oq eft mainte*, 
nant fur les voies ; ^p^ès bien des tentatives, 
bien des détours ^ on a enfin découvert la feule 
^ véritable route qui conduit furement , quoh« ' 
qu'à travers mille difficultés , ai^ $anâ:uaire de 
la Vérité., ^out s'éclaircit éc Ce développe in* 
fenGblement ; & , fi le Monde dure encore 
quelques milliers d'années, nos Defcendans^qui 
pourront Joindre à leurs proi»'^ découvertes 
toutes celles qui fe feront pendfMit ce long ktf 
têrvalle > ^i^oAt des lumières in^nioient uipé- 

y l "eu* 






( 
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rieures aux. nôtres; 8e, plus ils en auront, plus 
ils trouveront de facilité à dévoiler ce Qu'il y a 
de plus fecret & de plus caché dans la- Nature. 
L*Ame humaine , cet Etre fi myftérieoxj cel- 
le des Animaux , & les premiers Principes de 
ce nombre prodigieux de Corps organifés ré- 
pandus fur toute la furface de la Terre & dans 
le fein de la Mer, feront apparemment les der- 
niers à être connus, parce qu'ils font tous hors 
de la portée de nos fbibles organes, & que notre 
Efprit ne trouve en lui-même nulmoien, nulle 
refiburce , pour les (bumettre à (bn examen Se 
à fes réflexions. A l'égard de mon Ame, J'ai 
bien un fentiment intérieur de (bn exiftence : je 
vois fes allures, fes démarches, fês opérations j 
mais fa nature eft pour moi un myftère impéné- 
trable. Quant à mon Corps , qui eft une Ma- 
chine faite avec un art merveilleux, 6c dont les 
différens reflbrts qui le font agir (bnt presque 
infinis , je ne faurois ni appercevoir le point 
d'oà il part , ni concevoir que cette efjpèce de 
Monade y ou portion de matière d'une petitefie 
fi énorme, dont il tire (bn origine, ait pu renfer- 
mer, concentrée comme elle a dû l'être avant 
le premier i'nftant de fon développement, tant 
de parties, tant d'organes , dont je le vois main- 
tenant compo(e. 

' Il n'en eft pas des eflets & des phénomènes 
de la Nature comme de l'Origine Se des Prin- 
cipes des Corps. Ces phénomènes (è manifies- 
tent, en mnde partie, à nos fens, fie indiquent 
(buvent d'eux-mêmes à l'Efprit la route qu*il 
doit fuivre pour en découvrir ta caufe. D'éxaâes 

rc» 



recherches fie de bonnes obfervations fuffifenC 
pour parvenir à cette découverte. Ceft auffi 
la route qu'ont (iiivie les illuftres Auteurs {a) de 
cette Hifiahre du Véfuve. „ On nous y donne, 
„ dit leur fidèle Interprète (i), un tréfor d'ob- 
,, feryations faites avec fbin , avec méthode, 
y^ avec fagacité : ce ne font point là des Dis- 
y^ cours jettes au hazard par des Voyageurs, qui 
,, ibuvent n'ont examiné les chofes que d'un 
y^ œil louche ; ,ce ne font point des Relations 
,, populaires , où la foiblefle d'efpfit , Famour 
,, du merveilleux, & l'illufion des fens amènent 
„ presque toujours le menfonge ; c'eft l'ouvra- 
9, ge d'une Académie formée ibus les yeux d'un 
,, grand Roi , qui n'eft pas moins cher aux 
,, François qu'aux Napolitains ; c'eft le raport 
„ d'une Compagnie deSavans éclairés, qui ont 
,, pénétré dans le Sanâuaire de la Nature petr- 
„ dam l'Eruption de 1737. 

Comme cet Ouvrage eft fuivi, raifonné, & 
*que presque toutes fes parties font tellement 
liées, qu'elles ont entre elles up raport récipro- 
que, enforce que l'intelligence de l'une dépend 
néceflairement de l'intelligence de l'autre, nous 
ne nous écarterons point dans ^cet Extrait du 
plan que nos Auteurs ont fuivi, afin de donner 
au Ledteur une plus jufte idée de leur travail & 
du fiiccès de leur entreprife. 
La première cho(è que nos Académiciens fi3nt 

con^ 

» 

Ca) Les Membies de rAcadémie. des Sciences d« 
; Kaples. 

(O Mt. Duptrrw de Caftera , TxaduâeiU de TOh* 
Txage, daat foa ^vis an LtSttm , fag. xj^ 
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confidérer, (feft la nature & la c^iftitution dtï 
terrain du Royaume de Naples. Ou y trouve 
par-tout une prodigieufe quantité de Minéraux 
très vifs , principalement de ceux qui font les 
plus propres à s'enflammer, & à confèrver l'ac- 
tivité du feu, lorsqu'il s'en eft une fois rendu le 
maitre. Tels font entr'autres le Soufre ^ le Bi-p 
tdtne, le Nitre^ l'Alun, le Vitriol, & quantité 
d'autres Sels de toute efpèce. Il eft donc aifé d'i- 
maginer comment tant de matières inflammables, 
répandues & cachées fous le Sol de ce Pais, ont 
pu s'amaOèr & s'augmenter par dégrés dans 
quelque Ginton ; comment enfuite , par le ie» 
cours d'une motion intérieure , elles ont pris 
feu; enfin comment ce feu a fait crever Ja Ter- 
re, pour lancer l'Incendie au dehors, avec tous 
les ravages, avec tous les phénomènes) qui ac- 
compiugnent les éruptions des Volcans. 

C'eft en imitant cette opération de la Nature, 
que les Chymiftes ont fabriqué l'Or qu'on ap^ 
peUe Fulminant {a). Non feulement il s'alli»- 
me au plus léger contaâ de quelque matière 
chaude, mais il éclate , il tonne , il rompt les 
vaiiTaux ou on le tient, & produit d'autres vip« 
lens effets , oui lui ont fait donner un nom fi 
terrible. Par la même .voie, ayant fait une pâte 
■^vec deux portions égales, de foufre & de limaille 
de fer, détrempée dans un peu d'eau, & l'ayant 
enfouie fous terre à une jqfte profondeur, Mr. 
X^^mery {h) montre une image des Volcans j car, 

au 
i . 

(a) GafTendi, LiB, II de Meteoi. Cap, s. Umtîj f^ 
,Cfurs ai Ckymitf jPâit.I. Chap. x* 

(jh) Hiftt de l'Acadg des Scifioc« aA« jfQÇf , ' 



au bout de hait ou nettf* heures, la terre fe gonfla 
& S" entrouvrit en divers endroits, d'où l'on vit 
s'élever des vapeurs chaudes ce fulfureufes; 
Tinftant d'après amena un tourbillon de flammes. 
0)mme on voit encore aujourdhui fur les Col- 
lines qui s'élèvent autour de Naples , Quantité 
de cendres & d'autres chofes marquées ae l'em-* 
preinte du feu,. divers Auteur^ peniënt(4() qu'an* 
ciennement ces mêmes endroits ontfouflèrt quel-' 
que acéenfion 9 dont l'injure des tems aura effiicé 
le fouvenir (h). 
. Les environs de Pouxiol & Tlfle à*Ifdna ^ 
lieux très voifins de Naples, nous oflfrent enco- 
re des veftiges d'embrafemens naturels, que l'on 
trouve atteftés par d'anciens Ecrivains. Dans 
le Canton de Pouzzol, combien de Sources 
d'eau thermales des plus cuisantes •! combien 
d'Etuves d'une eflScacité finguUère ! quelle quan- 
tité de Minéraux propres à la génération du feu! 
On y trouve des Montagnes rongées, démante- 
lées , réduites en forme d'Amphithéâtres (f); 
Tels font le Mont Barharo , dit anciennement 
Gamtus^y les Champs Léhoriens. ^^nommés par les 
Grecs X^amps brûlés ^ Se la Solfatare ^ qu'ils ap-* 
peUoient le Marché de Vulcain^ où le feu brilloit 

encore 

(a) Voyez Thomas CêrnetiOf dans fon Progymnasmê 
poilhumc de S£njtbm , pag,. 50. 

(*) Ces matières brûlées peuvent au(fî avoir été Jet- 
técs là par le Véfavc même, ou par quelqu'un des Vol- 
cans qui bruloient autrefois dans le Territoire de Pou2> 
zol. 

ÇO Vbycz Camîïît Teîlegrin'y dans fa Dcfcxipt. de la 
Campanie, Difc^ a, Chap. ij^i^^ig. 
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encore du tems de Strahon {a). Presque tous 
ces endroits n'exhalent mainjtenant que des va- 
peurs très chaudes, avec une épailTe nimée. 

.11 y a encore le Mont fameux, qui eft (irué 
au bord du Lac d'Averm^ & que Ton appelle 
Nouveau y parce qu'en 15^8, après un Incen* 
die. auili foudain que violent , on le vit naître 
tout d'un coup y la Terre fè (buleva , les Ro- 
chers & les Cendres lancées par l'impétuofité 
du feu s'accumulèrent en retombant , & la Plai* 
ne demeura chargée d'une Montage [h). L'Iile 
A*E»ark , à prêtent nommée Ifwia , offre les 
mêmes fpeâacles: quantité de Fontaines chau- 
des & d'Etuves , beaucouD de Minéraux de 
toute efpèce) beaucoup de Cantons , qu'on ap* 
pelle Terres trttlées {c) , pour étemifèr la mé- 
moire de quelque grand embrafëment. Strahn, 
en parlant de cette Ifle (d) , raporte que les 
Erétriéfiens furent obligés de l'abandonner, 
parce que les foudaines éruptions de Feu & 
d'Eaux Thermales , jointes avec d'autres acci- 
dens pareils, leur en rendoient le (ejour trop in* 
commode. Thaée^ cité par le même Strakon^ 
témîoigne qu'un peu avant le tems auquel il vi- 

voit* 



(tf) Forum Fulcani^ Cêmpus cirenwtquafue itulu/ks /h" 
p^reHiis ignitis , qma fajpm fêmquam i Cëmints Inctudium 
magno eumfnmitu expirant, Sciabo. Lib» V. pag, 377. 

(b) Voyez le Sëint-F$Hx^ de origine ÔT fitu Camps- 

»'>> F*g. ". 

(e) Dans le Païs on appelle ces Cantons , le Cro' 
mate. Voyez le Jafilin dans fon Traita des JLemèéet 
d^lfcbis, Lib. I. 

(d) Lib. V. Geograpb. pag, 379. 



voit > un Monticule qu'on nommoit Efopée (a) , 
Se oui ^éievok au milieu de Flile , jecca du feu 
& des flammes après un grand tremblement de 
Terre. On voit encore dans les Oeuvres de 
yea» ViUam {b)y (]|u'en 1302 cette Ifle fwx, ra- 
vagée par une formidable accenfm^ qui fie périr 
auantité de monde & de Beftiaux > & (jui gâta 
'une manière prodigieufe la face du Pais. On 
y trouve même {c) , en pluficurs endroits , des 
reftes de ces Torrens, que Ton appelle vulgûre^ 
tnent des Lofvaf^eSy Torrens de pnerres liaue- 
fiées par l'ardeur du feu, & confolidées enluite 
par le froid de l'air > telles qu'on les rencontre 
aux pieds du Véfuve & de l'Ëthna. 

Après ces préliminaires , nos Auteurs fe ra- 
procnent du Véfuve, dont ils nous donnent une 
magnifique defcription. Nous n'en extrairons 
que ce qui mérite le plus d'être connu , & qui 
a le plus de raport avec les remarques que nous 
expofèrons dans la fuite. 

Le Véfuve^ ifblé âç féparé de la cbaine du 
Mont Apennin > s'élève fur le bord du baffin de 
Naples vers l'Orient de la Ville. Les t)laines 
d'alentour forment un chartnant Païfiige,oû l'air 
eft û bon qu'on ne fiiuroit en trouver de meil* 
leur. Par*tout des Arbres fruitiers de dideren* 
tes efpèces, par-tout des Vignobles, dont on 
recueille d'^cellens Vins. Le pied de la Mon- 
tagne 



(a) C*eft aiiiil que Cêjëubon coiiige le mot Epomiê , 
qu'on txouTe dans le Texte de Strabcn, Lib.V. fag. 380. 

(b) Dans les Hifi. Flermi, I«ih.VllL Cap. 53. 

(c) Suivant robfcxratioA du Mucrino , de Vefur. 
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tagae n'eft pas moins fertile : ooxâébroit autre^ 
fois , & I^n célèbce encore la fécondité de fég 
Coteaux. Lorsqu'on monte plus haut , du coté 
qui regarde le Midi & le Couchant., tes choies 
changent de face ; on trouve uq Terrain ^ qt4 
femble fait exprès pour in^irer de l'bDrreur. Ce 
0e font que cendres , que pierresiponces , jjs 
pierres brûlées ; la nioindre verdure n'oferoîc y 
croître^ tants'en faut qu'on y voie des' AsbteB 
fruitiers ou dçs. Vignobles. 

Dans Tendroit où le Terrain prend cet a^xeâ 
terrible, u(he portion de la Montagne fe détache 
d'avec l'autre; il refte fur les devants une cbai^ 
ne de Coteaux > qui s'étendent vers l'Orient S€ 
verd le Nord ; la face qu'ib montrent aut 
Champs voiânseil toute parée de verdure, l'au<» 
tre n'oâre que des Roches deilëchées par le 
feu, & coupées en précipices. Au Midi, der* 
rière cette fik de Coteaux, s'élève un Sommet 
ifolé, terminé par lui-même, & fait en forme 
de Cône; fl n'dt cbmpoie que^d'un aoias de 

{)ierres, de cendres, âc de fable ftàrik; Oeft- 
à ce qui porte proprement le nom de Véfunfel 
l'extrémité de & pointe vomit de tems en t^s 
du feu , fie presque toujours de la fumée. Vers 
le Septentrion s-élève une autre Pointe, qui dis« 
pute de hauteur avec la première, dûnt on vient 
de tracer le plai\.Cett&PointeSeptemrionales'ap^ 

I)elle précifément le Mont de Somma , foit qu'el- 
e prenne fon nom d'une Ville ficuée au bas de 
la Montagne , entre l'Orient & le Nord ; foit 
qu'elle le donne à cette même Ville > dont la bonté 
de l'air & l'excellence des Fruits font un féjour 
délicieux. . - - - ^ 
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1 Il'pajroic> parcette-tiQurteileferifHiQO du. K/- 
Jkvti que & mafleioférkutre, forcée copine un 
piecïUd'eftal commun entre lés (jleux Sommets, 
Del^ nait leiir féparatioQ mutudlei.> L'uiiion de 
leur bafe, & la divifioxi de leurs p^jC^ les fonc^ 
prêtre de loin , non pour une Mpntagne fcule^ 
niais pour deux Môntagji^ liée^ iv^h certain 
^égré de hauteur .,..& détachée^ f^nfujt^ Tune 
d'avec Tautrei Telle eit à préfent k cooftruc*. 
tion du Véfa'ue ; mm il o'eft.pas vrai^blable 
qu'il ait eu le mênie aipeâ: dans les tctm les plus 
reculés. Pour le prouver, nos Auteurs entrent 
dans un examen jêjraâ.^c fort recherché des^ 
transfigurations qu'il adûtelTuier en divers tems. 
Voici à quoi fe réduit le précis de cet exa«* 
men. 

Cette disjonâioQ) qu'on voit entre^ Içs deux 
Sommets de la Montagne, doit paflèr pour un 
accident nouveau , & il y a tout lieu de croire 

^ue, du pied jusqu'à la cime, le Féfuve ne fai- 
>tt autrefois qu'un feul corps pyratnidal. C'eft 
ce qu'on peut inférerdu témoignage des anciens 
Auteurs, qui nous le peignent dans cet état d'u- 
nité. Strabon dit (^f) que le Mont Véfuve efi 
de toutes farts environné de Campagnes tris fer-i 
tiles , fi tm en excef^e le ^optmeté Nos Auçeurg 
citent un autre paiîage de Dion (h) ^ qui. s'ex- 
prime encore d'une uçqn bien plus claire Cjs 
cet article. Nous y rei^vpyons le Lçûeuc.; \ 



i 
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tfcgne vôftAj' lô^û'élléà^dèfâfuf'euï,* ftwïri. 
aifRnt àûflî' ^ argûmèrtf? tftof fort p<kit côiJftdi- 
tef tètté opini&hrf' En ^t, oA trouve cfaë^ 
qûes-tfns'-^-krés-tf^i^eâis 4aûé ieô'eodrôiU, JoÛ- 
kmds '418 tfàU^ôi^U pu' ^f vé&ir i & aïkrtfôfe M 
VcfùVè à^àS^ît ^as été borné V lifte feule pbii^e: 
On en a uti exemple réÈent ïl / * qaeîquej 
snhées ciâe^^Tères £)btniiiiddns faifoient' Àirje 
an ptiîô dâiié leur Gou^eïif de 'J^étre'-Défmé' de 
PArc; - dot découvrit,- ' à' Jâ profondeur de plu^ 
dé ceii! palfné», un toiteât de; Pte^ëce enguèsi 
tion^rayaiit rompu j oncoritintia dé cifeUlér It 
tctré j un autre torrertt pareil arrêta bfemrôt leS 
OuVridrà', -enfuité un troifiètné ; eï^fin,*<îanS 
moins de trois cens palmes , on en trouva quatre 
cbùèhès^^* <îuî reffemBkjienfC parfeltêinèm iux 
Làviti^ér éhddf-ciës, <pt Ton voit tous lë^ jôôrs 
fi» la ïâciiSëfc infridîOnfelè» dit Vi^fttve. En ré- 
fléçMffaâtf fur' la fitoation dé ce Couvent , dû 
jijgé ' d'abord qu'il ij^cft nfillement poflSMe d1- 
nifeitiér'lfe <io\xr$ à^ Lavages ver^ cet cfti 
dhjîti fanïTuppofér iqtfèûtr^fofe te' Yefiiirie n'a- 
il'dit qu^une Téùlé poiiSte; C'ett ce que' préten- 
dent liôs Auteurs, & iU e)^ donnent des preu*- 
tés qu*il feroit trop lohg de raporter ici 
• Autrefois les raciftès du réfunM oecupoièiit 
moins d^efpiace qu'à pïrâèfatj il faut bien qu'el^ 
les . féfofcni ^aitiplîfiérîs par f éruption côntinud-^ 
lê tdes cendres & des pierres , & fur-tout par 
Taffluence des matières fondues , <jut,. dans leur 
congélation » prennent la dureté du Rocher. 

Avec 



A^ec le tems coures ces. chofes ooc dû gonfler 
& dilater le pied de la Montagne. Four preu.- 
ve de cette vérité ,. il fuffit de creufer aux ea« 
virons, particulièrement vers le Midi j car oa y 
rencontre, trois & quatre épaifles couches de 
torrens pétrifiés , d^ la terre ^ & d'auccefl mar 
tières qui s'y foi^ entremêlées fouvent juscm'à 
la hauteur de plulieurs dixaioes de .palmes. lEâX 
ruivant>cecte idée,, oa conçoit que les flaacs. dû 
f^éfufve\ùxkt maîptenant moiûs rapides qu'iUne 
récoienc autrefois. Quant à fon ancienne hau- 
teur, elle nous reâ;e marquée par k{)ointédè3 
Côt^ $eptencrionale$, qui forment précifemeùt 
le M^xt dé Sùmma, 

Après avoir ainfi Conçu ^n gr<» la bafe & là 
hauteur du Véjuve^oa concevra non feulement 
ta grandenr de & raafle entière , mais encore Té^ 
tendue .de fou Sonjimet. Du tems de Stratok 
le Spmn^c paroifToit déjà efplàimde ^ & , au 
ceçns de DicH y le milieu s*étoit abaille par b 
force des éruptions continuelles > pendaot'qùë 
les flanc» demcuroient £tins & iàufs. C'eil pour 
lors que leFWfiVtptit ^ rcflèmblance d^ua Am^^ 
pbîthé^tre. Depuis cette époque il dut com^* 
sienc^r à dianger d'une &$oq prodigieufe, par 
les embrafemens, les tremblèmena de Terre, Se 
les gottfres qui naiâbient dans ibn.feîn. Cette 
ruine,; cet abaiilènieQC put fort biçn gag^uer jui^ 
qu'at^x bords de Vf^àtok où l'on voit ce VoW 
caa (éparé dWç les Çâceaux oui rebtouf^ent; 
& v<Mla on nouvel afpeû du Vefuye, dont op 
ne fimrpit aportec d'autres, preuves qu'^ne coa- 

Z z jeâure 
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jeâure plaufible , parce que les Auteurs con- 
temporains n'en ont peut-être point fait mention, 
peut-être auffi parce que leurs Ouvrages font 
perdus. 

Tout le monde fait que le Véfuve eft fait en 
manière de Pyramide. On demande fur cela 
par quelles voies ce Volcan a pu aquérir cette 
figure* Nos Auteurs (àtisfont a cette demande 
par une cooiparaifon qui rend leur opinion 
tout-à-fàit vraifemblable. ,, Que notre Mont 
de feu , difent-ils , foit l'ouvrage des vio- 
lentes accenjiansy qu'il ait été formé de l'amas 
des Rochers , des Cendres , & d'autres ma- 
tériaux jettes au-dehors; l'on peut juger , par 
Cela feul y qu'on voit qu'il garde exaâemenc 
la figure conique: telle que ïi retient le mon* 
ceau de terre foulevée par une Taupe ^ telle 
encore que la conferveroit un petit tas de Sa- 
^, ble ou de Bled, ou d'autres chofes menuea& 
^) feches, qu'on laiflëroit tomber conftamment 
,, à plomb fuivant la même ligne. 

Nos Auteurs regardent comme une vanité 
de vouloir approfondir fi le Féffive jetta du feu 
dès la naiffance du Monde, parce qu'on ne peut 
dire fur cela que des conjeâures afièz mal-fon- 
dées. Une choie , dont on ne peut douter, 
c'eft que ce Volcan s'alluma & jetta des flam- 
mes longtems avant Strahonj qui floriflbit entre 
l'âge d*j^ugufie Se de lîUre. Les Ecrivains 
qînis cirent en font foi. Le premier des em- 
brafemens mémorables , dont on ait une de- 
fcription fidèle , arriva fous le r^ne de Tttus , 

l'an 
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l'an 79 de JéfusChrifi {éi). FUne le Jeune (*), 
JDio»^ & quelques Poètes {c) en ont parlé d'u* 
ne façon très énergique. Depuis cet embrafe* 
ment jusau'à nos jours il en a paru plufieurs^ 
dont quelques Ecrivains modernes nous ont 
laiiïe des Mémoires {d). Point de correfpon- 
dance entre ces éruptions diverfès» leurs faifons^ 
leurs intervalles, leur force & leur durée n'onc 
pour toute règle que le caprice de la Nature. 

L'Incendie de 1(31 fut des plus épouvanta* 
blés. Il en eft refté des monumens û funeftes , 
que les Peuples en gémifTent encore. Les pier- 
res que le Volcan lancoit rouges de feu, le mi- 
rent aux arbres, aux maiibns des Paï£ins, & à 
d'antres Edifices voiûns. Sept Villes forent 
presque entièrement détruites par le torrent des 
matières liquéfiées , & près de dix mille {t) hom- 
mes trouvèrent la mort dans les ruines ou dans 
les flammes. ^ L'Incendie arrivé vers la fin de 
Mars X730 mérite cependant d'être raporté par- 
mi les autres, non qu'il ait été des plus cruels, 
mais parce qu'il changea fenfiblement le Som- 
met de la Montagne, car une grande quantité 
de matières vitrifiées & de pierres s'entafTa fur 
la pointe , & la rendit beaucoup plus aiguë & 

plus 

C«) Suivant le calcul de TiUemoni» Voyez fa qua- 
tiième Note fut la Vie de Titus. 

(*) Epift. 6 Se ao. Lih. 6. - 

(«5 Stacê^ Martial f & d' autres. 

(O £nti*auties lé P. Juiet Céfar Ritupito, 

ij) Selon le raport du Carafa , ie Confiagratione Ph/k' 
9ian, Mais le P. Rétupito prétend que cçtte penc n'adla 
qa*eii?iioa à jooo hommes. 

Z3 
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plus haute qtf elle ne PÉtoic auparavant. Une 
autre particularité qtfon remarqua dans cette 
éruption, c'eft que les ft^tmiiies en étoient plus 
yive^, plus lumineufes qa'l t'ordinaire,& ou'el-- 
lias ^'élevcfiçnt jusqu'à une baateur démefuree. 

Nos Auteurs rie s'étendent pas beaucoup (lir 
tous ces Incendies, pour avoir occafion de parr 
Icr plus anapl^tnent de celui qui fait le principal 
fujet de leur Ouvrage, ôcdont ils virent eux-, 
xrïêmes avec effiroi les ptc^r^s Se lés |)hénon!è-t 
nés qui raccompagrièreqt. Ge terrible Incen* 
die, dont il'feut donner du moins quelque idée 
a;u Leéibeur , cft celui de 1 737t 

L'éruption dti feu comtbença vers h fin d'A* 
Vril. Le i6deMai le' Volcan jetta des pierresi 
(ôutés rouges' de feu, & on vit eh mêtnc tems 
defcéndre de (on Sommet quelques matières lî<r 
^uéfiées. L'e 19 j'Incendie augmenta toniidé? 
fablement : lâ fiitticë formoit de vaftes tourbil- 
Jons qui s'élevaient de plus en plus : la Nfon- 
tagne frêmlflbit', (on frémiflemenc (âifoit reten- 
fer les lieux circonvoMîns. Pour lors l'épout 
vanté (fe jetta dans le cœur du Peuple , elle s\ic- 
crut jusqu'au foîr par dégrés. Cécoit^effèâive- 
lïient un foeûacle aSreux , que de voir entre 
ipette fumée fî épai(re des pierres, qui, lancées 
en l'air toutes rouges de feu, retoinboient d'as- 
ftîL haut , & rbùlôieiit qudque tems avec fra- 
cas le long des flatics du Sommet. 

Cette grêle depien^ès ^t encère f4ud vive le 
Undemarh • & Vaccenpon devint (î furieufe , que, 
malgré Péçku; du grand jour, on voyoic briller 
Içs K&mmes d^ns Iç (ein niéxne des icMirbillons 



d*une fumée très noire, dont le feu étoit pres- 
que entièrement enveloppé. Sur le foir la tem- 
I)ête redoubla; c'ctoitun déluge de pierres bru- 
ées,*ae pierres ponces & de cendres. En mê- 
me teçQs le feu de la cime s'élargiflbit, chaque 
inftant lui livroic. quelque nouvelle portion d^es- 

1>ace. Pénétrés d'horreur , & craignant le fort 
e plus terrible, les Peuples d'alentour commen- 
cèrent pour lors à fe fâuver. Vers les deux 
heures après midi on entendit une détonation 
épouvantable. Une nouvelle crévafTe de la 
Montagne en étoit la caufe. Elle s'étoit feite 
au flanc du Véfuve , entre le Midi 6c le Cou- 
chant \ fa première expédition fut de jetter des 
$amme$ , lors même que le feù de la bouche 
fupérieure paroiflbit le plus animé. Alors le fré- 
înilTement du Volcan n'étoitpas moins horrible 
que continuel. Vers les huit heures vingt-deux 
minutes du ioir, il s'éleva far toute la Monta- 
gne un bi-ouillard très fombre^ mais éclairé de 
:ems en tems par des foudres, qui traçoient àç& 
îUons de flammes au milieu de la cendre & de 
a fumée. Bientôt un torrent embcafé débou- 
cha par la nouvelle créyiffe : on le voyoit des- 
cendre le long du Talus avec une impétuofité 
lenflble , & u Qxénaçpit d'aller fe jetter fur le 
fio,urg de Réfina. Mais , vers les neuf heures 
vingt-deux minutes de la même foirée, ce tor- 
rent parut s'amortir, il perdit fon cours, & l'é- 
<^ de fa couleur enflammée. . Cependant le$ 
pierrçs , les flammes & les tourbillons de fumée, 
que la flamme vomiflcMt, ne dimiauoieat pas, 

Lt ^ le 
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le rétentîflemcnt ne ccflbit point , & Tair mu- 
gifToit toujours avec la même fureur. 

A* onze heures vingt-deux minutes du foîr, 
la nouvelle crévafle redevint féconde tout à coup. 
On en vie fortir plus de fumée & plus de flam- 
més qu'auparavant^ elle enfanta une prodigieufe 
quantité de foudres , elle jetta même des pier« 
res, ce qu'elle n'avoir point fait dans fa premiè- 
re éruption. En même rems le torrent , qui 
partoit de cette crévafle, reprit fon cours avec 
plus de rapidité* Toute la Montagne paroiflbit 
en feu. Dans cette fituation , on l'entendit 
éclater avec autant de fracas que fi elle fût tom- 
bée en ruine, & pendant quelque tems elle ton- 
na de la forte fans discontinuer. Les fecoufles 
de la terre étpient aufli épouvantables que fré- 
quentes. Tous ceux, qui jusqu'alors s'étoient 
obflinés à refter dans leurs maifbns , en furent 
afrachés par la fraieur : chacun fuioit, l'un d'un 
côté, l'autre d'un autre. Tout de fuite le tor- 
rent occupa une grande portion de cette efpèce 
de Terreplaîn , qui s'étend immédiatement au- 
deflbus de la nouvelle crévafl^è, & que nos Au- 
teurs appellent le frémier plan du Véjuve. Là le 
même torrent inonda une aire longue d'environ 
500 pas, & large de 300, & s'y entretint de- 
puis onze heures vingt-deux minutes du fbir, 
jusqu'à trois heures du matin fuivant , ou peu 
s'en falloit. 

En même tems , quelques Roches enflam- 
mées tombèrent fur des Genêts, dont la croupe 
de la Montagne étoit^ revêtue au-deflbus du Tei^ 
replain qu'occupoit le tinrent* Les Genêts s'al- 
lumer 
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luroèrenc d*abord, & leur feu donna un fpeâa^ 
éle , qui ne fervoic qu'à fomenter i'illufion ^ le 
trouble & Thorreùr dans Tame de la multitude. 
Le 21 du même mois commehçoit à peine, que 
te dernier torrent qui jaillillbic de la crévaûfë 
nouvelle , continuellement poufle , & talonné 
par d'autres éruptions de femblables matières 
que fa fource lui prêtoit, fê jetra dans de petits 
Vallons,' & s'y partagea en diflerens Ruiflèaux, 
félon que réxîgeoit Taffiete des lieux. Formé 
par cette divifion , le premier RuifTeau couloic 
rtrs Réfina; mais en chemin il tomba dans une 
Vallée voifine, où quelques Cantons cultivés & 
plantés d'arbres furent la proie de Tembrafemenc 

Îu'il trainoic avec lui. De Textrémiré de ce 
Luiflèau fe détacha un filet de torrent, qui en- 
dommagea plufieurs biens dans un autre Vallon. 
Un autre Rutfleau pénétra dans une Vallée, oà 
il marcha tout en corps jusqu'au lieu nommé 
k Fojpf blanc. Dans cet endroit fâ divifion for* 
ma deux bras ; le droit brûla quelques terres 
cultivées, legaucha ne fit que peu de chemin 
&* peu de ravage: Le mardi , deuxième du 
mois , ce fécond -RuifTeau alla brûler quelques 
vignes, & forma dans leur enceinte une efpèce 
de petit Lac. Il continua de s'avancer , en- 
dommagea des terres,ruina des maifons de cam- 
|)agne , & fit encore plufieurs autres ravages, 
donc nos Auteurs donnent un détail circon- 
ftancié. 

' Pendant tout ce tems jusqu'au 23 , l'ancienne 
bouche du Véfuvejetta des flammes très vio- 
lentes , avec quantité de cendres & de pierres. 

Z 5 Ces 



Ces flammes -dicniauèrerit les jours fuivan9« 
Quant au feu du torrent il çpnfèrva fa vivaci^ 
jusqu'au 25 de Mai, apr^s avoir exhalé une ya«» 
peur fulfureufe) qui it^eâa un terrain d'enviroa 
600 pas à la ronde , où elle endommagea les 
feuilles des arbres & leurs fruits.^ Enfuite les 
dehors eicpoles au grand air s'amortirent peu à 
peu , toute l'ardeur fe concentra dans le fetn de 
la Lavaiige, au point qu'^ès plus d'un oiois, 
lorsqu'on y creufoit à la profondeur d'une pal- 
lie & demie 9 iç qu'on enfonçoit un bâton dans 
le trou , le b|ton s'allun^oit encore afleï £icile« 
ipent. 

Après la defcription de cç terrible Incendie^' 
nos Âucçurs ^^caminent en détail les.circonftan<^ 
ces particulières qui peuvent le plus intérefièr le 
Lieâear. Le premier phénomène qu'ils exami-' 
qent, cft cet écoulement de ni^atières liquçfiées^ 
auxquelles ils donnent le nom de li^va^s^f. Ils, 
fcmt voir d'abord que les Anciens n'ont pçHnf; 
décrit ces JLavangeSy & que peut^tre ils ne lesi 
ont.point connues, quoique d'ailleurs Virgile Se 
Straiom aient parlé très çlairenient fur le même 
li^t à l'iés^rd du Mpnt JSff^, Voici ce qu'^ 
dtt Je premier. 

« 

' l^ PftflàgQ d^ StTéiAm n'eft pus IPoins ex- 

cprâSiifi 



preffif (a). Mais un de ceux qui fe font expli-. 
qués le iplus neccement fur les Lavanges Vé/u^ . 
viefOier^ deft Procopey ^ui , après avoir fait 
mention des autres phénomènes que le V^fitve 
nous offire dans fes fureurs^ ajoute ce ^ui fuit : 
yi Outie cela , du fommet de la m£me Mon- 
,^ tagne, aihfique di^ fooimec de l'Etna, jail^ 
^ liilenc •ordifiairemenc des macièrei; embrafées 
,, (pte kur &iiditç fait defcendre jusques dan$ 
,^ ia Blaine^rdlfis s!avdnce|it ccMome i^o Fleuve, 
,y elles portent dat^ leur cours le ravage & ia 
2^ rdeffarudion (t). 

Voidiquebues remarques affei^ curiçufes qui 
reulenc'iabftaluiiient. fur Jes Laixanges ou Torrem 
V^JùiÂemy & qui en fent. connoitre les qualités; 
iesqslus palpables^, Ordioairement on reconnoic 
^'iiUeZr loin les £i4ri;4ffgfix. nouvelles, mais plutor 
par leur couleur de feu , que par leur élévation 
au^^lefiUs du tensdn d'alentour, car c^te éléva- 
tion n^efl pas bien fenfiUe en. tous lieux ^ on ne 
Fapperçoit qu'it peine dans les Vallées, même en 
y regardant de pnès. Diveriês.bandes ferrugineux 
(c^ parodf&nt tirer du haut en bas &r le dosfde 
la Montagne, ce font4à les Tocrens pécriâé^^- 
Plus f œil ffppsodae de leur foucce, plus il leur 
voit une temte&nxibre 8e noirâtre^ mais avec 
|e tems cette teinte s'apauvrit, elle s'effiice peu 
à peu^ deferte qu'après certain nombre d'années; 

o^ 

C^) Le voici. Lêpîde in çrat$ribjis çplïîqust9, , aa 
' tlfinde Jurfum egefto , bumor vertici fuperfufus cœnum $^ 
ftigrum pêr Montem deorfum fluênss iêiiuh -uH conçrivit^ 
M^tfif mûlaris, Lib. VI. pag. 4^3» 

(Ji) jyib, m. 4$ Mêlh Gothojç, ^ 
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on ne fâuroit difcemer une Ijavangt d'un endroit, 
d'où on ne difcemera point ion àévation. Par 
cette inégalité de couleur , par ces teintes tou- 
jours dégradées ^ à proportion du tems écoulé, 
on pourra prononcer fans peine fur le plus ou 
moins de vieilleiTe des Torrens, dont la croupe 
de la Montagne eft chargée; & les plus anciens 
feront ceux, dont Técorce ayant dépoté (à noir- 
ceur natale , ne reflèmblera ou'à de la terre 
commune : métamorphoiè cauiee , moitié par 
l'aâion de Tair & des pluies , moitié par rir- 
ruption de la pouffière & des cendres, que dans 
un long intervalle de tems les vents & les pluies 
mêmes ne manquent jamais d^amâfler fur la fa- 
ce extérieure des Lavanges. 

Suivant nos Auteurs , l'image la plus propre 
pour bien peindre Tafpeâ que donnent au Vf- 
fyve les Torrens pétrifiés, qui Font inondé en 
difierens tems , c'eft l'exemple d'un Canton, 
dont quelques parties ont été labourées en fens 
divers, l'un plutôt , Tautre plus tard! Les por- 
tions fraichement remuées montreront une cou- 
leur noirâtre au gré de l'humeur dont elles fe- 
ront encore pleines; d'autres, fuivant leur cul- 
ture moins nouvelle, paroitront d'un bis moins 
foncé; d'autres enfin n'annonceront l'eâèt de la 
Charrue, que par le brifement de la terre, par 
les filions, & par les mottes qu'on y verra* Non 
feulement cet exemple fait concevoir avec jus- 
teile la couleur des Torrens vomis par le Véfuve 
en diverfes occafions ; mais il dépeint encore 
l'état. de la Montagne, quant au?c Scabrofités de 
ÙL fuperficie. Car, de même qu'en labourant 

un 



4in Champ , Ton voit s'élever mille & mille mor- 
ceaux de terre tous difierens par leur grofTeur 
& par leur figure, une motte le foutenir fur un 
côté , Tautre fur un autre , celle-ci demeurer 
pofee à plat , celle-là démontrer par quelque au- 
tre lîtuation biikrre la force du Soc qui l'a bou- 
leverfée uns aucime loi certaine ^ ainû s'o£S:e 
àùx yeux Técorce des Lavanges. 

Une autre qualité des Matières VépivienTus ^ 
c'efi leur fluidité, leur moUeile , que Ton peut 
comparer juftement avec la fluidité du Biti}me 
fondu « ou mieux encore avec celle du Verre 
Ifquéfie. Tout ce que nos Auteurs avancent 
fur cette fluidité eft très curieux & digne d'at- 
tention; mais le détail dans lequel ils entrent fur 
cet article ne nous permet ni de les fuivre, ni 
de faire remarquer la juftefTe de leurs réflé« 
zions. 

Encore une propriété AesLamanges tout-à-fàit 
étonnante , c'eft leur chaleur , ou plutôt leur 
ardeur exceflive. Ce .phénomène eil trop re« 
marquablepour n'en pas dire ici quelque chofe. 
Pour en donner du moins une idée générale, 
nous allons rapo{jCer une expérience fkite par 
quelques-uns de nos Académiciens à la Tour du 
Grec, Elle fe fit cette expérience, le cinq de 
Juin, quinze jours après le jailliffement des ma- 
tières. La matinée ne venoit que de commen- 
cer , l'air paroiffoit encoife un peu fombre. O^ 
s'approcha de la Lavange , en examinant avec 
foki tout ce qu'elle o£B:oit aux yeux. Un ob- 
jet digne d'attention attira bientôt tous les re- 
gards. 

Non 



- Notï kàtï du Couvent de» Cartîiefr, oû dé* 
eouvricfur le Torrent un enfonceajetir^d'eiwi* 
ton deux palmes de profbndeuir* C'étok Fiov 
tervalie de quelques cailloux mal t0emblçs; a» 
Ibnd de ce creux Ton voyoic une Fou«nÉi(eq«^ 
^rutoit avec tant d'éclat, <jue les pierjrt» y re«* 
ièmbloient au feu le plus rouge.. Ofl fit tanc]^ 
qu'on tira deîà qudqoes pierres igntfiéesi, onW 
frappa k'ffknds coups de marteau pour, voir jus« 
qa^où pouvoir aller leur fblidké.^iîs-! cette? jtb- 
flammation. Au4ieu de plier fous le i^up, di> 
lesife btiièrenc en 'mitte& mille morceaux éms»* 
cdans , preuve de leur endurctfle^ent auŒ 
prpmc qu'extrême.' . 

On tâcha de faire enfiiite pas* diverfi» cotnh 

paraifens reflài de k force du* feu tfai xteftok 

alors d'ans> le Torrent. Pour cet effee, ayaoc 

pofé fur les pierres rouges un morceau de {doœb 

de figure conîqtie^ pefint deux onceSy nofîAca* 

démieien^ obfervèrent qu'après deu^ œisiutes âc 

demie dé tems il commimçoit.i s'anooUir; Vzi^ 

tre minute d'après , il écoit. totalement ibnda^ 

cteforte gue s'écoulant en-bas» il. a^&pca^Ée 

dans lies mterftices des caiUo^x. Un autre jedob^ 

ceau de plomb , parfiûtement ièmblable , tant 

pour la ngure que pour le pokls:, fuc mis^fiir 

-tme pèle toute rcug^, & cette pêlr jtnqu'à la 

fin de l'expérience demeura . fut des! charbons 

bien alhin^s. Ils^ remarquèreiKt que iiadlmino* 

tes & demie fe paSèrent fans quele.plcud!]i e&t 

tlonné aucun figne deliqaé£iâ:iQii^& îi ne fini* 

dit entièrement q^e h minute. .d'4^tèsL, eaco^e 

âe fut-ce qu'avec peine. Ayant fait refitoiob'r 

cette 



cette màflë àc piomb ^ & lui lafflàût ' la figucci 
écraSe <|u'eUe venoit de prendre, ils la jetcèrent 
fur les pierTieB roiuge» , & ils la virent toute li^ 
quéfiéê en une tpinute & demie. De plus il$ 

Gfèreot far cette Fournaife ^ que le Torrent 
ir ioffiroit., un vaiOèau de cuivre avec une cer- 
taine quantité d'eau froide. On obferva qu'à la 
ûtâfièfoie minttte , l'eau cotnme&çoit à fréi;nir 
foujfdeoieiit > & qu'elle bouillok très . fort dès la 
quatrième. Quelque tems après on mit le me» 
me vafe avec une é^e quantité d'eau fur des 
charbons roug^> qui, par leur dispofition & 

Ex leur ardeur y iembloient imiter la Fournai(b« 
^eaù frémit au bout de quatre minutes; au bouc 
de ^oq elk .4)ouiUonQoit violemment. 

Qn peut juger, par ces esrpériences, de l'ex- 
ceffîve Gfa4eur du Torrent. Cette chaleur , tel- 
le que' nos Académiciens l'employèrent pour 
lors, furmontoit d'un degré notable & l'ardeur 
des charbons les mieux efhbrafés, & l'ardeur du 
kï! rouge. Or, tout le monde fait que le char- 
bon & le fer tout un feu , qu'on doit ranger 
dana la claflè des feux les pkis puiiTans, donc 
on ait coumme de fe fervir. Mais fi ce feu des 
JjovmfËts , fur lequel nos Académiciens ont tra- 
vaillé, tiftfi vident. Quelle doit être la violen« 
ce dé celui qui rhpxt dans leur fein , lorsqu*en 
fimant du goufire elles font craindre leur danger 
reufe fluidité ? Sans en déterminer précifémenc 
le d^ré,on pourra en juger par les obfer varions 
fuivanté». 

La Foumaifè d'auprès des Carmes brillok 
dabs 1» ToffftBt à dmot palines de profondeur^ 

& 
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& aflèz loin de la (burce, quoiqu'il fe fût éoaii^ 
lé quinze jours depuis l'éruption des madères. 
Plus d'un mois après on voulut, par ordre du 
Roi, dégager le grand chemin, que le Torrenc 
avoit chargé d^une maflè embaraflantè ; mais 
les Journaliers furent bientôt contraints d'aban- 
donner Tentreprife , parce qu'ils troovoient la 
moelle du même Torrent (i embrafée, qu'ellcf 
amoliflbit les inftrumens de fer dont ils avoienç 
befoin pour cette efpèce de travail. Les nua- 
ges de fumée chaude , que le Tôrfeot lançoic 
^ns discontinuer , même quatre mois après 
Yaccenfion , nous foumiflent encore tme autre 
preuve de la grande violence de ce feu. D'en- 
tre ces nuages de fumée, il y en avoit quelques^ 
uns de très confîdérables , tant par la rapidité 
que par la denfité des vapeurs , qu'on voyoic 
iouvent s'élever jusqu'à la hauteur de quinze & 
vingt palmes dans l'air. • 

Dans ce terrible Incendie, une choie jetta 
univerfellement tous les fpeâateurs dans la plus 
profonde furprifè. On voyoit qu'au Couvent 
des Carmes la croûte fupérieure du Torrent 
éroit parvenue jusqu'à toucher, & presque jus- 
qu'à heuner le vitrage d'une fenêtre, pratiquée 
pour éclairer l'escalier qui meËioit au Dortoir^ 
& que néanmoins cette même ci^oute n'avoir 
nullement endommagé les vitres. Autre ivo^uh 
larité plus frapante encore. Ces feuilles de 
plomb cannelé qu'on mec aux feni^res pour Eu- 
re la jonâioh des lofanges de vitre, n'avoient 
été ofFenfées ni par la proximité, ni mr le con- 
taâ du Torrent , qui coula le long du Monaftère. 

Subti- 
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Subtiles & déliées, comme elles le font ordinaî- 
rement ces feuilles de plomb ne laiflèrént pas 
àc braver la chaleur ,; quoique le Torrent qui 
les toucha s'étant jette par des portes & par 
d'autres fenêtres dans le Réfedoire & dans la 
Sacriftie, y confumà &:mit en cendres tous les 
meubles de bois. Encore fàut-il remarquer que 
le Torrent ne frappa point ces meubles; il n'etl 
approcha qu'à quelque dîftànce: leur deftruftion 
fut l'ouvrage de la chaleur qu*il exhaloit. Dans 
le Réfeâoire cette chaleur fut fi terrible^ qu'el- 
le alla jusqu'à diflbudre des gobelets de verre 
ui étoient fur les tables; elle n'en faifoit que 
es maflès informes» qui onc.pafle longtems de 
main en main au gré de la curiofité des uns & 
des autres. . 

Pourquoi , dira-t-on , cette chaleur des L^- 
voffgjss paroit-elle moins efficace dans quelques 
endroits que dans d'autres? Cela ne provient, 
fuivant nos Auteurs, d'aucune propriété fpéciale 
qui rende tels & tels^ corps capables de lui ré* 
fifter. Cefl: dans le Torrent même qu*il faut 
chericher la fburce des . inégalités merveilleufes 
que l'aâion de font feu nous fait voir. Elles 
proviennent peut-être, ces inégalités, d'une ren- 
contre, fortuite de telle ou telle matière, dan^ 
telle ou telle portion du Torrent. 

Nous n'avons garde de fuivre nos Auteurs 
dans tout le détail où ils entrent d'une infinité 
d'autres phénomènes furprenans, & de quantité 
de belles obfèrvatiohs qu'ils font flir ces Torrens 
du Véfuve. Nous en avons dit affez pour don- 
ner une jufle idée dé Pexcèllence de leur Hifiop- 
Tm. XXIX. Pdff. IL A a re 



r$ 4f M^ift Vtfufoe^ & fn même ttw$ dq IcRor 
grsuide c^iptické ^ de la julMRs de leurs réfié^ 
jiposp A en Jui^F W cet Qu^agç, Iç Pi^bUc 
lie dpit ^^maa^^ qu'à ^fs cH«(s^*o^yie de I4 
f»t d'iiBC § Wm^ Cofnp^aîe* Lê^ Pbilofo^ 
pbes , feMk jug9^ cQmpptei^ dv vr^ iBifrice de 
^cs tojtç^ da pKxlD^^^ t ne p^y^iooc jamaif 
upp, par teun éiqges leç plus ménifiqu^, dcf 
jpeçWçbe» &ûes avec ^c de feio , cane d'ezac-» 
(içude , & où I9 belle énidicioa ne règne paa 
moiof que le boa gput. 
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ARTICLE VIL 

fc4^io9S^ et ^ àiiix fu^Ù e^fiwt fair^ fotefi 
fatlfif aiuecjufieffi. Par Mr. TAbbé Girard, 
S«LD.R. £t frmjtidfi la Prosodie Fran- 
çoise. Par Mr. TAbbé D'Olivet. Nou- 
velle Ediuoo. Jn \%. fafg, 2^7 ^ fanf cpimp- 
cor h Pr^e & la TatU a^ji^k^ktte du Sj^ 
i^ymes, A Amfiexd^m , chez J. W(ftjte^^^ 

LE Public a d^ reconou tout le Qp^^rife de 
I la première Partie de cet Ouvr^^e, 494 eft 
une produâion de Mr. VA^hbq Gtrarrf. Lea fe* 
tours ioÇois ^ue fournit c^ ej^xïUe^t petit Trai- 
té ne pouvoieot guère manquer de niji gsfgper 
les fuffr^ges des per$>pî)fis dç bon gouc , âç quÎ! 
font cas de ce qi|'il y z 4e phis fia ^ d^. {Mua 



4llkar daos h Langue FnnçoiCù. Ceuv qi» ni» 
le comioiflcoc pas encoro, ckemuideiont peu(* 
être quel eft k bue que éA pvopofê f Asteur 
en fâiiànc parc aa PiAïUc dte obfervtdoos m'fl 
cottttewf. 

Voio la réponfe c}uc fidc âir c»h Mbbé ln^ 
mênuL ^f Cegr obTer^aaiiafis , ctt^ (ay ^ n^m 
^ ponr objet ni fies oè^lefflkGnniiiiiaira, m' b 
„ pureté deltffigfr, mais mMqyofador k difi^ 
,> reoce débraie éea ^^mttfmet^ c^efl-à-diK-, le 
9, casaâèee fingoKet &^ ca^ mors, qat, |è res* 
„ fefaUaot coname ft èm par um idfo coimmK 
9, ne^ fom né t um n ins dittingiiég Pua dé l^autre 
» p^ quelque ic^ acce^bire & paitktilière- à 
,> chacun Seul :. à^ nak , d^ne beaucom 
^ tfoceafions, oae nécstOté de choix; peur j^ 
n P^cq? à poopoa & pff kr ayee jufteflè^ qutr» 
9, me auflS nare qufatmtJile , dba» k goijt c^ 
„ capable d» fim^ brifer tevaiat, «cdedônnor 
n ûQ la (btidioé av briUaoc. TW^à-Àdt éfoju 
j, gnée du veibiage , elle appfeud à. dfee des 
j, ctofiy ; ençemie» <l& Tabu» dès lermes , eBk 
9, fcod Je langage lQtdtl|jble ? jud;i:in^e dm 
y, KwfdpîcM »oi8, ^ aiet du fin «^ m^tae 
», de l^otoqiieua duos l'«ipr«lldii> èffaâe, elle 
„ banoio ks ifi^agc» fu|ii^ &• cous^fes^ ifeurffès^ 
;> dbin^ ksr eTptha fupeafickl» & pw^flèun fe 
^, dancenteaç dana )qu^ âifcm • d|& oôneevtMr» 
» OQâmie daoa cqlk> 4o s'^teef^^ 
n du con^SL^^lk enpêebed^: s'égarer d^K^ré- 
9> tud&de^SQcaccs:«i|a> fhîk 1^ dire, l/eftrie 

Aaa. „dc 

{•) Préface, ^^^. IX. 
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,, de jufteile & . de diftinâion eft par-toot la 
,y vraie lumière qui éclaire^ &, dans le Dis-* 
^ cours y il eft le trait qui diftingue rhocnme 
^, délicac de l'homme vulgaire* 

Voila une idée jufte & bien claire de Tobjet 
de CCS ob&rvatioDS. L'Auteur, fans y penfer, 
a £iit fbn éloge y & s'eft attiré des louanges 
qu'on ne làuroit guère lui refiilêr. Comment 
cela Y me direz-vous ? Comment ? Le vpicL 
C'eft que tous les talens& toutes les belles qua- 
lités qu'il donne à ceux qui iàvent faire un choix 
jufte & judicieux de leurs termes & de leurs ex* 
preffions , doivent néceilkirement appartenir à 
celui qui a toute la capacité requife pour donner 
4les leçons fur cette matière , & conduire lui- 
même les autres dans une carrière fi brillante. 
Il y auroit là dequoi s'applaudir & fe glorifier. 
Ce n'eft pas, en efiEèt, une petite prérc^ative 
que de ièrvir de guide & de preferire des r^les 
aux Savans du premier ordre, aux Beaux-efprit% 
èceux qui le piquent de parler & d'écrire élé- 
gamment, avec force & juftefle, ou, pour me 
fervir des propres termes de l'Auteur , à tous 
ceux donf k goût efi câfahle de faire briller k 
prai^ et ^ donner de Ufoliditéau Mlant. 

Quoique cet Ouvrage ne fbit pas fort étendu, 
& Qu'il ne forme qu'un Volume d'une grofleur 
médiocre , il ne laifle cependant pas de renfer- 
mer une infinité de remarques, toutes curieufès, 
& capables de contenter un efprit qui aime le 
beau, le fblide &: l'agréable. Joignez. à cet 
avanuge celui de lajiouveauté. 9, A l'^rd de 

mon 
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'^ mon travail, dit TAbbé Girard {a)^ je dirai 
y^ fîmpkment, fans vanité » ni modeftie aSèc- 
„ tée, que je n'ai copié perfonne ; que je ne 
,y crois pas même qu'il y ait encore eu perfbn** 
^ ne à copier fur cette matière: deforte que (i 
yy cet Ouvrage n'a pas le mérite de la perfeâion| 
,, il a du moins celui de la nouveauté. 

Il eft encore recommandable par un autre 
endroit, par fa grande variété. On rencontre 
presque à chaque page des fujets difierens & en- 
tièrement independans de ceux qui précèdent 
& qui fuivent , quoique de la même efpèce.» 
„ Jamais Livre ne fut en même tems plus uni- 
y, forme & plus diverfifié: il n'exige point d'ê- 
„ tre lu de fuite , ni par ordre : il n'y a qu'à 
„ l'ouvrir au hazard , on tombera toujours fur 
yy quelque chofe d'entier , capable de fàtisfaire 
P la curioGté , s'il ne contente l'efprit : auifi 
„ bon pour remplir un quart-d'heure, que pour 
„ occuper une journée , on peut le prendre ôc 
„ le laifler à tout moment (b). 

Telle eft l'idée que s'en forme PAuteur mê- 
me, & cette idée paroitra toujours bien fondée 
à toute perfonne qui voudra en juger avec im« 
partialité. ÏPour. preuve de ce qu'on avance, 
il n'eft queftion que de produire quelques^ 
exemples de ces Synonymes , en détachant du 
corps de l'Ouvrage un petit nombre d'articles, 
à l'aide desquels on puiuè du moins conjeâurer 
de quelle manière oii en a traité & éclairci une 
infinité d'autres, qui ne méritroient pas moins 

Aa 3 d'être 

(«) Ibid. pmg. XVIII. 
' Ih) Ibid. pog. XIX. 
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<PjgM tirés et h fbide pour ^nrir îcitTexctnpfee^ 
imis^è l%ti fiipprime à dd]^n, de peur de dé«* 
ttktt atft Elccrairs qiii (ûivront Cel\»-ci quelque 
pWKÎôtt dû terrain qui leirr dft defttoé. J*abré- 
gbi^ks AftkSes qui fer otit tm peu long^, & je 
Sblitteft^ -th «etièer ceut qui tue tpDttdcndront que 
quelques b'gries. 

Lft JB/HatUt eft une ââion plus générale , & 
crtîttakélfïd*: ptécédée dfc quelque prépararion. 
Le OMKrturir lëmble £tf e une ^aftion plus pardcu-» 
Kère, ^St Tdwent ifliprévoe. Ainfi les «ôioas, 
qui fe fohcpaflees à Cannes entre les Cîarthagî- 
nbis^tl'^sRMsitms, à PteffÊde efitre CUfar 8c 
fwf^^ foHt^ BatatOes. Mais I^àâion où Ici 
tt&lmces <8t \tt^Cïïriaees décidèrent du fott dç 
Kje^e %t cfMbe, céRé Au {xaflEige du Rhin, h 
JléMve ^n Cbntoi 08 <f un Pmi ^ fent des 
Combats. La BëCtàilk ^AitnatiïSa fut une aâioA 
décifitie etfCte l%/%>^ii;? PrMçebcCh/ifrles i^Au* 
mctt , flifts la icxwoutttite au tréne d'Efcagne, 
L'^dfcm cïe Oéttfttoç tie doit être n^rdcc quie 
c^otmtç Mti Omnhat. Lb tnot de Omhat a }âua 
^ Hipoift à^riiâton nietnè 'âe fb txtttre que n'en 
H le ttot de BAt^xîtt^ tsfiiis t3e)iâ-ci H des grâces 
f»fciC!uliètes> ^lotsqu^ n'eft ^^«dftidn que de dé* 
ittHMttief I^Sâdti. C^$ft Ce que notre Auteur 
tend -ftufible «par des excaij^es t^ içroit trop 
Idûitlenpotwici. 



N^ 



Néjuoct^ Commerce» t\ta^* 

"' 4y Lte N*«« f^rdeleèafllkiresdeBanque ôcdé 
i NfaTdbattdifesXéCo»i^w»^^&le1^«/ffûer^ 
;^ .tffeàt4ticèeHescfcMârchanJires,avec cette dSé- 
^, fciicte, ce me femble, que le Cmmertt fe fiiu plus 
y^ |«r trctitt fie pat athat , fie le7T^<ï/(p par échai^. 

"Rtvtnïr, t^etovtnef. 






P, On reviefttzM Heu d'où Toti étoitpaitf . On 
Yttoume au Heu où Ton étoit allé. Où fè*(fièni 
dans fa Patrie. Oh retour^ danâ fbn exil. On 
dit auffi nsvemir \ la vertu , ^etommep au crime. 

Hardngùé. Dijctfuts. Oraifif^. 



Le dernier, de ces tpots fiippofe toqjours quel- 
que appareil otf<)Uiâ!^e'Cin:oùilaâce éclatante. 
Les deux autres n'expriment ni n'excluent Té- 
clat; la Uatanè^e |)ouvant avoir fk pkce dans 
«ne occafion preflëe fie peu tonnae^ fie lé Dif- 
iomrs étant fouvenr ptêpaté pour des occafions 
publiques fie bfilhnte^. Quéldues Critiques ont 
ôppole à notfe Auteuf qde c*eft datis cette idée 
d'appareil que ^oùàfte la dHlSrènce. qui fe tfoiivê 
entre la Harangue fie le Difiours; La YtponQt 
qu'il leur fait paroit folide. U dit que les Dif^ 
amrs , qû^tià proàotlc^e aux téceptiom des Aca- 
démiciens^ dans les Chaire$, fie en cent4iuaes 
occai?6fiâ. peuvent avoii! l'appareil le plus éclar 
fans fans être tii ftarangÈès riÙrMfiHf; 6c que^ 
datis une conyertltioù feerette ou dan^ un œt^ 

Aa4 à- 
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à-téte, on peut haranguer au -lieu de difeourir^ 
La Haranffte en veut proprement au cœur; elle 
a pour bue de perfuader & d'émouvoir ;fà beau- 
té conGfte à être vive, forte & touchante. Le 
Dijcoifrs s'adreffediredement à l'efprit jil fc pro-* 
pofe d'expliquer & d'in'ftruire; (à beauté ^ à'ê- 
tre clair, jufte & él^ant. L'Oraifin travaille i 
îprévenir l'imagination ; ion plan roule ordinaire- 
ment fur la louange ou fur ia critique; fa beauté 
confifte à être noble, délicate '& brillante. Le 
Capitaine fait à fes Soldats unie Harangue, pour 
les animer au combat. L- Académicien pronon- 
ce un Àfeoùrs^ pour développer ou pour foute- 
nir un Syilêmc. L'Orateur prononce une Or/v-- 
fin funèbre , pour donner a l'ÂfTemblée une 
grande içjée de fon. Héros. Voila tout ce que 
cet Article contient de plus remarquable. 

9 

J/lée, Tenféè. Imagination. 

UlJ/e repréfente Tobjet; Hfenfée le confidè- 
re; Vlmagmation le forme. La première peint i 
la féconde examine; la troifième fëduit. On eft 
{ur de plaire dans lacpnverfation quand on a des 
J^x juftes, des Tenfées fines, & des Imagina-' 
tims brillantes. Tout cela eft éclairci p^ quel- 
ques exemples. 

harron. Frifûn. Tilçu, Vojeyf» 

Une courte explication de ces termes en fera, 
d'abord coniioitre la véritable (igoificatSon. Voi- 
ci celle qu*en donne notre Âui^» Le Larrom 



prepsiren cachette; il dérobe. Le. Fripon prend 
par fîneiTe; il trompe. Le Filou prend avec a-^ 
drefle & fubtilicé; il efcatnoce. Le Vokur prend, 
de toutes manières^ & même de force & avec 
violence. Le Jaarton craint d*être découvert^ 
le Frifon d'être reconnu; le Filou d'êcre furpris^ 
et le Voleur d'être pris« 

Amour* Galanterie. 

Notre Auteur dit une infinité de belles chofcs 
a fait bien des remarques curieufcs,à PoccaGon 
^e ces deux mots; mais y pour abréger ^ je n'en^ 
raporterai que qudques*unes. _, 

U Amour cil plus vif i^ue la Galanterie : il a 
pour objet la Perfonne; il fait Qu'on cherche î 
lui plaire daiis la vue de la pouéder, & qu'oa 
l'aime autant pour elle-même que pour foi : il 
s'empare brusquement du cœur; il doit fa oai& 
fance à un Je ne fai quoi d'indéfinifTable, qu^ 
entraine les fentimens, & arrache Teftime avant 
tout examen & fans aucune information. La^ 
Galanterie efl: une paffion plus voluptueufe que; 
V Amour: ellie a [Jour objet; Je Sexe ; fait qufoci 
noue des intrigues, dans ledeflein de jouir ^ â:; 
qu'on aime plus pour fa propre iâtisfaâion quc^ 
pour celle de (à MaitrefTe.. U Amour nous atta-^^ 
che uniquement à une Perfonne, & lui livre 
notre cœur (ans aucune relêrve; enforte qu'elle 
le remplit entièrement, & qu'il ne nous refte que 
de rindiiSrence pour toutes lés autres, quelquç 
beauté & quelque mérite qu'elles ayent. La Gon 
lanterie nous entraine généralement vers toutes 

Aa y lc« 
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les Perfbnnes qui ont de la beauté ou dt l'agré* 
ment, & nous unit à celles qui rép6ndent à nos 
empreCTetnens & à nos defirs ; de façon cepen- 
dant qu'3 nous refte'encore du goût pour les au- 
tres. Il fémble que \* Amour le plaife dâbs les 
di£Bcûltés: bien loin que les obftacles l'aÔbiblif- 
fenc , ils ne fervent d'ordinaire qu'à l'augmenter. 
Pour la Galanterie , elle ne veut qu'abréger les 
foroalirés: le facile remporte ibuvent chez elle 
fur le difficile: elle ne fert quelquefois que d'à- 
mufbcbent. Il 7 a toujours de la bonne roi dans 
VAnumr ; mais il cft gênant & capricieux. U 
entre tjuelquefois tin peu de friponnerie daats Ul 
Galanterie; mais elle eft libre 5c enjouée. UA^ 
moàr grave d^ns Imagination l'idée Sateufe d^un 
bonheur éternd^ dans Tentière & confiante pof- 
lèffion de Pobjet qu'on aime : la Galanterie ne 
toani^tle pas d^y peindre iHtnage agréable d'un 
pbifir iitl^alibr , datis h jouiuance de robjec 
ôi^n pourfùit j tnais ni l\in ni l'autre ne peint 
Wtts (faprès nature j 6t l'expérience fiiit voir 
àut leurs couleurs^ ottoioue gracieufes^font éga- 
lement trwxipfcures. Lorlqu*on eft trop tourmen- 
té pai^ les cnirices de i^Amour, on travaille à fe 
d^acber^ & l'on devient indiffèrent. Quand 
on tft ttt^ fàtigoé par le$ exercices de WGala»- 
ferk^ bn çrend le parti de fe repbfer , & Ton 
dfevifent fowe; L*excè5^ ftit dégénérer Y^ntottr 
en jaloufie , 6c la Galanterie en hbertinâge. L*-^- 
mtmr ne tneffied pte aux filles^ mais la Galante^ 
rie ne leur convient ûufleihfent ; pïirte Mt le 
Thûtïàt ne leur jfenncr que de s*aitather. at tion 
de f0 fâtis&ire. H n'en /tft pas ^ à l'4^d dâ^ 

lem-" 



'femmes; on leurpiflfèta Caïanfer^^ mais YA^ 
fffûttr leur donne du ridicule. 

On peut voir par cet échantillon, & on Iç 
yem encore mieux tti confukant UOuvragfe, 
que Mr. PAbbé Girard ^île fort iâvammicnt âb 
V Amour & de la Catant^rki il paroic même en 
quelque forte cour pénétré de ce qu*il dit. Quoi-* 
<qa*on foît Abbé, on peut bien fcntir ce que 
c'eft que ÏJlmtfur^àc ne psts igfidrer ce que C'eft 
que la Kjalamerie. Un litnple titre ne faoroflt 
anéantir les lèntimeiis de là Nature. Ce qae jb 
dis ici n'^eft pas tm vut de cenfûttr un fi ^flxk 
homme. Tant s'en Ëiut. Aimer & eftimer et 
qu'il j ^ de f^ âhn^ ât de plus eiHtmbtfe 
dans la Nature > eft une preuve qu'on eft ce 

Îu'on doit ^tre mm l^ètaé de ^perfeâion ^ & n'a* 
oir fur cet article ni goût ni fentiment j piouve 
-m. conttaH qtfon n'OT pte^brt éloigné de tet 
fembler k èe purs Autom^tte^. ' La perfeâibn ife 
notre Être dë^d en grande ptttfe de la grande 
fenfibilhé ie les or^es^ ^m goût v^tfqueVbh 
a pour tous ItspkinTs. O^fft Vit Riùfon à eh 
fixer les boriies ^^ lorsqiie ta Nature veut vt^ te^ 
mancipen 

' Tout ce que ^e viens d^expofea- , doit firf&te 
pour fSdre connaître l6s grands atrtmcages qu'cm 
peut retirer du travail de r Auteur. Si Ton me 
demande \ qui cet Ûuvfd^e ctxivient^ je tépùtk^ 
drai, \ toute forte de petlbnnes. Je n'en exeep-» 
te abfolument que ceux qui occupent le dernier 
rang dans la Société, la Populace, à qui on lie 
ç'aviiç gaère de prefçrirç des règles que pouf tîe 

*4lu 



jSo Bibliothèque Raisonnerez 

qui rûzarde la Religion & la conduite de la vie 
pour être bon Citoyen. 

Il ne me refte plus qu'à donner une idée dii 
Traité de la Projbdie Franfoife dont Mr» l'Abbé 
JfOlivet eft l'Auteur^ ^9?^ fait la dernière 
Partie de cet Ouvrage. Ce Traité eft divifé en 
cinq Articles , dont le premier eft employé à c- 
claircir des Queftions Préliminaires. On traite^ 
dans le fécond , des Accens; dans le troifième^ 
de rAfpiration^ dans le quatrième, de la Quan- 
tité^ &, dans le cinquième ^ on fait voir à quoi 
peut fervir la connoiâànce de la Pro(bdie Fran* 

Soifè. Voici à quoi fe réduit tout ce qu'il y a 
e plus remarquable dans chacun de.ce3 Artidcs. 

I. §l]fefi$(ms Pr/lminaires. 

Notre Auteur examine d'abord ce que c'eft 
qnc Projhdie ^ & voici la définition qu'il en don- 
.ne. Par ce vwty Profodie, on entend la maniè^ 
re d$fr<moncer chaque Syllabe régulièrement ^ c^efi^ 
^'dUre , Cuivant ce ^i^exige chaqufi Syllabe prije à 
[fart y S* conjidérée dans fes trois propriétés ^ ^ui 
font V Accent^ VAffifati<m<^ éf la ^antité, A- 
près avoir enfuite examiné ces trois propriétés, 
il répond à une queftion que l'on fait affcz fou- 
vent fur les Principes de la Profodie. Sont-ik 
fixes y ces Princes y ou font ils arbitraires^ La 
réponfe, que fait notre Abbé à cette queilion, 
me paroit fort judiciçufc. „ Pour moi y dit il y 
^, généralement parlant/ je fuis porté à les croire 
^ arbitraires dans deux fortes de Langues : dans 
^ celles c^i font encore trop récentes,- & dans 



,^ celles qui n'ont cours que parmi un Peuple 
,^ greffier. Mai$, par la même raifon , je les 
,', croi&fix^ dans les Langues qui ont une cer-* 
,, taine ancienneté, & qui font danâ la bouche 
,j d'une Nation polie. 

La féconde Queftion, agitée par notre. Au-^ 
teur, eft celle-ci. A't'On conn» autrefois notre 
'Profodie , ^ jiffyues à fuel point ? Les remarques 
qu'il fait fur cette QuelUon font curieufes £c in- 
téreCTantes. Ceflr au r^ne de François L qu'il 
fixe répoque de cette fcieoce. Les iàvans hom- 
mes & les Beaux-efprits, dont il fit rornemenc 
de fa Cour, donnèrent à notre Langue un carac^ 
tire J^Elégance ^ de DoSirsne (a)^ qu'elle n'a-* 
voit point auparavant. Ce grand Roi, qui a été, 
non pas le redhurateur, mais le père des Beaux 
Arts en France, transmit (on goût aux héritiers 
de fà Couronne» Jamais la Poëfië ne fut fi en 
honneur que (bus Charks IX. En un mot, l'Hit 
toire nous prouve que les fondemens,fur lefqueb 
les bons Ecrivains François ont bâti fous le r^ 
me de Louis XIV, furent tracés, & même po<* 
m en p«tie, dès le fîècle précédent. Ainfi c'eft 
dans les monumens de ce tems-là qu'il fiiut cher- 
cher les premiers veftiges de laProfbdieFrançoi- 
fe, & on 7 trouvera plus de lumières fur ce fu* 
jet, qu'il ne s'en trouve, peut-être, dans toutes 
les Grammaires 6c dans toutes les Rhétoriques 
imprimées <le nos jours. 

Pour prottv'er cette thèfe , Mr. l'Abbé jyoli^ 
Vit a recours à des âits, qui rendent la chofe 

fen- 
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fmr mporc k h Sgmhié'^ qA^.k point capital 
cbr la F«>rodM* Voici « peu de mots à quoi fe 

des Poètes qui compofoieni b Pléiade fâoieufe 
fo^ flwirt II> wéî^ àln tft» do^ Poëfiws d'O&wr 

xaafiifé par Dai^k^^pwr Spondée», à la qm- 
nièto: dea Gfqcs 6( df» l«acm. . Poac notre 
3iH0^tif0 éeoit d^s k^ra bm com^e & biea éta*^ 
Sm, ptttsquc çciîte {QrtadcV^r&icaiiDn en fiip- 
po(S^ lia connoiŒin^. 

VcÂci enccff^d'a^f^ mpowMa^ qôi fervent 
«I tpan^ but, de qui oc font pHs sndns aateaK 
tiqiiçi qitfî 1q pfécédfiftc, ' P^iffiwn nous apprend 
(la) ^m rannce îks > 1<^ Geeii» ^Akimùs (*) 
fil dest VQi^> HendoQirylMQ^ h \k. limaiigc d'un 
Voëme». dent )ià P^Sf^mnf ^it VAmm. B a- 
ymtm'm I55>ï 4te p«Ê«e. d« JUiww, /er>H 

dmem Afi^m d^ mif^^m¥tt ^S^m ce goDra 
unEffaî*#6tf A«[«f iwfcîiw?, qn^ 1«* do» pié- 
Qéd^^> quiéf^ÂesM ^ I^i«ift d<; ^do^ir, & 
cta ««deçrfjHl**» *ï: CoiP«i df.4fcî««^. Paai- 

wLQlq^e choÂ d^ iPcry^UfWv te^qni confiAa 
4iM.tineEl^de:yiQgf4^Y(ie^ Onnetar*^ 
di fi^ à ténm Q^ dfosr hrm i^wémeosy b 
Quantité & la Rime. P^^ijpi^ amibue rinvea«* 

tioo drs Veis m^ur^ <8s. ôioéi lour <»ficmble> à 



fs) Voyez Tes Rtebtrthes. 

ih) C'eft-à-diiCt /ViTc^Air Dinifit^ qui dégaîfolt aia& 

fi)aii«M^ 

(c; JS^hiTckêSf Ur. VU. Çlitp. la. 



fiçiit en H(îï-^ Gmti qQUV«ut# doon« lieu i 
«^t^ biffi 4'5W Çpnfisrvét Jq parle d'inné A-» 

çodç^^ie, qMi fut ^t>lie fi^r U 6n dç raiméo 

f^ andfnm^mnp Mfit^e far ks Grets et Romam 
(^). j€4^' AnHçène, de Ba'if^ & Joachim Jlbim 
tault 4e ÇçH^illc^ Mqficiea^ furent les pcomo* 
twrs de cet Eçablifièi;nenc. Cette Compagnie 
naif&nte fut dérapgée bieptô^ après par les Guer- 
res Civiles». & p^t U iQQprt de Bdtfy arrivée en 
159^. faff9V4ity DesffffUSy Rafm^ Sç Sc0voh 
Je Saimf^ 'Marthe^ ^e laifi^rejQt pas de cootinuer 
\l faiie c^ V^s inefivçé^., „ Pçrfonne , que je 
^ &chQ , 4î| pptife A^t^uf y n'^a a fait depuiv # 
,, C'eil dommage qu'aucun d'eux n'aie enfêigiBtt 
y^ la théorie des Accens & de la Quantité. Hewri 
,, Etienne {h) , le {lkv,çclè)m Grammairien du fei« 
,, zième (iècle, n'en a parlé que fiiperficiellement. 
^ 7^h^4oir4(4^ 9ffi^% à%n$ ^n Traité (c) de U 
^ kinm Vrmm^atifim ^ frmf^ , eft le ftul 
^ Auwf ^ fm i(<i«mi0iAce » qui ait ua peu 

De 

(f ) On xvm^ ^ LdipWi Sa|;^tci| xaport^es tout 
an long» avec l^s Statuts de çetr^: ^cs^demicsdans Ï^Hifi 
iêiré À9 VUHhitJhé éê Faris, Tom. Vh p. 714, & fuir. 

(I) Voff & û HiuUêfifiê^ à» LMBgêgâ Funifùii^ p«g^ 
M» '3». H* *Ç:fc? ^^^M^^. G40C0 i^^a^M ptg. 

(c) D» firâneicM Lingum fvdi| Pr$numiâii$m 7>vd#* 
!*#• GencTs, IS84, 
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- De tous ces lôonumens, & de qudques ait^ 
très Que je pafTe ici (biis filence ,* notre Auteur 
conclut que nos Ancêtres ont cru avoir des prin- 
cipes fixes fur la Proibdie, & que c*eft par con- 
féquent à nous à examiner ce qui nous en refte. 
' Msâs y StVAhhé lyoUvet y fuisqtte notre Pra» 
fidie fat autrrfm û <ûftnue y pourquoi Pefi-tlk atf* 
fMêrdhutfifeu^ il en donne; trois raifons, que 
je me contenterai d'indiquer, en fijpprimant les 
détails & les éclaircifTemens qui les accompa- 
gnent. La première de ces raifons eft fondée 
fur le peu de befoin qu'on croit avoir de la Pro- 
fodie. La féconde, c'eft que ceux qui feroient 
le plus en état d'en approfondir les r^les, font 
préciiement ceux qui aportent à cette étude le 
plus de préjugés. Enfin la troifième & dernière 
raifon , c'eil qu'on a inci^uit de très ^ands 
changemens dans l'Orthographe depuis foixante 
ans. 

IL Des Accens. 

^ Suivant notre Auteur, rien n'eâr plus difficile 
à expliquer que les Accens. Pour y réuffir il. 
£iut bien diftinguer les divers fens qu'on attache 
quelquefois à ce mot. On peut, en l'accompa-^ 
gnant d'une épithète , fauver l'équivoque. Ceft 
pour cela qu'il diftiimie cinq lortes d' Accens, 
qui font l'Accent ^r0^4%tfe, l'Accent oratoire y 
l'Accent fimpcaly l'Accent national y & l'Accent 
imfriffté. Far l'Accent frojbdique on entend une 
inflexion de la voix, qui s^élève, ou qui s'abaif- 
fe. .Qiielquefois aufli » & ToQ élève o'abord , & 

rott 



Eon rabaiflë enfuice la voix, (iir uoe méîne SyU 
U>e. Voila ce qui forme trois Âccens, que les 
Grammairiens appdlent V^ipfy le Grave & le 
Cimmflexei TAiga/ qui élève la voix; le Grave^ 
qui l'abaifle; & le Circonflexe, qui étant corn- 
pofé de tous les deux fert à Télever d'abord, & 
à la rabaifler enfuice, fur une même Syllabe. Oa 
trouvera dans l'Ouvrage même la manière de 
marquer ces Accens. 

Je me bornerai à ces remarques, pour ce qui 
concerne l'Accent profotUfue, Quant aux autres 
Accens, voici l'explication qu'en donnel'Auteur» 
L'Accent , qu'il nomme oratoire^ n'eft, à ce 
qu'il prétend, qu'une inflexion de voix, qui ré- 
(ulte, non pas de la Syllabe matérielle que noua 
prononçons, mais du fens qu'elle (art à former 
dans la phrafe où elle (è trouve. On interroge,, 
on répond, on raconte, on fait un reproche, 
on querelle, on fe plaint : il y a pour tout cela 
des tons difierens; & la voix humaine eft fi fle- 
xible, qu'elle prend naturellement, & (uM eflbrt, 
toutes les formes propres à caraâérifor la penlée 
ou le fentiment. L'Accent mufical coofifte, 
ainii que les précédens j à élever la voixj ou à 
la bailTer; mais avec cette difierence efièimelle, 
qu'il en lubordonne l'abaifTement , ou l'âeva- 
tion,'à des intervalles certains, & qui font tel- 
lement mefijrés, que, s'en dépirtir le moins' da 
monde, c'eft enfraindre les loix de la Miifique« 
On entend a0ex ce que c'eft que l'Accent aM/i^* 
nal ou frovincsal. Accent , pris en ce (èns , em« 
braffe tout ce qui a raport à la prononciation ; 
& par coniéquent, outre les diver(ès inflexions 
Tm. XXI X. Péfff. II. B b de 
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de h voix, il embraiTe la Quantité. Ain&i'Âo^ 
cent Gafcon, outre qu'il élève k. voix où il ne. 
fiiut pas, idtfège beaucoup de Syllabes longues^ 
& r Accent Normand, outre qu'il baiOe ibuvenc 
k voix où il ne faut pas,, allonge beaucoup ào 
Syllabes brèves. „ Pour Jes. fautes qui regard^ii; 
„ la Quantité, j'eTpèrej^ dit;iotre Auteur, qu'ua 
yy homme idejProvincé xrouveraAquelque fecoms 
„ dans le quatrième Article de: ce Traité» Poui 
,, k tnamèce de gouvemei! fà voix, en quoi cpn- 
,, (iflepoprenient l'Accent, elle ne s'enfeigne 
,, point par. écrie. On peut envoyer, un Opéra 
^ en Canad^^ & il fera chanté à Québec, noté 
„ pour pote, fur .le même ion qu'à Paris. ^Mais 
yy on ne fauroit envoyer une. phrafe de. conver* 
„ ûtion.à Montpellier , ou à cordeaux,. & faire 
^ qu'dle y fint Jprononcée , fyllabe pour fyllabe^ 
,9 comme à k Cour. • . 

Tout ce que dit l'Auteur dans la fuite- de ;cc 
fécond. Article,, roule. entierepaent fur l'Accent 
'mfnné^ &.'fii|r Vkcttà^frofoisfiiu$^ .auquel il efi 
obligqdenevienir, parce que c'efl fur celui Jà^ 
à cew'il prétend, que jrûûiènt toutes les ^di£cul<^ 
tés. Il fiûe voir, à cettç oocàfion , que l'Accent 
pfifirîméno fuffit pas pour fixer l'élévation, ou 
rabaillbment;de la voix;.. qu'il ne répond pdnt 
à l'Accent jpf(^^4fi^, &<que> quoiqu'il &. mar- 
que de œêfliie, il n'en fait, point l'office.^ Il rend 
toqt/cela fenfiblç par; un auez grand ^nombre 
d'exempka qu'il féroit .trop Jong de .rapoder 
ici , '• •. • 

r . ' • . , i 
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I On troilvert dans cet Ânicte d'excellentes nî-, 
idSftrqujés ibr PAfpira^ioil. D'abord l'Auteur nous 
doone une lifte exaâe des mots quis'afpirentjau 
coû)meaGC(Dent> au milieu, oU a la fin. Delà il 
pftSè au:^ mors où fe trouve l'équivalent d'une Af* 
piration , 'quoiqu'elle n'y foitpas marquée. Quant 
aux mots douteux, é'eft-à-dire, fur lesquels on 
pourroit croire l'u^e partagé, il les expofe, a-^ 
vec de courts éclairciuemens. Pour ne rien ou- 
blier de ce qui a raport à l'Afpiratioii , il parle 
enfoitede l'effet que font certaines terminaifbns 
fmr4e$ <î>u 9»4(jMc&x, lorsqu'elles fe trouvent devant 
un mot qui commence par une voyelle. Cette 
ddrnière obfervation ne r^rde point ceux qui ^ 
écri\^ent en profe, puisque la profe fouâre les 
biatniy pourvu qu'ils ne ibient ni trop rudes, ni 
trop fréquens. Les remarques au'il fait è ce 
(ujet, font fondées fur l'autorité ae l'Abbé 'Re^ 
gnhffy & de l'Abbé de Dangeau , excellent Aca-^ 
déoaiciea. 

. Cet Article eft très inftruâif & des pl^s. im« 
» portans^* Vous y apprenez d'abofd' la diflèrencè 
qa'Ui y a. eonoxi ^fonHté & Ateent^ & ce que 
c'eft que la ProfodieappeUée un temSi JL^Auteur 
vous. y £ut voir enfuite, en parlant des Syllabes^ 
qu'il y a des longues plus longues ,& des brèves 
plus brèves les unes que les autres; ^u'il Y en .'a 
enfin de douteufes^ c'eft-à-dire> qui ne font par 

Bb 2 elles- 
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elles-mêmes , ni longues , ni brèves , mais qol 
devrienneot Pun des deux, ou arbitrairement ou 
néceflairement. Tout cda bien établi & Ima 
prouvé, il en fâitYapplicadoa conformément ttf 
génie de k Langue Francoife. Ceft allez que 
j'indique ici de quoi il eft queftion dans cet Ar- 
ticle, fans entrer dans les lon^ détails qu'à lea* 
ferme 

V. VtHitëde U VtBp>dk. • 

H y a encore dans ce cinquième & dernier 
Article bien des remarques qui ont leur mérite. 
En voici une qui ne fauroit que fiatter leis Da- 
mes, puisqu'elle leur donne une prérogative 
qu'elles peuvent faire valoir dans une infinité 
d^occafions. L'Auteur examine pourquoi kt 
Femmes , oreHnairement , fétrknt mieux jne kf 
htmmes. La raifon qu'à en donne, du moins 
four celles de la Cour ^ de Farts ^ €*efl qu^ellis ont 
tes ûrganesflus délicats que nous y éf* r^f d'hati^ 
tude à difcerner ce qui fiait ^ ou ne fiait Pfiff^» 
Cet aveu, dans la bouche d'un homme de Cour, 
pourroit pafTer pour une fimple politefle, pour 
un compliment, ou une galanterie j mais, dans 
la bouche d^un Abbé, il y a tout Keii de croire 
que c'eft la Vérité qui parle iàtis aucun déguife- 
ment. Ce feroit donc choquer non ièidement 
la politeife, mais la Vérité même, que de ne 
pas recdnnoitre qu'il rend ici jufliice aux bdles 
qualités naturelles & aquifes des Dames» 
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ARTICLE VIIL 

Histoire Universelle, depuis U commen- 
cement du Monde jusqu*à fréjent^ traduite de 
PAnghns yd^une Société' de Gens de Let- 
tres. Tome II {À)n 

NOus avons déjà donoé une idée aflèx éten- 
due du beau & tnagninque plan que nos 
Auteurs fe font foroié pour parcourir la longue 
& vafte carrière où ils fe font engagés, malgré 
les di£5cuhés immeniès qui fe rencontrent dans 
l'exécution d'une fi grande entroprilê» Le Lee-» 
ceur a pu juger, par l'Extrait du premier To- 
me, de fon vrai mérite, de (es beautés , de la 
profonde érudition qu'on 7 a étalée , du bon 
goût qui y règne, du bel ordre qu'on y a obfer- 
vé, de la grande variété qui s'y fiait remarquer , 
«a un mot de Tutilité & des grands avantages que 
chacua peut retirer de tant de veilles , de tant 
4ie travaux > & de tant de recherches pénibles 
qu'il a fallu dire pour expofer au grand jour les 
premiers évènemens que nous offre THiftoire 
-Çénénde du Monde. Ce premier Tome, que 
je regarde comme un coup d'effai, ou comme 
l'entrée d'un fuperbe Bâtiment dont il doit faire 

par. 

(tf) On tiowren l'Extrait du Tome I de eec Ouvra- 
ge à la page XXX de la f axtie pi^eédence de cette Btblio- 
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parrie, n'eft peutrêcre point &m défauts; & ce4 
pendant il eft dime des éloges dç ceox ^i &- 
vent régler la jufte valeur de ces ibrtes de pro- 
duâbions; il y a m$me tpur Eeu de croire qu'il 
fe les attirera I du moins de la part de ceux qui 
voudront biçn en juger impartialement. 
' Il ne faut pas s'imi^iner qu'un Livre n'eft pas 
; bon, parce qu'un Joùrnalifte Ta critiqué, ibic en 
découvrant en efiet quelques erreurs ou l'Auteur 
^ft tombé, ou en indiquant le fbible d'un faux 
nifonAement» où en faiânt voir qu'en tels & 
tek endroits on auroit pu fùivre une meilleure 
route^ Ceux qui jugent ainfî fi légèrement du 
inérite d'un Ouvrage font irijuftes. Toutes les 
produâions, celles tnémes des plus Grands- 
hommes âçde$ plus beaux génies, ont des défauts, 
des imperfeâions, il n'y en a point de parfaites 
à tous ^rds. Lorsque, dans mon premier Ex- 
trait, j'ai relevé quelques fautes où j'apcru que 
nos Auteurs étoient tombés^ je n^ai point {Re- 
tendu donner atteinte à la gloire qui teur> eft due, 
td diminuer en aucune manière l'idée avantageu-. 
iè qu*on doit s'en former* D'ailleurs , en pro* 
I>ouint mes réflexions, j^tteû doutes, taes^ objec- 
tions, je ne prétens point que la raifon foit ablb-. 
himent de mon côte. Qui fait fi mes Auteurs 
n'ont rien à reçliauer , & fi ce qu'ibônt à allé- 
guer pour leur jumfication, n'dfc pas pluft foUde^ 
tnieux ^ndé, ou du moips plus vraifèmhiable 
iquè ce que je leqr ai oppofé. Ce n'eft pas à 
moi i^ji^er de ce diilexcnd^ & ,, quoique je 
croie àyoïr raifon , Je n'affirme &, ne.niecepen-: 
dant riep que par provifion. Je penfè qu'on ne 

* ' •• doit 
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doit 'jamais fe déclarer en £iVeqr d'aucun fenti- 
meac y quelque bien fondé qu^il p^roiflic , fang 
être dispofé à Tabandonner dès que Fon trouve 
du*on s'eft trompé. Si l'on me dcmontroit que 
k tout n'efi fus flus grand que fa partie , je. de- 
yrois le croire, & je le croirois en eflFec. Pour- 
quoi cela ? Ceft que le poids des raifons doit 
être le feul motif de nos opinions. 
, Je prie donc lé Lecteur de fe rappéller tout ce 
que je viens de dire, lorsqu'il lira les nouvelles 
objcâions que j'ai cru devoir propofer dans l'Ex-i 
trait du Second. Tome , dont je vai maintenant 
rendre compte. Ce Second Volume eft parta- 
gé en trois Chapitres, qui font le V, le VI & le 
VIL Le Chapitre V, qui renferme rH//ïa/. 
re des anciens SyrieTtSy eft partagé en quatre Sec- 
tions., dans la première desquelles on donne la 
defiriftiûn de la Syrie. La Seâion II expofe 
]l Antiquité^ Iç. Gouvernement y les L,oix^ la Reli" 
^on^ les Coutumes j\es Arts y les Sciences^ & le 
Commerce des Syriens. La SefUon III renferme 
Ig Chronologie des anciens Syriens, On trouve dans 
la Seâion IV \çs Règnes des Rois des anciens 
Syriens j quiibnt les Rois de Zokah. ou. Sopbene; 
ceux de Damas; ceux de Hamath , & ceux de 
Geshur. Le Chapitre Vt comprend VWfioi^ 
te des Phéniciens^ Se eft diviféen, V Sèâions. 
ta Sedion I contient' la Defcription de la Phéni-- 
iie. On traite dans la Sedion il de V Antiquité^ 
du Gouvernement y àcs-Loix^ déjà Religion^ des 
Coutumes y des Arts y des Sciences ^& du Commer^ 
ce des Phéniciens, \ On trouve dans la Seâion 
ÎII la Chronologie des Phéniciens, On traite dans 
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la Seâion IV des Rois Phéniciens y forvant Van^ 
(senne Hiftoire fahukufe des Gre<s. On expofe 
dans laÇeâion V les Règnes des Rois dePhénicie^ 
fiivoirdes Rois de Sidm; de$ Rois & Juges de 
Tjf , & des Rois à^Arad ou Atadus. Le Cha- 
pitre VI contient VHifiotre des Jwfs defuip 
^xûamjusqu^à la Captivité de Babybne, Ce 
Chapitre renfiçrme fept SeâioQS, dans la I des* 
quelles on expofe VHifloire des fuifs depuis khr^- 
hkmjufqu'à Moïfe. La Seâion II comprend 
VHifioire des Juifs depuis leur Efclavage fn Bgyp* 
te jufyu^à leur entrée dans le P^Ys de Canaan. On 
trouve dans U Seâion III leur HiBoire fous Jo-* 
iué. On expofe dans la Seâion i V la Defirip^ 
tion du Pais de fromiffm» La Seâion V traite 
du Gouvementenf y de la ReUgiony des laoix^ des 
Coutume^ y des Sckmces,^ des Arts y & du Corn* 
merce des Juifs, On donne dans la Seâion VI 
la Chronologie Juddique depuis la Vocation, if ^bx^- 
hzm jus ju* a la Captivité dfs Babylone» Enfin la 
VII & dernière Seâion tr^dte de VHifioire des 
Juges d^KxHèl dfipuii la mort d^ Jofue j»f%»*à- 
5aiii. 

Voila un châtnp bien vafte pour un Journa- 
lise, & même un chanm tout femé de bdles 
fleurs, où roQ peut chomr à difi:rétion. On ne 
Âuroit tout prendre , il faut eh laifler. AinQ 
nous nous bornerons à faire choix, parmi une fi 
grande variété de fkits hiftoriques éc de Recnar- 
cjues rares, importances te curieufes, de ce qui 
pourra donner du moins quelque idée du mérite 
de ce fécond Tome & i'^ ncheOTes qu'il req- 
fçrmc, 

U 



' La ddcripâon que donnent nos Âateiirs du 
Temple de la grande Déefle de Syrie, que Ton 
voyoïc autrefois à Hiérapolis, eft un endroit de 
l'Ouvrage très agréable à lire ; mais comme il eft 
trop long pour être placé en entier dans un Ex- 
trait, je n'en raporterai qu'autant qu'il faut pour 
exciter la curiomé du Ledteur, & lui faire ad- 
mirer un des beaux monumens de l'Antiquité. 
r Ce Temple étoit fitué fur une éminence au 
milieu de la Ville, environné d'une double mu- 
raille, dont l'une étoit vieille & l'autre neuve. 
Au côté feptentrional de ce Temple étoit une 
Cour, de cinq ou fix cens pieds de circonféren- 
ce, dans laquelle fe trouvoient des Colonnes ob- 
fcènes, ou rriapes, hautes de trois cens brafTes 
ou de trois cens coudées. La façade du Tem- 
ple étoit tournée vers rOrient, & tout devant 
étoit une Tour élevée fur une terraflfe, de la 
hauteur d'environ huit pieds. Ce Temple étoit 
bâti à la manière des Temples Ioniens. Le Por- 
che étoit orné de portes dorées; Tor même é« 
clatoit en plufîeurs endroits du Temple, & prin- 
cipalement au Dôme. L'air qu'on y refpiroit, 
étoit des plus agréables > & parfumoit les habits 
de ceux qui te vifitoient. On vovdit dans l'in* 
térieur du Sanéluaire les Statues CitJ^ter & de 
Junm. Ces Statues étoient d'or, junom étoit 
placée fur des Lions, & Jupiter fur des Tau« 
teaux. Une grande quantité de pierreries fèr» 
voient d'ornement à yunon. Entre Jufiter 8c 
Jumm il y a voit une autre Statue d'or, qui s'ap- 
pelbit le Signe , & qui avoit une Colombe d'or 
liir la tête. Deux fois par an on la menoit en 
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proceffion vers la Mer. On vo^ic eocore dans 
ce Temple pluûeurs autres Statues , comme cd* 
le&àiApolkmy i^ Atlas ^ à<& Mercure y de JLuciney 
&c. On gardoit dàas les endos de ce Temple^ 
des Bœufs, àes Chevaux > des Lion^- des Ours, 
des Aigles; Animaux qui écoient cpus apprivoi-* 
les & faorés. Tout près du Temple etoic un 
Lac 9 où de$ Poiflbns (acres étoieQtconferyé8& 
nourris. Il y avoi^ au milieu du Lac un Autel, 
qui paroifibit flotter fiir l'eau. Un' . grand Autd 
dei>ron2e, & un.nombre[»rddigieux 4e Statues 
de Rois & de Prêtre, écoientbors du Tànple* 
Rien n*eft plus fem^quable ^que FOraclequi 
écoit dans le Ted|>le. On y vo3roit des Images 

2ui marchoienc, quifiioient> qui rendoient des 
>ractes;& Ton i^ntcndoit Ibuvenc du bruit dans 
le Temple , quoique les portes en fuflent fer- 
ipées. L'Oracle a Apollon étoit le principal de. 
tous, il rendoit Tes réponfes lui-«même,& Û étoit 
le feul Dieu qui tût couvert d'babits, afin fans 
doute qu'on put mieux fe cacher fous cette en-. 
vdoppe, lorsqu'il iêrolt queftion de rendre des 
Oracles.^ Cet AfoUûMy lorsqu'il daignbit répon- 
dre à qudqu'un qui le confultoit, commençoit 
par fau-e quelque mouvement; fiirquoiles Pré-* 
très accQuroient incontinent pour le lever en 
haut; car, s'ils tardaient à venir à Ton fecoors, 
il fuoit d'a^i0è, Sc.k démeçoit comme un 

F^Qedé. (^pendant, il tmtiât aflèï; mal les 
rêtres qui l'aififtoient , les pouflaot; avec vio- 
lence , tantôt d'un côté & . tantôt d'un autre, 
jufqu'à ce que le Qrand Prêtre:fût venu à luij^ 
& lui eut pi^opoTé; ià queftion. Si la queilion 
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lai dèçkiCpky il fe r^icoirj £non» il pouûbjic les 
porteurs en avant. 
^ Jugei j)ar-là de rhabileté de tons ces Prêtres 
dans leur profeflion. Mais qui ne s'apperçoit 
cependant , malgré toute leur habileté , qu'ils 
écoient; de maitres fourbes. On pourroit aujour-*^ 
dbtti imitcfr tout cç qufils faifoienc, & même 
aller beaucoup au^elà : pieut-^tre tenteroit-on 
de le faire , û le fiècle où nous vivons étoic 
moins éckûré. On trouveroit encore des. Dupes 
& des Impofiçttrs: m^isil y a trop de Phiiofo^ 

Shes & de £en$ éclairés y d'ailleurs la Super-^ 
ition $*€& fixée fur d'autres objets. „ Il n'eft 
yy pas furprcnant, dit un Auteur tout plein de 
^ fines & de judicieufes pemfées {a)y que les ef-^ 
13 fi^ delà Nature donnent bien de la peine 
^ aux Philofophes. Les, principes en font fi ca^ 
^ elles y que la Raiion humaine ne peut presque 
^y (ans-témérité fonger à les déctouvrir ; mais 
^ quand il lî'^ft queftion que de fâvoir fi les Ora-t 
^ clés ont pu être un jeu & u^ artifice des Prêg 
p très Payens, où peut être h dkficulté ? Nous^ 
,, çui ibmmeshommes» ne lavons- nous pas bien 
I, jiiscpi'à quel point d!autres> hommes ont pu 
ly être ou Impofteurs ou Dupes " ? 

Nous avons remarqué ci-deflus que cet Ou- 
iVtage eft rempli d-qa grand nombre de &vantes 
Notes. . Ces Notes roulent fur toutes forces de 
ilyecs; £c il paroit, par leur prodigieufe variété, 
iquc nos . Auteurs ont fooiUé presquç par-tout y 
^pour ramaflèr les excellens matériaux qui dé- 
voient 

' (è) Mti ^ Fofttfatlle % B09lr$^ éés OracUs. 
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voient entrer dans les. Notes dont ik ont orné 
leur Hiftoire. Pour donner un exemple de ces 
Noces, nous chôifirons celles qu'ils font, dans 
THiftoire des Juifs fous Jofuéy lur la GreU oui 
tua une partie- fi confidérable de P Armée aes 
Cananéens. Ils {n'étendent qu'il eft clair, pour 
ceux qui entendent l'Hébreu , que ce furent des 
Tkrres proprement dites, qui tombèrent fiir ces 
Peuples. Il y a dans POriginal, ér l'Etemel £t 
tùmber de graniei Vierres fur eux ^ ^ un fms 
grand nombre w^urut far TDH ^13M> Ahrababa» 
rad^ les Pierres de gT^k. jue par téfée. 

Cette dernière expremon a ei^;agé les Septan- 
te^ & après eux Jofiphe {a) & l'Auteur de l'Ec- 
clefiaftique (^) à croire qu'il tomba feulement à 
cette occàGon une Grêle d'une grofTeûr extraor- 
dinaire, ce qui s'accorde aflez avec le génie de 
h Langue Sainte. „ Mais, d'un autre côté, 
„ difent nos Auteurs, il eft certain que tant s'en 
,, faut que ce (oie là le fens naturel du Texte . 
^ qu'à notre avis le mot de Grêle n'eft employé 
9, ici que pour marquer la vicefTe , la quantité, 
„ & la groflèur des Pierres; & TexpreiSon de 
„ tomber comtne Grêlé ttt non feulement corn- 
„ mune à tous les Anciens, mais a auffi été con- 
^, fêrvée dans la plupart des Langues modernes: 
„ confîdérations qui ont p(»té plufieurs Savans à 
„ aflurer qu'une pluie miraculeufe de Pierres 
,) réelles fourniffoit l'explication b plus naturel- 
„ le des termes de l'Onginal {c) "• La ratlôii 

qui 

» Ant. L. V. c. I. 
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I> clerc a ôfé affirmer €fic cen'écoic qu'un grand 
Oraee de Grêle » & traite d'impoftures les pluies 
de Pierres , donc qudoues Hiftoriens font men* 
don, &c de folie les enbrts que plufieurs Auteurs 
ont faits pour expliquer ce phénomèpe d'iine 
manière naturdlè. 

Pour faire voir que Mr. Le Clerc eft dans rer- 
ieur, nos Auteurs examinent d'abord les témoi- 
gnages que THiftoire leur fournit fur le fujet en 
qucftion, & enfuite les ai^piens qui ont été 
produits en faveur de la poffibilité de ces fortes 
d'évènemens. Â l'égard du premier article, ils 
•nous apprennent que fous le règne deTullusHof- 
tiliuSy fuccefleur de Numa. ToptpiliuSy il tomba 
<iu Ciel fur le Mont Albe des Pierres, de la mê- 
me manière que la Grêle quand elle eft chaflee 
par le vent {a). Les Romains refoièrent d'ajou- 
ter foi à un événement fi extraordinaire , jusqu'ft 
ce que la chofe leur eût été confirmée par xreux 

Îu'ils envoyèrent fur les lieux pour vérifier le fait. 
Jne autre pduie de Pierres tomba encore dans 
la fuite fur la même Monti^e, & dura deux 
jours entiers (b). La même chofe arriva à Ro- 
me, à Capoue, & en plufieurs autres endroits 
d'Iulie (0- Ges Pierres étoient quelquefois 
xbaudes, quelquefois froides, quelquefois comme 

de 

0*) T. Llv. Ub. t Dêç^ I. 
' m Idem, Lih. XXV, XXX» XXXIV. 

QO Voyez encore â$ Bill, ^fric, c. 47, Aman. StU. 
Ci9s\ U 1V< Augttft. di CM$. L. CXI. c. 3». &c. 
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de dures moaes de terre» & quelquefois comiBNÉ 
de h pouffière ou jdii (àble, 

Joignex à ces exemples un fait que nos Âu^ 
teurs donnent pour certain, favotr que des Pieiv 
res ont étéibutenu^s en l'air pendant un temà 
confidérable,dc font eofuite retombées avec une 
grande force à terre. Telle étoit cette Pierre 
qui, au raport de flutar^itè^ {a) , tomba en Thra* 
ce dans la rivière d'Ârgos, cp! Anaitagmrt crut 
être venue du SoldI(^), & que l'Auteur dont 
Plutarque a tiré ce fSût nous aUure (r) avoir flot- 
té en vair comme une Nuée lumineufè pendant 
foixante & quinze jours, durant lesquels plu^ 
fieurs morceaux s'en détachèrent, à peu près 
comme ce qu'on nomme folets. La Pierre mê* 
me étoit d'une û ptod^ieufe groflèur, que Vjm 
tbagùrene voulut jamais croire^ avec Arifioti 
{d)y qu'elle avoît été emportée de quelque n> 
cher, & élevée en l'air par quelque vent véhé- 
ment, parce qu'il auroit été impoflible qu'elle 
s'y fût u longtems foutenue que Damachus %Sx* 
me qu'elle fie. Tbne afTure qu'on la confèrvoit 
encore foigneufement de fbn tems, & dit qu'el* 
le étoit de la grandeur d'un chariot à qua»e 
roaes (magmtudine Vèhis) y & d'une couleur oU» 
icure. Telle étoit encore celle qui. tomba en 
Alfâcey au milieu d'un Orage de Grêle, le 29 
de Novembre 1^30 (#}. Cette Pierre, que 
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Voyez Diog. i» Ana, & Not, Kenag; i» Lêêtt» 
Damachus ap, ?lut. vbi fyprs, 
Metcrcolog. L, l, t. f, 
j Gesnei Se AnC de Boor, Hift. Lt^id. &*Cmi' 



i. 



OWfytéyNiiMmbrii^' J>tçf9i^ 1951 

l-'On cooferve encore dans uiie!EglUè:) p^iè près 
(lie trois cebs livres. TeUes étoient enfin lesrier*» 
re$ que.le Comte; MarceUin affirme être tombées 
ei| Thraci^ rani>l452, & plufieurs autres dont il 
feroit iupetfliik ide faire me|iti(î«3L 
: Ce n'eft pas. encore tout,, tfos Auteurs ra?^ 
portent des exemples de quelquest autres fortes de 
pluies de Pierres, qui font plysi naturelles que les 

Eiiécédet\tiç$,r cpmme étant caufées par de vio-> 
ms Ouragans» par des Trèmbl^iiens de terre » 
ou par des Feux-fouterrains» De la première, for-* 
te etoit celk qui tomba fur les- Pertes, lorsqu'ils 
allèrent pour piller le Tetnplç de Delphes {a)\ 
^ènomèpe que ^udqùes Vc^sgeursafTurent être 
très ordinweidans quelques endroits de TAméri^f 
que {b). Celle , qui topba fur les Gaulois i 
]orsqu'Us tenrèrçnt la.mêmeentreprife, eft attrir 
buée i, un violent Ouragan p^r faufaniat ^ix.^t 
Jufitn à un Tremblement de terre (^). La der- 
nière forte eft <:elle> qui eft caufée par des Feux 
Souterrains., $c dont nos Auteurs fe contentent 
de produire ui^ feul exemple reinarquable de nou- 
veille date^. fa voir, de celle qui précéda Téton- 
nante émerCion de l'Iile de Santoâno hors de 
TArchipiçl, Tan 1707, dont voiici. quelques cir? 
cooftanoes^ Un bruit terrible femblable à celui 
que font dogrpffes pièces d'artillerie, ou leTon- 
iièfe, &fit entendre pendant plufieurs jours ,dur 
rant lesquels on vit s^'élevô: hors de la Mer , com?- 
.zne aucmc de fufées, une quantité prodigieufe de 

■ . • , "■ - Pier- 

C«) Diod. Sicul. Bibl. L. XI. 
(J>^ yqyagç» dç (krhl% ôcc, „. .. 
ip) PaUfan. t. 1. Juft. t. XJtîvrvcrs la fin. 
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Pierres, qui allèrent retomber à cinq milles de 
l'eadroic droù elles étoient parties. Pendant ce 
tems, l'air étoic remjdi d'une fumée épaifle te 
fulfiireufe, mêlée de cendres^ qui tombèrent en 
telle abondance 9 que les Pais voifîns en furent- 
couverts. Quelque chofe de pareil arriva l'an 
1538 en Italie (a) y près du Village deTripergo- 
la> d'où, après plufieursfecouffes, & unTrem* 
blement de Terre , qui dura deux jours , pendant 
lesquels Tair fut rempli d'une épaifle pouflSère, 
mêlée de Pierres, qui tomboient du Ciel, on 
vit une Montagne, qui s'étoit formée au oîUieu 
du Lac de Lucréno. 

Refte à prouver la poffibilité de la formation 
de ces Pierres en l'air. Rien n'eft plus facile , 
fuivant nos Auteurs; &, à l'aide d'une fuppo&« 
tion bienfimple, ils vont rendre raifon de tout. 
Voici comment. „ Que de la pouffière , du 
,1 fable , de la terre , Se d'autres matériaux, 
„ puiflent être tranfportés dans l'air à une confi- 
„ dérable hauteur par un tourbillon de vent , eft 
•„ un phénomène très ordinaire; ainû tout ce 
„ que nous avons à fuppofer ici c& , que ces 
„ matières fe font mêlées avec des exhalaîfbns 
^, fulfureufes, bitumineufes, ou huileufes , & 
,1 avec l'humidité des Nuées , fe font durcies 
„ enfemble pat leur propre pelânteur & par la 
9, preffion de l'air .& des Nuées, & font enfiii* 
9, te tombées quand elles ne pouvoient plus être 
„ foutenues ". Poijr donner plus de poids à 
cette explication, & faire voir qu'elle n'a rien 

de 
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lie forcé 9 on nporte ici dans une Note un fai^ 
.tiré d'un Auteur (a) que l'on dit être très cro« 
yat>le, lequel a(Gjre qu'il tomba dans le voiGna- 

fjed'Âbdone douze cens Pierres, de couleur de 
èf rouillé, unies, dures , d'une couleur fulfu- 
r^iufe, & à tous égards aflez femblables à celles 
i^fu^on nomme communément Pierres de Ton- 
nère. Ces Pierres tombèrent du milieu d'un 
Tourbillon, qui parut comme une atmofphère 
de feu, & il y en eut parmi de fi grandes, qu'u- 
ne d'elles pefoit foixante , Se une autre cent & 
vingt livres. Tout ce que nos Auteurs concluent 
de ces évènemens & de la poffibilité de la for« 
mation de ces Pierres en l'air, c'eft qu'il n'y a 
rien là que de naturel, & qui n'ait parfaitement 
pu arriver durant la défaite des Cananéens; qu^ 
par conséquent , il n'eft nullement néceflaire 
d'avoir recours à T Allégorie afin d'écbaper à l'o» 
bllgation d'avouer, que le fait étoit miraculeuir, 
ni à raffiftance dès bons ou des mauvais Efprits, 
pour prouver la poffibilité du prétendu Miracle, 
comme ont fait quelques Auteurs (^); puisque 
Uuf 4e l^il y ofvoit de Jumatunl dans cet évène^ 
9aen$ était hmfkment d'avoir dirigé la tempête 
d'une manière à la faire tomber fur les Cananéens. 
, Que le Leâeur juge à prélent, par tout ce 
que je viens de raporter , & dont une bonne 
partie eft renfermé dans les Notes, de la prodi- 

fieufe & agréable variété qui Te trouve dans cet 
, >uvrage^ des recherches immenfes quont dû- 

faire 

(s) Caidan. de Férist. Lib. XIV. c. ^u. 
(h) Mafîus, Bonfier. U auttcs* 

Tm. XXIX, Part. II. Ce 
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lakefloi AtttMrt pour iiiCIlldiirlii matériiiir 
prwres à orner te lembelUr'iin fi ftpfeil^ & fi 
^e édifice ^èc de^Matidir^misfgès que lé Fii^ 
idic> & for-coiic les Sà'Wsf de C<Sut^ ordre pea« 
vent retirer die ee travail. ÇkaNo^^doot h ta 
chaigé, ou plutôt, dotft on l'at ^!irk:hi-&<omé^ 
font fouvetat autant de-Dfi3btalidiiii> dans le$^ 
qudlés on a laffembté atrec are presque tout ce 
^ue rbn pôuvoit <Hre & allégua' fur les points 
coofeftéa, ou ^e l'on veut ^aireiÀ Qpoiqu^il 
y«it qild^ues endroits qiii tnéiit^àt dfâcre criti- 
^ciéa> pu q.ui:^ibient^tnetliedé(eâueQZ, on ne 
doit pas <:rdre pour celst^ue^ POù^ote^e ne ibk 
toujours tifès digne de l^t^probàtiôn & de Pe& 
lime du Piiblic, puisqu'il «eft^tdinâie kDpdfliblè 
de resK^lif né plan û vafb de û difficile à exé* 
Cttter ^ uns tomber quelquefcàs danâr Terreur, tàn-* 
tôt &ute d^tendon , tantôt parce qu'oà fuit de 
mauvais guides, ou bien parce (}(l*oti eiï imbu de 
préjugés y qui n^empêchâlt que tro^fouyent leà 
|dus Ôrands-bommes de dSfcernef lè vraid'aVei^ 
le faux. 

Jedoute^> parexeft)pIe,'quéteftàtimeQl: qàè 
nos Auteurs paroiflènt ÉvOir adbpié, touchant 
éM&€rele de Pierres qui tWnba &t lés Câna^ 
fiêens^ doive trôuver'uii grand hooAMre -de SèÉtz^ 
tàxTBy fur^oût parmi ceux qui ajoutétit moins dé 
fbîà desfaitis peu avérib^ qu'à ce 'qui' efî comme 
démontré ien Fbyfi^ue. Quant i taoiy il me 
fcmble que^ce fennment , de la manière quHa 
rèirpofent, n'eft point appuie de bonnes preu* 
ves , & que la plupart des faits' qù^ib allègiiene 
en leur faveur, font ou incertains, ou chiméri* 

" ' ~ quea 



ques &' "M m t ft ffcm e ttt îkux^ ou entièrement 
Mntffttreàau couil^ (xtKniûre ^e ta Nature. 

Qaoï^cr mon deflèiâ ne fine noUetnènt de 
m'ârrêter id beaudidiop fut cette ^ueftion de Phj- 
fiqae , je croîs cé[^ndant que , fins fortfa- defc 
bornes d^un Extraie, je puis bien eirix>(èr quel* 
ques-unes des difficultés qui fe pfé(èiitent à mon 
dprit) dût-on me re^rodier aue je fais un écart. 
Il n'y a point de Lioi qui oblige un Joumalifte 
d'dtte muet; Se il l'eil en quelque fi>rte lorsque^ 
dan^ un Extrait, il ne fait que fuivre fon Au- 
teur, (ans rten produire de fi>n fonds. Après 
tout^ un peu de critique animé & reveille les 
efprits encKM-mis, eiiè répand du jour fur les ma- 
nières oobtefléés , - elle fait énvi%er le fujec 
que Toti irafte de plus de mamèrés, & fak 
^^ue tcjtfjours {daifir au Lefâeut , qui aime à 
voir le fort ôc le fqible, le pour & le contre 
àtviùt Hypochèfe< Mais « nfè dira - c • on , vous 
allez TOUS attirer à' dos tdus les Auteurs de cet 
Ouvrage , il9 forment une petite Société bieti 
aflbrtie, - bien uiâe, fie par confëquent' redouta- 
ble,* St vous pourriez bteïi ïacçombér fous leurs 
coupsw Je ne cr6is^ ^ l^iFolr rien de tout cela \ 
%»aindre: Ces Mëffiéurs tbOt jgcns d'efprît, nul- 
lénient entêtée de leurs fentimens, fie tout difoô* 
rfisà changer d'idées , loi^q^u'ils croiront ^^e 
-trompés. ' Vdici dbnc les objeâions que j*ai i 
'leur faire V s^ils y répondentt ,fic que leurs raifons 
me paroiflènt plus folides-que les miennes , Je 
changerai de fentiment. Voilà tout le risque que 
je cours, . ^ 

I. PtôquetousËes faits de pluies de Pierres, 

Ce 2 du 
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du moins de celles cjm ibot d'une gcoffeaT, ua, 
peu confidérable , doivenc«êcre regardés CQnuaoe 
impoffibles , & comme contraires à toutes les 
Loix de la pefànteur, qui nous apprennent qu'un 
corps pefant, maffif, dur, & d'un volume con- 
fidérable , ne fauroit jamais être longrems {ufpen- 
) du en l'air fans retomber par fon propre poids 
vers le centre de la Terre, où il tend, & où il 
eft comme attiré, à moins qu'il n'y foie fout^nu 
& arrêté par un obftacle capable de ré&fber à 
cette force qui le porte & le poulie continuelle- 
ment en embas4 Telle eft la Loi de la Gravité, 
. ic cette Loi ne (bufire aucune exception. Jettez 
un Corps pefànt en enhaut , il montera ; mats 
vous le verrez bientôt redefcendre avec impétuo- 
£té , lorsque la Gravité lui aura fait perdre le 
mouvement qui lui avoir été imprimé pour mon- 
ter. 

2. Vous me direz que Pair peut faire réfiftan- 
ce aux Pierres y dont il eft ici queftion, & que 
cette réfiftance leur tenant lieu d'appui & de 
foutien 9 s'oppofe à leur chute , & même d'au- 
tant plus qu'elles ont plus de volume. Je con.-: 
viens de cette réfiftance de l'air fur les corps qui 
tombent} mais cette réfiftance doit être trèspoi 
de chofe» & presque infeniîble, fur des Pierres 
telles que celles qu'on allègue ici pour exemples, 
puisque leur mafie t'emporte infiniment fur la ré- 
fiftance de iW. Des corps fort poreux, com- 
me du bois de Liège, par exemple, tomberont, 
je l'avoue plus lentement que d'autres corps 
moins poreux, comme des morceaux de bois de 
Sapin ou.de Chêne, parce que ces corps extrê- 
me- 



iBtment poreux ont pttis de volume ou de^fuper- 
ficie, & moins de mafle^ mais cependant ils ne : 
laiflèront pasrde tomber, mdgfé leur çrand nom- 
bre de pores, & vous ne verrez jamais un mor- 
ceau de Liège fe foutenir longtems en Tair, s'il 
ne trouve d'autre réfiftance que ce même air* 
Or comparez, je vous prie, la pefanceur fpécifir 

Îue du bois de Liège avec celle de la plupart deg 
ienres que Ton fuppofe être tombées avec l'o- 
rage, & vous verrez quelle différence il Y a entre 
ces deux pe&nteurs; celle des Pierres eft certai- 
^entient bien plus confidérable que celle du Liè- 
ge Si donc du Liège, tout poreux qu'il eft, 
force & furmonte en très peu de- tems la réGf- 
tance de l'air , comment voule^^-vous que des 
Pierres dures, maffivcs, & très peu poreufes,- 
en comparaifon du Liège, puifTent non feule- 
ment s'y foutenir longtems, mais même s'y pro- 
mener & y planer , en quelque forte , comme, 
font les Oifeaux. 

3. Appliquons ces Principes aux &its furpre- 
Dans £c extraordin^res allégués par nos Auteurs. 
Que. doit->on penfer de cette Pierre dont parle 
Tlutarquê {a) qui flotta en l'air pendant foixan- 
te Se quinze jours, & qui étoit de la grandeur 
d'un Chariot à quatre roues. En bonne foi , 
pçut-pn regarder comme certain un iàit de cette 
nature. Une mafle énorme » comme celle-là, a-t-! 
elle pu fe foutenir fi longtems en l'air ? Le croira 
iqui voudra. Pour moi, j'aimerois autant croire 
que le Proph^e Elie monta aux Ci^ux &iis mi- 

Cc 3 ra- 

C#) Toycz ci*deflîif , pag. 39»./ 
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racle^ & ûm' une foite furnaturidilé qui l'y 
leva. 

4. Cdtè autre Pierre > qui tôAba en AUàee 
en 1630 (tf), au inilieu ë'un Orage, & que l'on 
cônfcrve encûre dans une Eg;lifè^ ne nous offres' 
t*elle pas un phénomène auffi ittcroiable que 
le préœdenc ? Qui a vu tomber cette Pîerre , 
fbnt-ce des gens d%nes de fi:»? Cette Pierre jpèfcy 
dit-on y priS de trois cens Hvres. ' Soit. Mai» fi 
die pèfe autant 9 elle ne peut avoir été iorchée' 
dans Taif, comme on le fuppofe ici, à moins 
qu'on ne fuppofe en même tems une prpdk;ieùfe 
réfiftancé'dcî Tair peiidant tout le tems de'» f(^>^. 
tnatton, pour s^^ppoibr à â' chute. Quelle de- 
vra être- cette rcfirancé? Je vous le demande \ 
vouS| Meffieùrs tés Phyfiçicns, Que nos Au- 
teurs ne di(ent-ils plutôt que cette Pierre étoit 
foutenue en Fair par un Aimàn.' Mais ils n'élu« 
deroieat pas p»r4à la force de l'objeâion. Eh t 
Meilleurs, leur repliquero)t-on, qui ibutenoic 
cet Aiman ? 

f . Voib donc des faits, qui terh&ietlient fônt 
labukur, dt contraires à toutes les^ Lôtx de la 
Gravité établie^ par F Auteur de la Nature dans 
notre Atmbi|)hère. - Cependant on les doni^ 
pour nat>irels', pouf^etiains, & cela fur k fol 
de gens crédules, {fcttt-êftreTuperftiï^ûJr-,& 
qui aimoietit lé mervefUettt. ' ' 

6. Vous êtes plaiiiint,tne diront mes Auteurs^ 
$c en même tems bien ihcréd^ule. \ Si- npus vous 
faifons voir que ces Piètres bnt réellement pu &$ 

* ■* for* 
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cè]a,o(Aii,-^Meffieurâ, je.yoU5^tGrQirfti;> Prouva 

lé feulemenc^^ 4,,\De.J»<pouffiècev Ji^^^-^vém^ 
5, (tf) ^u feMè, de ilat térr(e\, &^d^aerd» vtmé^ 
„ riaux ont pa écse^ra&ipQccés dàn&i l'air jur m 
^ TouTbillon ; ils ont pu Vy. loêler avec de» 
^ exhataifons fijlfimeoiëst y &c. Vjr durcir y Se 
yy retomber cnfisice quand ils :n!ànt pu plus être 
95 fourbus *\ Je tous accorde tout oclay Me& 
fîeurs, Se peut-être cft-^ce trop vous accorder. 
Mats n*iii^orte.i^ je ^em bien , ne pas vous pri^ 
▼er de voc^e meiliieur argument) pour^qiA^n n^ 
puifle {)as:d»Gp>vque vous vous êtes battus ans 
armes; Je o^ qu'une feuto qaeftioa i yousfttf4 
re. Quel' votuine^ qudie ' grôfleur^ doiveor a^ 
voir ces Pjcrres.^ 'ponr tm&bér du JKur de ¥Aê^ 
oiolphère .> eùveliea ié font ainfi formées-: & 
combien oetema yrnpeuveQt*dles être-furpen"» 
dues ? Si vous me difieiL que ces Pieries flbaé 
peféqii\uw. ou deux livrés y qu'eUes ont été for-^ 
caées dan» ua inâiant pat^ làvéumoa fub^. de$ 
parricolte. que les compofee^ y^ &'>qu*eHes font 
tximbéeff'fcp le^faan^ an pourroit rmrddÉ* oe 
|)béttomène cQmme foSBbWfêc^rcméc^^ 
riez du moins votre Mypothèfe de ce qu'elle ir 
dé pto ttbatsm.* ..Mais non^ vous oeuvaus bor- 
nez pasi'à^ oekiy vouaxQndegble fait, ineaitmne 
plus ft)eFveifieux;:&^ dfuofjdiéiiomèneiqGtt. vmtf 
fuppcrfèa^nati^diV vwaea.mes,:£itsa:y pcsifei-y 
tifi miridtf étMnMHV-.'Lea Pienea u|ue vous^al^ 
léguez en preuveafoat des>B)aflb^éoorinm^ L-'tK 

.Ce + ne 
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ne eft de la grandeur d'un Châtiai à ^atre mmg»^ 
& l'autre pèle /r^x de trois cmts livres. La pré* 
mière s'en promenée dans l'air .refpace de Jbh 
xante ^ fuiftsce purf ^ fie la féconde eft tombéi; 
au milieu d'un Orage > fans que Ton puiilb favoÎT: 
û elle s'y (butint longtems. 

7* Le fait que. vous alleguex^enfuite (a)^poui 
faire voir la poiSbilité de la formation de ces 
Pierres, ne prouve rien de plus que ceux que jç 
viens de réfuter. Il augmente bien la lifte de 
vos preuves, mais ces preuves, que vous portez 
en compte, fe réduifent toiKes à une feule, puîs« 
qu'on les détruit toutes du même coup. Je veux 
parler de ces douze cens Pierres, que vous pré-^ 
tendez, être tombées dans le voi&nage d'Abdone, 
dont une pc&yît fiixantp ^ & une autre cent ^ 
vingt livres. Pourquoi ne tomboient elles pas, 
ces deux dernières Pierres^ avant que d'être par-i 
venues à une pefanteur (i confiderable?. Dites-» 
moi (i l'air, en aucun lieu de la Terre, peut ré-i 
jGller à la chute d'une Pierre de cinq ou ûx li- 
vres, que rpn y fuppoferoit fufpendue, & voust 
voulez que celles-ci n'aient forcé la réûftance 
de l'air^ qu'après avoir aquis une pefanteur infin 
niment plus grande. 

8. Tenez, Meffieurs, vous.n'aviex béfbin 
que d'une feule preuve ^ Sc.vos Adverfaires vous 
auraient tenus Quitte pour tout le refte. Il ne 
follo^ qu'un feul fait de la nature de ceux que 
vous aportez^maîs ce Eût de voit être bien proU"^ 
vé^ bienavéi4 On voudrait iàvoir, avant, tout». 

. fi 

(4) Ibid. pag. 400, 4©i, ' , 



àees ùm fotit ^nés. Produifex qudque5 bons 
témoins oculaire^^ très dignes de foi, à qui des 
apparences trooâpeo&a ne puiflènt en in^fèr». 
& on vous -donnera gain de caiife. Mais , me 
direz^vous, la Pierre (ombéc^ en Ât&ce fb eon^ 
ferve encore dans une Eglife» chacun peut la 
voir, &c c'eft un fait que bioi dès Voyageurs ne 
tévoquent point en doute. Allons doucement. 
Je conviens de l'exiftance de cette Pierre. Mais 
prou veZrmQÎ qu'elle fe foit formée dans Tair , & 
qu'elle en (bit tombée. Voila le point de notre 

Îuçftion. U y a quelques années que Ton gar* 
Dit en Champagne , dans ube Egliie , le Fr^u^ 
«^ de yéfuS'ChriJi '^ c'étoit une Rdique que l'on^ 
confervoit pcécieufement. Les Prêtres ic le 
Pjeuple ne doutoient point que ce curieux mor«. 
ceau ne fût uoe pièce autemique. - Un bon Hu«. 
guenot, peu crédule, qutferoit venu leur de- 
mander ûts [veuves de la véracité d'un iàic fi peu 
croyaUe, fe feroic-il contenté de l'exhibition de 
cette pièce? Je np doute point de l'éxiiOtance de 
votre Relique, auroit^ildit, mais prouvczrmoi 
que ce (bit réàlement le Vréfuce à&Jéfus*Cbrifi^ 
9, Je fuis affez furpris, Me0ieurs, qu'uim 
partie du même événement palTe chez vous pour 

Suelque chofe de naturel, tandis que vous r^ar* 
e^ le refte comme miraculeux & furnatureU- 
Ne croyez pas que mon deilbin (bit de vous cri«* 
tiquer mal à propos^^ tout ce que j'ai \ vou$ op« 
pofer dans cette neuvième Remarque eft entie-i 
sefnent fondé fur ce que vous avancez claire- 
ment Sç en tertres bien formels. I^orfque voqs. 
pariez^ de la formation de ces Pierres en i'air , & 

Ce 5 de 
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de leur^difite ^^ vt>dt likdTqa'l/ ii> 3i «â^l^iiè'Mr^^ 
arriver doÉ^U^^éM/êf^ m C é mmnkm r^éf^'ipiefaP^ 

d'avouer jtte k*féUféoitimkaadeuMf':i(»»mf*d 
fait Le Qerc y sil^ t^ag^iiue^i imà 'wdiff 
mattvaU.Efprm^fwfrêitiôef Ufà^Okti'^éf^ftifi 
$9mdu mfê^U^tmm mtfiOPWMmfi Vd%L 
la préaûèi^^fitftieude i'ivèMmeacs:i«en^*^llrni^ 
œe qur vous^reeaiè»/ cotnAe-uttaléMe. ' 'Vor' 
yaos nuuiMQafit ui fteondefiMie î U miltttiâlw-» 
fe de liimatttfeHa JM^wicmlefai'taÉiière qbâ» 

j avirit fAït€&^^cm\ J9'fiêrii:âtmnfi:^êimB4&t-4fi^ 
$nent /foitfimfkmeMt d'avoir dirigé It^feitf^ . 
fi^ mamèreià4a /Mwfr /««litr/Mr ^CM«lél^ :> 

Vot»^ m^aUex>fM:-4cre 4Mti«iderf f{<Ubû^, 
▼iedt cette âirpfiie 6c ffiM^éfiûnlMflleiit^ iTdiâ 
ma réponife, Céice fitrpriiëtine vietHîdd^te ^dtt 
vous voi»k2> qoe l'bo trouve dâ^ Uârateoleiut tàtàui 
ce qui n'a ri^n^d'eitiaoftiinÉtoji &^^ vooc^'âï 
mettiez ^5 te r^ parok «oat^^t imufturti ^ 
Se contre toutes les Loîa&^eoifhûeb dbUa t)eftn* 
teur. Jec^Éoiifv^ù9iiy(Mr^rtili^^daàltrte$R^ 
marques précâédentes^l'kiipofli^iU^dâfii foriS^' 
tion de ces Piehresi ^Uè^qûé V^Sdi k fatqfbfeï^' 
aiafi, fiklait dEb-viai^^Vii eft rééKenâfeiit totdk 
bé de telles PieAi» du bàur^-rAtiQc^hèite>' 
ce phénomèae" doit pstfCér pbtk^ muttùecxll 
Réfte i vous i^ouvet que la^ fél:tbildtf:|ià#eié de^ 
Févènemeot , que vùus pr6cen<te£ tïrbfîftmiiu^ 
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Hlky Va rien 'au èontniirb de'ti^ââswCy^tiS^ 
qui ne pxitte arriver très tiaturdiement. 

PourréndHs4a ehofefenfîble, il èfl néceflai- 
te de rapprter auparavalht le Té^té de TEcriturei 
parce que Pexfdîcàtiort' ^é cet' évènémém doit; 
être fbiidée fur le&cir confiances mênies qui Tac- 
tompàgnèreM^ Le fidt efl:'ex|)ofé dans le Cha- 
pitre X dé yofié y ëh ces termes. J9fu<f dàne 
nnnt ffffmfeménf ^ eu^^ fit monta de Guidai t^U'- 
te h nuit {a).\ Et P'Eternèt les mit en déreute 
devant 'tfiaêl^ qiH^enJlt un grand tafnage ffis de 
Gataon''; ^ JetpouffirviP far le chemin de la 
Montagne de Befh-6<nrm\ éf* l^^ battit jus ft^i 
Hazekay ét'fusqu^i Makkéda\b)\ Et y cemrne 
ils s^enfuioi'ent de devant JJraély S* ju^ih étàieTit 
à la Jkfcente de ^th'horon ytEternel jetta dès 
tlieux j^ eux'de gtoJ[t$ Vi^es jus^ilt^h Hazâka^ 
idont ils moUrurèTft ;' ^'ily en hit encore plus de 
teux qui' moururent dès Pierres de Grile\ que de 
<eux queks enfatis d^IfraèttUhera avec féfée (r). 
' Remarquez bien j je vous pri(e> L'inftant deJa 
chute de ces Piierres du de cette Grêle. Elles 
tombèrent i CCS Pierres ^^ dans le moment même 
que les Cànànéeès étoient en déroute, & qu'ils 
prehoiertt la fuite îivèc^lè plue' de jjrédpîtatîoB, 
Cette déroute d'une Arihëe entière, <:ette ftiiie 
précipitée, hfe pôuvoit qlie^caufpr dans Tair \ine 
agitatiôh txtraoïttinaite. ^EaNuée flôttbit alcwrs 
iur la iêtd de tes Troupe éh défordre. Agitée, 
- & ébranlée pat les fecûulles Côiitinuelies & vio« 
'lentes qtfidle reçoit de -Fàîr inférieur , elle le 

' ' ' rômpr, 

(O V«f, 9. (*) Vcif. 10. (0 VeiC u. 
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lompt, elle ife defunic, fie œ ^vant plus^fiiL 
ibutenir, elle fend l'air à Tendroic où elle ren«. 
contre le moins de réfiftance , & tombe irnpé* 
tueufement fur les Cananéens. 

Voila de quelle manière j'explique, uns être 
Théologien, cet endroit de r£criture. Faifonif 
voir maintenant que cette explication n'a rien 
que de très conforme à la nature de révènemenc 
en queftion , & qu'elle s'accorde parfaitement 
avec les obfervations qui ont été faites fiir ces 
fortes de phénomènes par des PhUolppl^ qui 
ont examiné de près , & avec le plù$ de fiigaci-* 
té, les eftets les plus furprenans. - 

La première de ces Obfervations. eft de Mr. 
taren$y Membre de l'Académie des Sciences, 
& c'eft Mr. de F^ntenelk qui en a ^iait part au 
Public dans fon Hiftoire de cetteoième Acadé* 
mie« Voici la relation de cet évènf^nent, t4 
que Mr. de Wontfinelk le raporte. ,, Le 15 dç 
„ Mai il tomba aux environs d'Hiers une quan- 
^ tité prodigieufe d'une Grêle, qui étoit prodi- 
^ gieuie auifi par la groilèur, La moindre étoit 
^ grofle comme les deux pouces, la plus groûç 
y, i'étoit commeie poing, & pefoit cinq quar^ 
^ terons, & la movenne étoit de la groQeur des 
y, œufs de Poule, oc en plus grande quantité* Il 
,, en tomba en plufieurs endroits de la hauteur 
„ d'un pied. Il y eut 30 ParoiiTes , dont les 
„ Blés furent coupés, comme fi on y eût pafle 
„ la faucille. Les Habitans d'Iliers voyant ce 
,, ravage eurent recpurs à leurs Cloches , qu'As 
,j donnèrent avec tant de vigueur, que la Nuée 
^„ fé fendit au-KleiTus de leur Paroifle en deux 



"yy j^atties qui s'écarterait chacune de leur côté^, 

^ ,, enforte que cette feule ParoiiTe au milieu de 

yy 30 autres qui n'avoient pas de (i bonnes Clo« 

^, ches, n'a presque pas été endommagée , 

„ &c. (if). • 

Cette prémfôre Obfervation , qui paroit être 
coQtraire à l'explication que je viens de donner > 
oe la détruit nulletnent, comme je le ferai voir 
ci-deflbus , & comme le prouve en efièt une 
autre Obférvatibn que voici, . „ Il y eut en 
>, EtalTe Bretagne, la nuit du 14 au 15 Avril 
yy 1718, un'Tonnère extraordinaire, dont Mr. 
yy J>eslandes^K\\x\ étoit alors àBreft,a donné Thif- 
„ toire à l'Académie. Il fut précédé par des o- 
,, rages & des plaies, qui avoient duré presque 
^ (ans interruption pendant pluGeurs jours; enfin 
y} vint cette nuit du 14. au 15 ,qui fe pafTa pres- 
,% que toute en éclairs très vifà, très frèquens> 
„ & presque iàns intervalles. Des Matelots, qui 
„ étoient partis de Landeriicau dans une petite 
„ Barque, éblouis par ces feux continuels, & 
„ ne pouvant plus gouverner , fe laiûèreat aller 
„ au bazard fur un endroit de la Côte, qui, par 
„ bonheur, fe trouva faine. A quatre heures 
yi du matin il fit trois coups de Tonnère (i hor- 
„ ribles, que les plus hardis frémirent. Environ 
,> à cette même heure, & dans l'efpace de Cô- 
„ te, qui s'étend depuis Landerneau jusqu'à Su 
„ Paul Je Léo» y le Tonnère tomba fur 24. Egli- 
y^ fes,& précifement fur des EgUfes où l'on fon- 
t> noit pour l'écarter. Des Eglifes voiûnes, où 

l'on 

C*) ^Sk» de l'Acad. Ani 170$, fag. 95. 
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,^ l'oo ne ibnnoit poidé,- fiiretit é p ai gu fe s^ Ij6 - 
,^ PeupEe s'en pseboit à tk. tpe ce joQr>>.là étoic 
^xdui du Vendredi Saim, oâ ilrsi!eft pas per- 
y^ mis de ibnner. Mr* JfesùniJef^ ^n conclut que- 
yy \es Cloches , qui peuvent écarter un Tonne* 
^ rk Qoigfié'^ fyçaként la chute de celut^qui eft 
^ proche^ à peu près vertical, parce que l'é» 
^ Draîilemeat qu?dles4:oQitnuniquenc à l'air dif* 
^ pofelaNuéàîs'ouvrir. * 

Je me! bornerai à ces deux Obfervisttions pour 
ne pas donner ti^op d'étendue àtnes Remarques. 
Elles prouvent f ime & l'autre que Tatr agite par 
le' ibn des Cloches peut rompre une Nueè & la 
£iire enfuke tomber, ou à quelque diftancê de» 
li^ ou fur l'endroit même d'où vient l'agitation 
de l'air. Tout cela dépend de bien des circon- 
fiances, d'un Vent, par exemple j qui dirige & 
détermine en même tems la Nuée plutôt d'uQ 
tfyté que de l'autre, du plus ou du moins de ré- 
.fiftance quefaitla Nuée même contre les pré- 
inières iecouffes qu'elle reçoit. On a obièrvé 
que- les coups de Canon prodtiilbient >le même 
èâèt que le ion des Qoches, ils tom même plus 
efficaces. lU Jèffeffiia kt fartùffie la mafièn 
de la Foudre^ en rofnpant les pratnées ifu^elle fit" 
iffe^ fait qt^ elles nefajfent que* commeueer à fék' 
•wr dans VaW^ ou qu'elles ^j trouvent déjà faf" 
fendues {a). ' ^ /'. 

" Appliquons cela à l'évènemetit en ^^uéftionr 
Dans le tems que lés Cananéens s^enfkment de 
devant Ijrdèl^ ^ quHls étaient à la defienfe de 

Beth^ 

fai àê Pbyfiiue , pag. 87^. 
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m par-là S^Aatéttr * âfiréy c^eflr ^uè % Nuée & 
rJEjfeàpit^^ tdmbay au inomM» itnStDe \|ftft les 
Cuuméens prenpient la fuite. Le mouvenxeût 
itti^ëOécut « mte «tfffr <Anné»ii|ttt «ft¥«i^ dé- 



route. b« f^ixt, qob' cflUféF ^«fts^^air ime vk>letrte 
s^tton ^ ^^c'ides éfpècb<d'Onlef^i^T partant 
tmis4uement dé fevfuiftce daila^wvej^ft fuc^ 
dédSmt leâuiie»'«iff àutre^y^-vobt^Mrt^^ 
<ke \ f luff GKi^a«oms 4le hauttor* dd' t^Atmoipbè^ 
fè^ fuivaiit4e^>pltto0U'inûiûS'4e4bite'&:de^^^ 
Vément xôtnaduâi^oé « ees' Ondés^ .^ Utiâ^ ^ petite 
{Pierre jattéelé^réncfit dans l^eaâpêut voifôklôn- 
wi une. idée Claire de ce^lfepai&i dàfis l'air. 
Dan» Uiiiiïabt ^êTa^cbute vouso^offi^ <bn$ l^eau 
lineiâfinité d'Omkîs'qui fe-fiiûcèdeâc^r^gtlliere- 
^ent, 8c vo»t!s'é(>eiidi« bsaucoûp-ati^aelà du 
centré d^eù dies partent. Ces^.Ondes? fe foïit plus 
faciiement dàiié Mc^, Se 5'y propagent davantage^ 
parce que Pair fait mc^dcféGitaticêqâéi'eau. 
Âpres cette estplicaoon , qw elV clàîré ,^nette 
2c préctfë^ je demande autLeâêur ^'il trouve 
éa fumàturel dafns Péyèaemell^dont notispar- 
kMiis. S'il y en a^ il fiiut en fuppofea^ de en mety 
ti^ dans tous* les cas où ^ une Nuée- vient à fe 
rompre ^& 4 l^tifer, détruire ou^ écwtfcr les corps 
i|u'dla rencontre, dans* fa chutes Je vous avoue 
i)ue je né¥ois dans toue cela ni nsiracle^' ni rien 
d^extnjordinàife;- G'eft à nos Auteurs* à répon- 
dre à <2e que je yjiens d'all%uer; Tout c6 que 
jejprains, c'eft que'lç Lefteurne k plaigne de 
in'ctré'ilpop^tenëu fur cetarticlei J'-ai trouvé le 
t - ' - fujet 



4tl$ BlBLICiTRfi<SïîS' RAlSOltjKrï^ ^ 

fiijet beau, cudetHC ,. important; &. j'at cm ^qntf 
les Phtlofophes » & les Théologiens n^mes y me 
iâuroient gré. de Fayoir préfm à une infinité 
d'autres qui n'mt. bèibin d'au^ua éclairciilè* 
tnent. > 

Les autres matières , renfermées dans ce Volu-^ 
me, fontenûrop grand nombre , pour les par- 
courir toutes dans un Extrait. Parmi les arti-r 
clés qui paroiflènt les plus curieux , celui où nos 
Auteurs donnent la Defeription du Bais de Pror 
mi^fo»^ mérite peut-être le plus d'être connu » 
tant à caufe de (a grande variété, que parce qu'il 
ne Ëiuroit manquer d'incérefler la plupart des 
Leâeurs. Nos Auteurs femblent avoir fouillé 
par-tout, pour ne rien omettre de ce qui pou- 
voir contribuera rendre cette Defcripsion parfaite 
& complète. Gomme le champ eft trop vafte 
pour nous arrêter fur toutes les particularités qui 
méritent d'être raportées^ nous nous bornerons 
à ne donner de cette Pièce qu'une idée générale 
qui en failè connoitre & le plan & le contenu; 

Ce fameux Païs connu fous le nom de C^- 
naan^ ou Chanaan^z été fucceffivement défîgnâ 
par divers autres noms, dont nos Auteurs don* 
nentia lifte, & dont ils font voir en même tems 
la véritable origine & l'étymqlogie. Après avoir 
donné uneîdée de (à Situation, de fes Limites^ 
& de (k Divifion, ils entament ce qu'il y a de 
plus eûeptiel & qui mérite le plus d'être détaille, 
lavoir, la Defcription des principales parties du 
Pâîs. Les Montagnes, dont ils font d'abord 
mention , & qu'ils décrivent d'après les plus cé- 
lèbres Voyageurs, font le Liban, le Mont Her-« 

mon» 



tton , le Mont Cumel , le Thabor> & la Moa^. 
tagne des Oliviers» Voici, en peu de nx>cs> ce 
qu'ils nous apprennent de cette dernière. 

La Montagne des Oliviers eft éloignée envi^ 
K>n d'un mille de Jérufitlem , & commande la 
plus grande partie de cette Ville. U faut cepen* 
dant remarquer nue, comme Jéruiàlem eft eue* 
même fort élevée > la Montagne des Oliviers, 
vue de cette Ville, ne paroit nullement haute 
{a) ; & c'eft ce qui a Êdt qu'un Poëte {}) 
vk défijgne amplement par le nom de Colline. 
On prétend qu'elle a été quelquefois le (ejour du 
Shekmah {c). Ceux qui l'ont placée fur. les con- 
fins de la Galilée, fe font certainecnent trompés 
{d). Elle a été en réputation, & mérite de rê^. 
cre encore, pour fa fertilité. Voici la defcrip«! 
tion qu'en fait un Auteur du feptième fiède {é)» 
,, On n'y trouve presque aucun arbre que des 
,, Oliviers, fuivant le témoignage d*Açcu^si 
cependant comme le terrain y eft fort fertile, 
il produit auffi des Vignes, dfu Froment & de 
,, rOrge ". Le côté .occidental eft , comme 
lipus l'apprend un autre Auteur (/) „ couvert 
^ d'Qliviecs, d'Amandiers» de Figuiers, 8c de 
„ Palmiers: la terre, qui y eft d'une féccmdité 
,, admirable, iêmble,en produiiànt moins qu'dr 

„lc 

M Fhôc. in Dtfcript. Lùc. Thrr, Aiftd, 
le) Peidic. EpheC in D^fiript. Bitffiljm. 
(jO Idem , ibid* 

C'5 Nos Auteurs le ptouTent dans one Note 
(#5 Adamnan de Ltep Sûm9, Lib. I« apud ILdand. 
.Psl^fi. illufl. 

Qf) Sandys, TVtfv. Lîb. HI* 
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^ leur Mg^i(|eaicc à lât odiirer. 



Cette Monigi» cA MtièfliflnKMi âéqoaRé^ 
fir ks Pétem», auc vVkeat JéntféwK Vour 
et ^legante lo Voyigeirs^ qoi ont. pwoMm 
ecsqoaniersy ils. m» K\mmmfarè^ ftm Vàtta^ 
mfiiaclon de oous Ics^ Sanaiiajrai, qpn £v. tseuiieiMr 
i|]v <«tcc houcettr, „ Ob ao\4Sifmooimy die m» 
^ d^ma (#),- oiriioamisdeMa mrss(fa»ctaaaîn^ 
^ de» Grottes. , qui alleieaç etti feipoitaat fipw 
^ wne^ di OHÉ sfappeiqnfi. kor 6&Mirff ^A» 9m> 
^ fkkÊiA U& psQ. fèp knit aoaa TÎiaes di»«âé 
^ ViDStcs eaanrade fousi terie, Vunt à oèik dk 

^ ti¥ œénoéM Jbs^ dimiGBe AptoreK^ ^ *roi(M 
ccmpilée» cet eadmir Isui aonfciSQwér ft& 
^ SaHOMer pflB pbis; hauD:^ o» tnwet à ipi c»» 
^ droiq, ^û' y/fiiu^€l^lAy Sé$ymm mr taaéttbn 
^ é»MM, pvédis ta deâiruâiiAad^ jmfièqi 
^ f^>. lAi Mu\pliisihBut^ àta onâsMa^vt eft 
^ l»liwoà7^il^ib^<nâ<), poacia^fiiQoodil 
^ Ibif^, ^ fa Diftîpfa»^^ IfOraMon E^wnictilA 

^ Pibjilri Bip cottt w—Mf >i mpMtq^ jw wbnv^ 
91 «» Crosne qiac:n]$rq9B l^tita,. oà Mt jtaai 

j^ %pis jours à vivre» Enfin > au fommet même 
9, de la Moqragpe cH Ia.plaç^, d'où nopre Sau- 
,) veur qiQiit^aii Oki, ki étoic auti:c6>i$ uoe 
9, grande Eglife bâtie à rhonnowrde c.« gliameux 



(}) Ma«Wll. 4* 

(c) La« X* f 9 a. . - 



^ trioBiptnfi Maûr, tout ee qui eti refta^à pfé- 
y). feoe cift feulemeoc nxk Glome oâogoae , (^ 
yy peut avoir huit verges de diunàcre^ & qui m 
,^ pofô » dit-cm > an deffi)»^ de Teodroit Qà les 
^ pieds de JéfuîXhvifi ^ ( d'un dea(}uek oo pr6« 
^ tend encore difcereer l'eospreiiHe) ^ touchin 
^ rent pour k den^èf< fois k tovre. L'eœpreiiw 
,^ lie de l'autre pied ]P étoit^ auffi aiitcefeis; ums^ 
^ 1er Turc» Tonc transportée: daoa ime gmndicr 
^ Mosquée qa'ils ont attkaut de In MoofiigoMi 
^ de M»iak. • . • • . A deuxAade^doecceiH 
,y drok^ vers leNoffd >efr kpsHttekjjiiu^ i\mîtâ 
^ de la Montagne dei>OUviecs, & ,^ ia^wito 
y^ étoir autrefois une* Touf. « . . .: appdléi^ A7r# 
^ GâULgp. Cet aiidti> roonumenc fal»fi(htft> eft«> 
,) âoreilf adeuKans> maisi itfutdéiboli |Mttf 
yy un Turc> qui avoic acheoé* ie duimp dur oeic^n 
^ Tour éfiàk fituécL 

/ Les^Tttrcsaffiaâcfin(> d'avoir taitfde véaéra^ 
tion.pour k Dôme ^ quî coiwve l'empreimctr dit 
pied de notre Sauveur , qu'ila défeadeQ^ quel«* 
queiiMf attxGhréciîeQsd'ji ettnw>kap petoeeiatitt 
fifèpliemcnt de fe tentràkr potco> pot» j £rir6 
teora dé[9otionar«& vegatder hr pieMt on eft l^ok 
preîntttv à kdifladcn^ d'envfron qikiae condéof 
(^). C^tte défenfe ne pent ênre attribdée 9»% 
yhiiniene iin^io d» GnuvMnèavy rien de pcÉeil 
n'avane été Pf^doué- ni aVaot (it)'> ni apiès («•); 
U ^pnunott' auffi qim cette piSceodue ^i^énéni» 

ttott 

(«) B.adziT. Pêfigrim. Jtr^f^m» oa» |4* 
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tkm des Turcs (4) ne fût qu'une fincÏTe pouv 
{aire payer aux Chrétiens la percoiffion de coii'- 
tenter leur curiofité. 

Telle eft la defcription que nous donnent nos 
Auteurs de la Montagne des Oliviers , & oa 
peut juger pkr*làdu ^an qu'ils ont fuivi, dans 
la defcription des aïKres Lieux dont ils font men* 
tibn. Quoique ce morceau fbit rempli d'une 
profonde ériKlition , il paroit cependant qu'ils 
ont omis quelques particularités afTez remarqua-» 
blés, qu'un des plus habiles Géographes de ce 
fiècle a cru devoir inférer dans celui de fes Ou- 
vrages qui a le plus augmenté £i réputation (^). 
Après avoir parlé des Montagnes , des Plaioes » 
des Vallées, des Solitudes & de la Fertilité du 
Païs de Promiffion , nos Auteurs paient iiux Ra^ 
tetés qui s'f trouvent , & qu'ils di vi&nt en Ra- 
retés Naturelles fie Artificielles: divtfion , diiènt- 
ils , à lamelle on en pourroit ajouter une autre , 
en les partageant en Faujfetj en Douteufesy Se 
en CertMimes; mais ils laiffent cette diitinâion à 
fiûre à leurs Leâeurs. Nous nous contenterons 
d'indiûuer ici quelques -imes de ces principales 
Raretés ) dont le détail occupe environ 17 pages^ 
toutes chargées de Notes fie de Remarques cu^ 
rieufes fie importantes. 

Parmi les 'Raretés NatureUet nos Auteurs fda- 
cent des Melons, des Olives, fie d'autres fruits 
de pierre, que l'on trouve fur le Mont Carmel, 
fie qui font exaâement femblables aux fruits mê- 
mes 

"a) M«und. uhi fitpra, 

b) Mr. Bruzen la MsrtMirê , dans fon Diâtiiinêirê 
Qipgritfhifut , à rAxtide QHvins (U Montagne d«0. 
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mes, tant en dehors qu'en dedans. Les Melons 
en particulier > iorsqu on les ouvre , répandent 
une odeur fort agréable. On trouve au même 
endroit une forte d'Huitres, & des grappes de 
Raifin du même genre {a). Nous ne déciderons 
fasy diicnt nos Auteurs, / ce fint des Jeux de la 
Nature ou bien des Fùrijications (jk). On trouve 
dans la Plaine de Jérico des fleurs connues ibus 
le nom de Refis de ^^r^, auxquelles on attribue 
des propriétés bien extraordinaires. Les uns di- 
ferit qu'elles facilitent les accouchemens {c\ , & 

Ju'elles ne fleuriilent que la veille de Noël \d) ; 
'autres prétendent [é) qu'elles fleuriilent tous 
les jours de Fête de Notre-Dame- Rien de plus 
tabulcux que tout cela. Nos Auteurs remarquent 
fort bien que ces fleurs s'ouvrent & s^épanouif* 
fent en toute fàifon & à toute heure, pourvu 
ou'on les mette dans l'eau. D'ailleurs ^ dles ne 
K>nt point particulières à la Plaine de Jérico, 
puisqu'on en trouve en d'autres endroits, & par* 
ticulierement dans les Défèrts aux environs du 
MontSioaï (f). 

Dans une Vallée , qui eft entre Bethléhem & 
le Couvent de St. Jean Baptifte^ on voit un VA* 

la- 

(d\ Le Bran, Vvj. su Levant y Vol. IV. p. 231. i» 4* 

^hS On explique ce qua c'eft dans un Ouvrage qui 
Tient (Te paroitie à la Haye chez y, Ntaulm$y ôc qui eft 
Intitulé, Mémùirêt pour fêrvir à ruijloirê naturelle é$s 
Pé$rifie0ti9us, Mous donnexons ci • apiès un Extrait de 
CCS Mémoiies , où l'on trouve d'excellentes choies* 

(0 Kadzivil, uHfupra,p, 9S. 

çJ) ThcTcnot Poyagê au Levant ^ Part.I. L. I^ c.4X«' 
Le Biun, Voyagé au Levant y Vol. L p. 277. in 4, 

W Thevenot, ubifupra. 

(f) Thcîcaot, IHd. Paxt.I. L. XU (• 4i« 
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Une AûniKié Bootes iicHâd , auqud (on attribwe 
Peuange proprîécé , cpi'kucttti Mahomécon t^y 
Auroit yiirre plu$ de deisc ans (^}. QuftQd »- 
force manque , diiènc ies Ghrétiens du (Ptius , il 
fiiuc avw secours à la fineâè. Delà cette fkble, 
qui a fKutf-^tDe £aît aCTesL d'impieffion fiir les 
Turcs, pour les engager iquiccer ^ Vilk^ <^)« 
&nH(^ eue (x) que cet endroit fe nomme Bex^^ 
te ajoute que les Giicécieos ont le bonheur de k 
poffîder tout entier , Tair en ayant été noortel 
aux Mahomécans , qui ont voulu s'y établir: œ 
qui femble donner lieu de douter, fi les Turcs 
ont pris l'épouvante d'eux-* mêmes, ou fi les 
Chrétiens ont eu Thahiieté de la leur ^ kirpîr«r« 
ï&rirao^ Fappeile {d) BotU^^âcmport^ tûfm 
ouï dire qu'un Turc n'y pouvoir pas vivce ai^ 
delide huit joues. EadxivU (e) , qui aocmne 
Rendrait ]B$$bÊ^f xendaérit^scorfiéirie Misk* 
j[je, eç fiâfant .mourir jea oac jendioit-tQttt idr^ 
concis la troifième ^nuit : prodige qui lui £ut at? 
tdte «par. deux Ârdacs, qui fiuroîent presque la 
chofe par expérience. La première auic ,<ureac? 
&, que^ibus y Aunes, nous nous (èadcies «tta- 
^uésd^un viotent-mal de tko: ia ièceside , leur 
corps enfla tellement, que, pour prévenir une 
inort prochaine . ils (e érent transiter aijieurs ^ 
ft quîii'etppêcna p^ que l'un d'eux nef^f ^yar 
txcBSkoiSy & Poutre fix» avant que .4e po^^cMr 
^remettre. Noire Voyi^euriyoute^,fMod 

il 

Ci) idem.» fht^. pag. 91. 

(0 Pans Tes Voyages y p. i^^, 

i$) In Ftrtgntt, Jnfj^fjm* pag. 88* 



tl fiât CD ccc cndioir^ aucun des Mabooaétadig^ 

Si épûkDt ÂW^ lui, n^pà y eittrer. Pour ôoii»' 
m» <in phcnûraène £ merveilleux^ "SaJzMl 
jtftribiieia même qualicè meurtrière à un Cou- 
wcat dekeligietiies,élo%ûé décrois miUies deDa- 
fiOMS : Je Dout par une £iyeur liog^ulicre de Dieu» 
pour garantir ces cbailes Vierges 4c$ attentai 
des Payens & clés liiâdèles. 

£n voila aâèsL fiur les ùtfUJitb ou iRareifs KÉk- 
iturtllû àaà l^sas de Promiâion. II feroit à Ibà*- 
liaiter âue nos Àunauis n^euHenc pas iolerë doaa 
cette Mena fi grand nooibFe de otits labuleuZp 
ridicules^ 6c qui bien loia cTcaner leur Hiftoîre. 
I» peavw ixt la deËoirer enticremeiK. Je 
^conviens aine dans leurs 2?œeSjUs îoskt ):etaarmet 
m la ixmai ù\x la faizarrerie de ce f ifils aSè- 
giieat dansleTexte^fitr k loi de quelles Vo/»- 
feurs crédmles, ig&ûcans, âc fuperilideuz; inas 
aooc i^eia ae ks ikuve pas du itptoche qu^oa 
poiinm toi^uss leur laire^ (Pavoir donné pfcioft 
4aw ua Û^tvrage, où dmt régner le bon goût, à 
ifuaadté de cônccs abHirdes^ «ui ne méritoienc 
ônllemeat d^être tires du ^bounàcr joÙ on lés « 



es. 



L'ardde qui concerne les Htantif AriifcieOa 
l^noporte iafiniment fur le précédent. On / 
ap{>reiad qudk^ue clKife de réel, de aoieuX pix)u« 
are^ de oieox conibtc^ & par coc^ëouent de 

Î)-us /acisfaifant pout lés perfonnes judicièures^ 
'en extrairai quelque chofe pour en donner une 
idée au Leâeur. 

Rieti n^'eft plus dignt^ de ffttlentfc>!i de» cu- 
rieux que les Ruiûes de Ptolémaïde, ou de Sx,., 

Dd 4 ^tM 
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Jedn tAcre, Elles fetnblent donner lieu de fup-^ 
pofer oue la Ville n^étoit compofée que de Pa- 
lais; die avoit deux murailles bien fortifiées de 
baftions, chacune desquelles avoir un fofle re- 
vêtu de pierres, & plufieurs faufles portes ; mais 
le tout eft tourné préfentement fens defifus de{^ 
Ibus {d). Dans les champs, qui font aux envi- 
rons de ces mafures, fe trouvent plufieurs grands 
ûbbes de pierre, de treize ou quatorze pouces 
de diamètre, qui ont été employés au fiège de la 
Ville , Tufage des Canons n'étant pas encore 
connu en ce tems-là (^). Les Ruines les plus 
remarquables , qu'on voit dans Tenceinte des 
murailles 9 font: i. La Cathédrale dédiée à St. 
Anitiy pas loin de la Mer,& furpa(&nt en hau- 
teur tous les autres bâtimens; 2. L'Eglife de St. 
g ftf»^ Patron de cette Ville j 3. Le Couvent des 
oipitaliers, oui doit avoir été très b^u* à en 
jugemr les débris j 4. Le Palais du Grand-Maitre 
<le l'ordre, dont il refte encore un bel Efcalier, 
& une partie d'une Eg^ife; 5. Quelques débris 
d'une grande Edile appartenant autrefois à un 
Couvent de Reugieufes (f). On y voit auffi , 
diiënt nos Auteurs, ks Ruines d'un Palais y dont 
notre Roi Richard a éséle fondateur ^ à ce fu^ot^ 
{eut juger far (es armes ^1^ on y afper f oit encore (J). 
Ce qui mérite encore d'être remarqué , ce 
font, fuivant Tbevenot {e) , les reftes d'environ 

trente 



(m) Sandyt, Lîb. IIL.^. 159* 

(^) Maund. Jêttro. fir^m. Altpu Jên^f» p. 54. 

Ce) Idem, ibié, 

(d) Sandys, wèi /hfrSf p. itfo. 

(#j ThçTcaot, Ftyog^ au Lnoot, h. U* c. S3« 



trente Egliles, & particulieiqent d'une, où les. 
Chevaliers avoient un Tréfor, lequel ne fut trans- 
porté delà que depuis quelques années, dans un 
VaifTeau qui s'étoit rendu à Acre , fous prétexte 
d'y être attiré par des raifbns de commerce. San* 
dys raporte (a) que ce Tré(br étoit dans une 
Voûte de la même EglUe, ce qui étant fçu des 
fuccefleurs desdits Chevaliers, on envoya, dit« 
il, environ quarante ans avant ibn tems quelques 
Galères de Malthe qui enlevèrent (ans peine ce 
Tréfor, les Habitans s'étant enfuis en les voyant 
arriver. Il paroit par Maundrell (t) que cette 
Eglife étoit la Cathédrale même de St* j4nJré. 

Un (ëcond exemjrie de ces 'Raretés Artificiel^ 
Us y dont nos Auteurs donnent le détail, fuffira 
pour faire juger de la manière dont ils ont décrit 
les autres; Un Livre comme celui-ci demande 
Qu'on en détaché quelques morceaux, pour ea 
donner une plus jufte idée au Leâeur, qui fb 
défie ibuvent d'un Extrait, où Ton fe borne à 
louer ou à criti<}uer un Ouvrage, (ans expoier 
du mcHns quelques-unes des principales pièces 

?ui le compofent. C'eik fur-tout à l'égard de« 
)uvrages de prix que le Public eft fondé à exi^ 
ger cela d'un Joumalifte. 

Les fameufes Grottes, auxquelles on a donné 
le nom de Sefukres des Béis^ leront le fécond 8c 
dernier exemple que nous citerons pour faite 
connoitre ces Raretés '^ & nous finirons même 
par-là cet Extrait, qui paroitra peut-être un peu 
'long , fi l'on fe rappelle le plan général de ce 

Dd 5 Joue- 
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(t>j Jtur», frm» 4hft9 Jtruf. P* S5« 



4*^ toua»ii^r9B MMêomn*^ 

Jmamiy mm qu*M lamtmt^ ccMoteit «xtvè^ 
SMMoc courtj^ iâ Vqo «anâdéoi 4*jmi £èié Vim-^ 
pprcanc» de rOavxiige > tSc «k l'aiiCFe M gnvifib 
4bM<faMKe des tBa$àtn^ <|a'il Miofenne. Jlieoi 
n*4fà plus diAcile que 4e <iéGatiMiier pour ^urk 
Rois ces GnM/ççsioméfé ds&iaéos» Ce «qu'il jr 
i de bieo <:trtaio > c'eft q^'^Hm onx fcm 4m 
TpcnbeMUC^ cowx» à fmM pur te Ce i aietti 
q)^*oû y QPWve. JU Pr^occ iMxdvil «ffiixne^ 
Me<'<!ft eo ce Uem)ii\«t été «cercés te &gi9 
j^ /ifdé: Ueu» <lk-il^ qui «tok wMhk dàm 
Tmceûite d« QMH^tfte de h ViUe ^quoiqu'il £m( 
préfeiMincoc ddiom <4(). PVbotrei V<qrscEMii 
Q^) içaibeiK dam k loêiw «rmir^ caodis que 
Mimmdrell (f)^ qui » «nœiîoélA dme tvec phis 
de Amii, c(M)cl«jit» <oiM9e utM» cooft «cftaioei 
fuWcuii dos IUhs d'Unel cm de Jkda n'e m 
ffverré ici^ à ivgios ^(ue ce ne <^ EM^st, U 
6^ potirroic bU» aufli au^ <sc$ SepulcMS ii^ûRDat 
$ew des Fils de Dsvid^ doat il eft Aîc ittomDi 
diiH TËcrioire (d)é 

Le tout eft uu Oavn)^ d'uo prodig»ew cm* 
ViU & d'une «xçeiSTe dépenfe^ écMic enôeror 
iMit taillé dfiw le .Roc Au oudi de l'entrée^ 
qui peut avoir quarante pas eo querié , eft ua 
rortiquei qui a i^vf pas en loiwieur, d( ouatre 
do kfgeur. Au devaitf de ce rortîque eft une 
0(pèce d' Arçhicrare autr^bis oroée de fruto ic 
de fleurs» qu^ le tecns a détruits ou e&cési de 
c'eft à le ffuiebe de ce Portique qu*oa defiâsnd 

¥efi 

^0) Pêrtgrim, JtrtfiLp, 104, 
ti) Voyez Le Brun^ ThêVâmet^ &c. 
V) Journal frtm ^hft0 ftnf, jpw 7^r 



^rs les Sfi^çfçs. D'j^bqflrd.pa >^tm 4^m w^ 
grande Chambre d^^ftpc Qu<hMk yeig^ ^ ^iWK> 
x^j^ rttûllée 4aps Wf iei^le piècç ffe lopbse. Cf t- 
teCjbipbre ik GQifl9Qiumç«pQa '.a.Yec fcjk^ ou £gc 
i^tces^ d^nt If» deux dcri^i^QS Hoot plus profon* 
(jks ^ue le rejfte^ d'ua efc^^Uer de fix ou lept .d(^ 
pé^, par lequel m y.d^çeod.^ Dao^.ch^cpMt 
â<BC^Chwbre$) bcKQÛsk p^éiDière^JQnc.d^s^ 
Cercueils de pi^n^t placés daas dc^^ciiches, ^ 
s^tc^ibis embdlisde^u^j9ue$4)nieipQi^4cSçulp*^ 
l»^e, CQ^is à préTeat brl(çâ ea pièces , au mciiop 
]$, plufifirt. M^mMU (#) p^oit iô&m^ qM 
p4ufie\ir« de ces Cercueils étcM<y)t encore ^eatien^ 
Se B^adeàvil (k) g^ceftis auQi avpir vm 4^ os dgnn 
^lelgtMQMios ) ce qui fomble dooo^ diçk dt 
içoni^açque, br^ ou mw^% il y j^a avp^ 
un bon nombre,- & Cf^p^gnc J^ ^nm (^) of 
|Mc9ienci,Qp çmà^ «cois, dpnt iia^c<HC p {uè* 
ce$, .& les deux autres entiers. f^zJvH (^ 
fécule i|ijH£ qi^aiW $c que)<i^^ Corps pe^iv^i 
gvoîr été depofes djiQs l^ Nicties de ç^ QmPp* 
Inres, chaque Niche cqiiçei^anc dei^ic Ççrcuç^; 
Ls Brifn {^) en hk iponc^r le nombre jjUS!|tt'| 
cinquante^ cuiis, comme dans di^ lieux c^ 
Cçurs,. comme cçux-là}pQ n'eftpas fbrt à îpn 
dàife, & que^ n^lgrfê la ciiriodçé donc on 4^ 
f/aiméy on ne d^iQande pas mieux que d'en ^r*- 
;;ir^ .il eft paturel que l^ Voyagoiyirs pe ^'acpor** 

dettf: 

^«)XJbi fupra, p. tt* 

[0 f^oy» '» -^«v. Vol* IL p. ipf • /• 4« 

r^^) ubi fapia. 
If) \Jbi fupc«« 



4ft9 BiBLIOTRBQirS RaisokneIs, 

dent pa9 exaâemenç entre eux, dans ce qa'Ss 
ncottcent de ces fortes de lieux. 

Ce qui furprend le plus, eft Tart avec lequel 
font conftruites les portes de ces Apartemens , 
toutes étant taillées dans le même Roc que le 
refte • & tournant fur des Oonds auffi taillés 
dans le Roc (4);&igalarité qu'on a d'abord de la 
peine à comprendre, mais qui a été très bien ex- 
pliquée, qudque extraordinaire qu'elle paroifle 
en elle-même. MaundreU {b) prît garde que la 
feule porte, qui étoit encore dans fes Gonds, ne 
touchoit pas ion linteau, à deux pouces près, & 
obferve, à cette occa&on, qu'on auroit pu aile« 
mentl'ôter des Gonds, & que les portes, qui 
avoient été jectées à bas,ament les Gonds d'en- 
haut deux fois plus long^ que ceux d'en-bas^ ce 
qui découvre tout l'artifice. 

£n voila bien afTez pour cette fois. J'avois 
promis, dans la Partie précédente de cette Bi- 
oliochèque , de donner oans celle-ci l'Extrait des 
Tomes II & III de cette Hi^oire. Je n'ai pour- 
tant pas tenu ma parole. ' Pourquoi cela , me 
direz-vous , & quelle néceffité 7 avoit-il de pro- 
mettre une cho(e que vous n'aviei pas deuèin 
de faire? Voici tout ce que j'ai i alléguer pour 
ma jufttfication ; & fi après cela on me trouve 
encore coupable, je veux bien me condamner 
moi-même, & courir les risques des reproches 
qu'on pourra me faire. Je croiois réellement a- 
lors pouvoir donner dans un feul Extrait une 
idée afTez étendue de ces deux Tomes ^ je me 

^ fuis 

Cm) Voyez Rsâtiv, L§ Bru», MmtMi. 6c«» 
(>) Ubi fupta» p. 76. 



fiiû trompé: en iài&nc cette fxroineflè, je n'çn- 
vi&geois qu'en gros les matières que j'avois à par<^ 
courir : je conjeéhirois^ à vue de païs, que je 
pourrois remplir ma tâche entière, en me ren- 
fermant dans de juftes bornes ^ enfin je n'avois 
pas compté devoir m'engager avec mes favans 
Auteurs dans un examen pbilolbphique de 
ces fameufes Pierres lancées du* haut des 
Cieux y & précipitées du milieu d'une Nuée, 
pour étourdir , renverièr, écrajSpr> & faire périr 
les miférables Cananéens. Le meilleur parti à 
prendre pour un homme qui s'ef): trompé, c'eft 
de reconncâtre qu'il s'efl e£Feâi vemenc trompé , 
& de profiter de lès fi&utes paflees pour mieuaç 
£ûre à l'avenir* Nemo rtofirém mn^feccaty Ho^ 
ffÊwes fitmus y mm Diù 



A R T I CL E IX. 
LETTRE fur la Comète ik 1742. 

Quoique ce petit Ouvrage ne porte point le 
nom de (on Auteur, ni du heu où il a été 
imprimé, on £ût pourtant qu'il eft d'un 
des &vans Mathématiciens de Paris , qui joint 
aux fciences abftraites les agrémens d'un Efprit 
cultivé & orné {a). 

n 

(a) Mr. de Mauptrtttis de rAcadémiè des Sciences 
d« Fans f û connu par Ton Voyage au Noid (oui dt tei« 
mines la Figure de la Teiie, \ 



tSiH le ifioné^ «a fanh p&^àtm un cm»iâ 
tMHs , e^âr fe ii^«e déttstiiièB W coiii«rfiitk>A»,.o4 

gn»dî (fiitf cefoi dér Gms éctekÀ, on eft c<»ii^ 
^tir$^ émê VfstTéatfy Ù i^tïéiqil'ull bieiv ^ fttfeid' Ik 
Mdvélle courants 3 M tcâm''^ de (f» Vte a A 

Îucf Mf . lié Ma^^miÊ^ a Air éhMi k paMeLcmr 

DftJtto pour égayer (otifè^êX. 

,, ees'^M (Me Goinèeé, {$ui^'ûti diK^ Ml» 
„ Aéoîèt^ dé fbttt k^évehettiette dé^b^^e '% Mr« 
de Maupcrtuis entre en xnatièl^freff dlfinU^ ,y4|0tf lël 
,, Comètes après avoir ^té fi longtems la terreur 
^y dur iDoniic, font lonbécs dans* tni' td* discré*^ 
9, dit, qu'on ne les croit plus capables que de 
3, caufer des» rukneur»^ (^)1a» réVéIki<^ , la raifon , 
,, ni l'expérience ne nous ont fait connoitre leur 
., inflûetf^ ixt fetf évëtMDiailis ifSoIraUff ^ ainfi 
laiflànt à part tout ce qu'on a dit des malheurs 
quéréi9pré«^d»tb»|i$âY»^i^kVte»€<wéc^ dbrti 
éâ^ Ubs a i»jàftditiênl< ^ceûlSes , Mit. dé Mmpé¥tnie 

e& tfux difiëifaire^ <)piâi€ib^ que- ytm<^ dues /ûr 
fiatfure àss Affiresv r^) Sé»èdu% «ft iMi db 
«^i^qui^ Itf plUitapprëeb^diÉ Ib véfl^v^^^^^ 
fur le rapport des Chaldéen»^qli''irite0 éitoittll&dii 
Àftres durables, dont on difoit que ces Peuples a- 
voieot calculé le cpurs , mai$ ^e Séoièque die 



wteFM MCQoaoitrt parfi»(e«i«M quo feur uat 

dbte OÉCHTC ifi9V\mkmt% «usqucâes oUes rdfecik 
likDC «fttffinc : K^j^ « l^MMiiar découvert let 
kÉi d» iMoivfmMi d€atPlattèté»,doot Nkium^ 
||> atcKpibaéhiCduig»,, i hqnclle ce gmad PIxn 
Infisptia à iowk 1« no» d'àitiaâio& Ceoca sn 
iRi£kt«]: ta: uoft force* qoè tim coodoneUeiiietii 
k» Blmi^ l'ers W SotbU^ 6q9 eela> au^^iiett dit 
é6c«re Qfie Ugae courte, chacottG décrirait une 
l^e droite, & s'ébigneroit du Soleil à Tiaini ^.ces 
courbe» ne feik pcArir d^: cercles, in»fe dc& El- 
Mpfo^i^un dca.fcmr» dssqnrUe» eft le Sokft. 
. htB £Uipfe9» «9 PhdèieÀ fono forC oear alkxi* 
fjocft^eci qei fim qu'eues pamiffeAû décrire une 
&BDe eiKuIiûre. il nTeiv dk p^ de mé«ie des 
€>»fBèiMn»y qui décrivent des Elltpfe^ exrrdiâe» 
«ead aiimgéeft, dToià il tféfuto^s^e&Biosicqu^ 
quefbis k des diftancee IttiDemcsdi» Soleil jêl 
yetq el i fiM ^ e to eg foitt trtâ ppèsy (ir) la Go- 
coite es sdSo n^ytni! éeé àm% fou fé^hm éi^ 
kv^oie cht Soleil* que de ifi^d parti» de ksk Bh» 

i L1ritengei9«atdeeeaM&plbs;fiiieau«k»Ccti» 
Wébt» {tfy enpbietotrhflaucQiip pim^ewtess^qttli 
lis Maiftw ^ adlesMi leois lorailunioos^ eut»» 
du Soleil, la plus promte des Comètes y nMiaiit 
vaKbnbkfalaÉaaiio 7; aÉor, 'eerVAÎi me q^e^ les 
Mgran» pBffde tpwe^ &.leiieite.de.leQtf eowfft^ 

fe 

C^ ft« ' '? Cfô" ^««^ 3*» Cf> ^^ 3a. 



4)1 SlBLIOfREQUE RÀlfONNEIy 

& défont .à notre vue, pour s*âclie^er dans le» 
dernières Régions du Ciel, on n'en peut calculer 
k tecns que par dés recherches fur celles qui oot 
d^a paru , & donc le cours a été à peu-pres fein« 
ble à celui de la Comète que l'on examine. Ce« 

Eendant^ lorsqu'une Comète a marqué ion or* 
ite dans le Ciel par quelques points fixes où eUe 
a été obfervée, on achève par la Théorie d'en 
déterminer le cours; & l'événement, dit Mr.de 
Jdaupertuis a répondu à l'attente & au calcul , 
auffi longtems & auffi loin que notre vue a pu 
le fuivre. 

' Les calculs de Mr. Halley (&)lui ont fait trou- 
ver que les Comètes fe meuvent en tout fèns au- 
tour du Soleil, ce qui eft bien contraire au fyftê* 
me des Tourbillons contredit par la di^rence 
dés plans des Planètes > & encore plus des Co- 
mètes, dont qudque^unes ont un mouvement 
tout-^-fâit rétrograde , &c abfolument oppoie au 
xnouvement de Tourbillon. 

Suivant ce principe, û une Comète s'appro^ 
choit fort près de la Terre, il en réfulteroic de 
grands inconvéniens (r), ou par l'attraâion ré- 
ciproque de ces deux corps , ou par quelque 
fiuide qui fêroit reflerré entr'eux, le moindre 
de ces mouvemens n'iroit à rien moins qu'à 
changer la fituatioa de l'Âxe & des Pôles de la 
Terre. 

' La queue de la Comète cau&roit eticore d'au* 
très dangers» L'opinion la plus probable eft que 

cette 

W '««• 4r. WT^H* 5«. CO Pag. tf<^t 



tt^t queue n'eft qu'un amas immenre d'exhalai* 
fons & de vapeurs que Pardeur du Soleil en fkic 
(brtir* nous ferions noyés dans ces vapeurs ou 
brûlés par ces exhalaiibns. 

Le Déloge univerfel , donc TEcricure nous par* 
le, n'eft, félon un ingénieux Auteur (<f) , que ref- 
let d'une Comète qui jpaffant près de la Terre 
rinonda de (a queue, ce cauâ une pluie dei4o 
jours. Ce qui rend cette explication crautant plus 
viaifemblable , c'eft que (on Âiiteur reinontanc 
depuis i<$8o, trouve que tous les 575 ans. il y 
a une Comète {h) pareille & que la 7 période 
tombe dans Tannée du Déluge. 

Ces maux ne font pas les feuls que nous puiflè 
caufer une Comète, qui pafTeroit trop près de la 
Terre, elle l'entraincroit avec elle, & lui feroic 
décrire la mêmeEllipfë qu'elle décrit, ce qui ex« 
poferoit la Terre aux plus grandes vidmtudes 
par fes difïerens éloignemens du Soleil. Elle 
pourroit même, choquant la Terre, la brifer en 
HMlle pièces (r). 

Suivant cette Théorie, une Comète peut por- 
ter fes attentats jusqu'au Soleil. Mr. Newtm 
sous raflùre contre cedanger, trouvant rar l'ana- 
logie qu'il y a entre les Comètes & les Planètes^ 
que les plus petites Comètes font celles qui font 
les plus proches du Soleil , & que les plus grof- 
&s en font les plus éloignées {aj. 

Après avoir dit tous les maux ^ue nous avons 
à cnundre des Comètes , il eft jade de dire le 

bien 

(m) TFb^ên , Attteur Angloîs. 

W I*ag. 7». (*) 'ag. «2. Qf) Pag. 8t. 
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bien q(,i'<Il^ peuvent aou& fâke. Ua pedt mosiï 
Vempot qu'une Çofoète çauCeroû à la Texre 
en relev^roit T Axe , de fixerok les SaKôns à un 
Printems continuel ; un léger dép^ceiEneot lui fer 
roix décrisfi ifiie prlnte {dus circulaire autour 
du Soleil ^ & 4dJ^ laquelle elle (e tcouverpic touf 
jours à la vi^ipc diftûiçede cecÀftce. Enniiuiift 
poniète pouriQiç iibrvû; dit J^une^ . celle qu^ ooas 
avops à pré&i^ n'a peut-^reété, ^^n$ fonorigipo^ 
qu'une Conji^e oui ^'eft prouvée engagée Aw9 
Ifi Toufbiilpi^ d^U Tertre ^ ce que l'on peut aa(& 
com'eâuper ^ès ^teUices de Jupiceiç. 
Mr. Neiuton leur doçfie encore qn aucre< €mn 
^i^idlt dcr réparer les pertes continuelles que 
Soleil jfai(; une Conaète p^^ afle:& près da 
>leil, pour entier dans fon Àtmpfphère >en eS 
ablbrbi^ & lui &rt d'iJjiaQienc » ain&que par k 
même, r^ilpn cUe en peutfe^vir aux Etoilea fi- 
xes. Tel çft'le précis de cet Ouvrage fur la Co^ 
mètç qui^y a dânné lieu<> & qijii, félon Mr. de 
MaufertuiSy eft une des plus petites, qui ayeat; panL^ 
Il yç ar-eu quelques Critiques de cette Lettre 
4ans un Jousnal dont onfaitqiie ks Auteurs ibnr 
^iixiç^itiotm^ Qi4elqui9^iqgéiHeufes,eae£S9C,, 
a^eiaiep;: leifoluticms qi|e^(P«4^<imdpQne depki- 
fUur/sPpbl^eçr AftroQi^miques» ces iblutiooft 
iÔQp. û i|i)^f39ps^ qu'îles, (ont à la portée de cro{h 
peu de perfonnes pour êtr^géméraleçienr reçues; dW 
I^u^>eaj^ftniinai)cpHi(leiir^d4 ces folu&ons^ on 
ti;ou.ve,qm9 iji. elles font fQuP9i&s. au calcuL> on! 
1)0. peut quelquefois les accorder avec ce que 
nous voipns des ufages de la.Namtew C*dft pour 
ne fe poiift brotjiller avec ks Newtûniens qu'on 



A fçïC 4u lôot^ uSui^ * /« Hatmey pirté m^ 
n'en recoçooiflenc d^iiim^» |q» que cdies gueJâ 
^b^teie iOéoméim 4e leur Maicre leur â réiré- 
1^09;çQS ufiigea fi €onfttas,(i uniformes, Û iidlts 
eux boiDins^ , noitfi pcocurent tou^ ks biens 4osit 
nous jodificxMi 

S.uppofbns les cho<ès arrangées ibiranc le$ 
SyAêmes des Philofophea, eft«il à croire que ces 
Çyftêmespuifleot approcher, le moins du n^onde, 
r]ô la perfeâkHi <te.ee que âous voiciQs, fans en 
ûvoirlos cauifes. : 

A^ rede cette Lettre, dans laqudfe on trouve 
en ateégé tout ce qupPûn peut dinefur les Co- 
mètes , &it bonnetirauK t^cos & à YdBpnt de fon 
Auteur , indépendtfûînenr du Sujet 6c du Srile. 
Oq a encore un Wai plaifir à k inre par là beauté 
de l'impref&on. 

ARTICLE X. 



EuoQE PB Ma. RotLiN , Pat Mr. ibk Boxs 

Secrétaire PmAutt és fA^aiiUimiB da: JiSffèfl^* 
$iWf & BelUt^lJttres, J^dtm^^Affemhtée 
fuhliqm (k mâc Ataàtmk h x^ îhvemhe 

eHAaLSa RoLLiil, fécond fils de ^ferre 
IBinHin , Maître Cputelier à Paris^y naquicle 
.30 Janvier iââi,j^fut de(tiné,conip3e fobftte« 
tàskèy à fuivre k profeffion du père, qui leur fit 
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4)6 '9lBUOTHB<^ RaISONNIW^* ^' 

avm h Vun & i l'autre des Lettres de Mâîtrile 
dès leur plus tendre jeunefie. 

Un Bénédiétin des BItDC9-manteaux , dont H 
alloit fouvent entendre ou fervir la^MeÛe, par- 
ce que leur EgUfèétoicdans le voriinage, fût le 
premier qui aperçut en lai de grandes difpofitions 
pour les Lettres. U connoilîoit la tnère , qui 
étoit>enf6n genre, une femme de mérite: il lui 
parla, & hii dit qu'il £illoit abTolument qu'elle 
le ût étudier. Un fentiment intérieur lui en di- 
foit bien auffi quelque choie : maïs des raifons 
plus fortes eh aparœce s'y oppofoicnt toujours. 
Elle étoit'devenue yeuve , ians nulle reilburce 
du côté de la fortune , que la continuation, du 
commerce de fon mari. Ses enfàns pouvoient 
feulsTaider à le foutenir,. & elle fe trouvoit hors 
d'état de &ire pour aucun d'eux les fhux d'une 
autre éducation. 

Le bon Religieux, bien loin de fe rebuter, 
continua (es inftances: & le principal oblliacle 
aiant été levé par l'obtention, d'une Bourfe du 
CoJIèzedes XVIII, le fort du jeune Rollin f\xt 
décide en ^ônfëquence, &: dès-lors il parut tout 
autre, même aux yeux de & mère. 

£Hç commença par trouver plus d'elprit 2c 
'plus.de délfcat^ïe dans les marques de fon re£* 

Eeâ & de & (bumii&on. £Ue fut enfuite fênfi« 
le à fes progrès , qu'on lui annonçoit de toutes 
parts, & dbht on ne lui parloit qu*a?ec une (bf- 

• te d'âûotmement : & ce qui ne la flatta pas moins, 

• fans doute, ce fut de voir les parens de Ces dom-. 
. paçnôns d'émde , les plu& diftingués par leur 

naiflànce, ou par le rang qu'ils tenoient dans le 

mon- 
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tmonde, envoyer ou venir eux-mêmes la prier 
de trouver bon que fon fils paflat avec eux les 
jours de congé , & fût alTocié à leurs plaifirs, 
comme à leur** exercices, 

A la tête de cq$ Parens illuftres étôit Mr. le 
Téktter le Miniftre, dont les deux fils aînés a-' 
voient trouvé un redoutable concurrent dans ce 
nouveau venif . Leur père , qui connoiflbit 
tnieux qu'un autre les avantages de l'émulation , 
ne chercha qu'à Paugmenter. Quand le jeune 
Bourfier étoit Empereur, ce qui lui arrivbit ibu* 
venc, il lui envoyait la même gratification qu'il 
avoit coutume de donner à Tes fils» & ceux-ci 
Faimoient, quoique leur rival: ils l'amenoienc 
chez eux dans leur carofTe , ils le defcendoient 
chez â mère quand il y avoit afl&ire, ils l'y at- 
tendoient : & un jour qu'elle remarqua qu'il pre- 
hoit fans façon la première place, elle voulut lui 
en (aire une forte réprimande , comme d'un 
manqué de favoir-vivre ; mais le Précepteur ré- 
pondit humblement, que Mr. le Péletier avoit 
réglé qu'on fe ran^eroit toujours dans le carofle 
fuivailt l'ordre de h claSe. 

Cet échantillon du fuccès des études de Mr* 
IRûllin devroit fuffire, & nous en fupprimeriona 
d'autant plus volontiers les autres détails, qu'à 
quelques petites difierences près , ces détails ne 
K>nt que trop fouvent ramenés dans l'éloge hifto« 
rique des Sujets que la mort enlève à PAcadé- 
tnie. Mais nous ne pouvons nous difpenfer de 
dire encore, qu'étudiant en Rhétorique au PleC- 
fis, fous le célèbre Mr. Herfanj qui redoubloit 
volontiers l'ardeur de fes Diiciples par d'honora- 

£e 3 ^ blés 



4)8 BiBLiOtHEQXTB RaISOÏIIAIIS, 

btes épithètès, Mr. Hetjan cfifoit pubUquetùèùt 
ipi^il n^en tit>UToit jpobc qui diftinguâc àlfez le 
jéutré liot^^ (}U*il etoic quelquefois tëaté de le 
qualifier.de Diviw. Il lui téûvoyoit presque 
tous Ceux ûiii lui d^tnandoiént des Pièces de 
Vers y ou oe Profe : Adiref^èzrvous a lui^ leur 
difoir-il , ïlféfa mtrt i»Uux ^ùe moi. 

A (|uël^e tdtn^ delà, uti Miâîftre ^ qui on 
ne pou voie rien rêfufet, Mh ^ Louvois^ enga^ 
gca Mr. BerfaH \ quitter le Collège du Pleffis, 
(our $*attachet à Mr. l^Abbé de Louvûts Cotx fils^ 
^u*il fki&ît élever aVec foin , et qui de lui-mê- 
tût Ùotïtidk de grandes elpéraflceâi. Mr. RoUhâ 
n^avcàc alors nUe 22 à 2^ âîii, 6c déj^ ûû le re-> 
gardoit dans PUniVer ôté comtïie digue de fuCcé- 
delr à Mr. itèffan. H fut le leul qui pentat dif. 
féreciltnetit , & ce ne f\iz pas isLtià M faire vio- 
lenctè , qu'on le dètfetmina à être Pfofefleur de 
Seconde, Côtame Mr. Met Un Tavoit été avant 
que de paâèr à la Chàife de Rhétorique, qu'il 
eut auâi . conunç lui , quelques années après; 6C 
ce qui acbéVa de rendre la Cbnfbrtnlté parfaite ^ 
c'elt que Mr. Herfan qui âVolt dé plus la fucvi- 
rance d'une Chaire d^toquenCê au Collège Ro^ 

Ïal, s'en (4^) démit encore, âvêC ragréabcnt dii 
Id , en feveùf de Mr*. mim. 
La néCeffité de cottïp'orar des Tragédies pour 
là diftribution des Prix, à la !fin de chaque année, 
étoit t^uniqut chofe qui 'enibâfaiTôit un peu Mr» 
Ro/fi». Quelque fenfible qu'il fût d'ailleurs aux 
beautés des anciens î^oëces Dramatiques , il étoit 

00 En i6|t. 



"trop pierfaadé que ces fortes de réfSrâSnCatiojts 
lie tottvenoiènt pohit clâ?ns les Collèges ^ od efté^ 
feifoiem feulètrient perdre un tems^ prccieu* aiic 
•Maîtres R mix Ecolîefs: & on ie rapètlâ, à ce 
1â>tt,que Mr. IcPA^irtren ayant voulu faire re- 
pr^fenter chez lui • par Mcfficurs fes fiis , & lés 
jeunes gens quMl àvtoi't aflbciés à leurs études, 
Wr. Èx>Uin étoit \t feiS qu'on ne jmt jamais y 
cbatçer d'aucun rlôfe. Un certain lOniis d*ingé- 
huite, attache i totftès *es parties de foi) carac- 
tère , Pcmpêchoit de fe revêtir un îïiftant du 
ittoîhdrè perfonnâ^e étrangler. 
' A cet article près , aucun Piiofcafeur n^exer- 
çoit fcs fondions d'unie manière plus brillaiite. 
il faUbit fouvent des Harangues Latines, où il 
cclébroit les évènêmens du tems , tels que les 
premières viftoirès de Monfeîgn'eur , la prife de 
Philipsbourg & lés Campagnes fuivantei Mais 
ie Grec hiî fembk toujouts mérîtfer line forte de 
préférence. Où cômrttençoit à le négliger dans 
Jes Ecoles del'Unhrerfîté: il en ranima l*ètude; 
& il en fiit,pouraififi dite, le véritable Reftaura- 
teur. 11 rMrettoît /fdrt qu'on eût abatidonné 
Tufige de touronîr ^es Tlièfes fch Kjtéç. Mr. 
iSoivih \t cadet & lui en avoient dôhné le dér- 
hier exemple : & n'iiant pas tiflfez dVdtôWté pour 
rétablir cet dkge, H en intrddaifit un autre en- 
core plus utile, cdiri dés fexercices jiublics f\ït 
des anciens Auteurs Grecs & Llâtin^. ïl ehoifflf 
les plus jeunes des fils de Mh le Vétettéf {Jour fe 
premier de cesEiercicé*; fe les aplaiidiflemçnfe 
qu'ils reçurent, excitèrent dans les autres Collè^ 
ges une émulation > ^ui s^ foutient enéot-e. Mr. 

£€4 C#//i« 



440 BiBi.ioTHBQnB Raisonner 9' 

Rollin ea augmcntoic ordinairement l'éclat par 
des Pièces de Vers qu'il adreÛbic, tantôt à ceux- 
mêmes qui &ifoient ces Exercices , tantôt à 
leurs Parens; & plufieurs de ces Pièces font im- 
primées. Mr. le Féktwr confervoit précieufe* 
ment rorijginal de celle que Mr. Rollin lui avoir 
adreflee mr l'exercice de Meffieurs fes fils. Il 
en compoià trois fur ceux de Mr. TAbbé de . 
lAfffvois : & la troifième j9 cela de iingulier^ 
qu'elle expUque avec une netteté 6c des grâces 
inimitables ^ l'Eftampe de cette Thèfe fâmeufq» 
que Mr. le Marquis de Louvois Con père lui fie 
dédier au Roi à ton retour de la prife de MonsJ 
Il joignoit à ces talens un zèle infatigable^ & ua 
tel difcernement des efprits , qu'il voyoit tout 
d'un coup ce dont ils pouvoient être capables , 
Se la route qui devoit les 7 conduire. Ikbile à 
réprimer l'impetuoCté & à élever le courage , à 
ménager la délicatefle $e ^ domter l'indolence , 
c^eft ainfi qu'il a formé quantité de gens de Lec« 
très, d'excellens ProfisiTeurs, & qu'il a donné 
au Clergé» ïh Ma|;ifbrature9 au métier même 
des Armes , âes Sujets d'un grand mérite. Mr, 
le Premier Préfident Portail (b plaifoit quelque* 
fois à iaire ambiant de lui reprcKher qu'il l'avoit 
excédé de travail ; Sç Mr. RçUi» lui répondoîc 
férieufemenC : „ Il vous fiqd bien, Monfieur,dc 
3, vous en plaindre ! C'eit cette habitude au tra« 
^ vail qui vous a diilingué dans la place 4' Avo^ 
^ cat Général, qui vous a élevé à celle de Pré-< 
^ mier Préfident : vq^s mç devez votre for-« 
i> tune. 
Aprè« avoir profcflc huit ou dix années dQ 

i fuite 



laite au Pleffis, Mr. "Rollm en fortit pour fe !{• 
Vrer entièrcmept à Fétude de THiftoire Ancien- 
ne, ne retenant de Tes fbnâîons publiques que 
celle de la Chaire d'Eloquence du Collège Ro- 
yal, qu*il rfexcrçoit encore qu'à titre de furvi- 
.vance,fans aucun émolument: mail il a voit 6 \ 
700 liv. 4^ rente, & il fè çroioit extrêmement 
liche. 

L'Univerfité, quifentit le vuide qu'v laiflble 
la retraite de Mr. lRoU$n^ ne fut pas longtems 
îkns le rappeller. Elle le nomma Reâeur à la 
fin de 16^4., &: elle le continua deux ans, ce 
qui étoit alors une grande diftinàion. En cette 
qualité , il fit deux fois, aux Ecoles deSorbonne, 
le Panégyrique du Roi, que la Ville venoit de 
fonder. * On' n^y vit jamais un' Auditoire plus 
nombreux. & plus choiii. Ces deux Difcours fu- 
rent r^ardés comme autant ^e Chefs-d'œuvre^ 
le dernier fur- tout, qui avoit pour objet Téta- 
blifTecnent des Invalides. Et cependant, comme 
cet objet n'avoit pas rempli toute la fécondité 
iplu génie de Mr. Rollin^ il fit diftribuer le même 

^'our , dans TAlTemblée, une Ode furies autres em-; 
>elliflemen$ de Paris. La .dièfcription de fes 
portes en Arcs de triomphe , formoit feule dansr 
cette Ode un nouveau Panégyrique encore plusi 
digne du Héros. 

' C- cft au , même tems qu'il faut rapporter ce 
que l'on trouve dans les Mémoires du Sr. Ameht 
4e la Houjfayey à l'article des Préfeances. Il y 
inarque àu'â f^ne Thèfe de Droit , k HeBeut, 
Charles '^olldf ne fouffrit jaràais ^ue F Archevêque 
0k Sm ( F^rfm de la Hoguette ) trit le tas fur 
' Ee 5 hiK 



im. n fi'cft pas ûétéflTdte d'ajouter fau'èn toofe 
autre cetns, et m fonte autre otet&ou , il nfe 
l'âuroit jkàiâis dirputé \ perronûe^ 

La &Q du Redorât de Mr. 'RûUl^ be lui itn^ 
cfit pas toute (a liberté. Mt le Catdhial dé 
iJùaUks i'enÉagea \ fe charger de nàrpedHou èés 
études de Meneurs fes tiereuv, qui ècolehc ta 
Collège de Laon: & il s'en.occupoit avec plai« 
fir, quand Mr. VitttmHt appeHe à î'êdùcatioii 
des eoiàus de FVande, Ibùhâita àvâht tout |toa- 
Voif lui remettre â Ôoàdjutof erie de k Pnncî- 
f dite du Coflège de Beauvâi^. ^ Mi\ ^ùllh eue 
toutes les peines du monde à Vàc^ter : 6t S 

Koit pair quelques Lettres imprimée^ de Mr. 
bbé Dupiet\ que ce foc îui qui l*Jr déter- 

' Le Collège de Beauvais, aûjourcftiuî fi fterîA 
Éiht, étôîc alors une efpèce de défett, bù il n'y 
avoir que très {«u d*EcbUfere, ;& tôiilt du tout 
éledifcipline; &,ce qui fembloit oter l*e(|)éfan* 
èe de pouvoir jamais jr rétablir i*wdre 6c lé 
travail, c'cft qu'il ctoft: uni à. un àurrè <3oUègtt 
de même tJâture. Nous ne diitwife point com- 
ment Mr. RoHin vînt à bout de lé mettre en 
Jionneur ic de le peupler, ('l'csque au delà de 
ce quHl peut totttôoîr. On s'îttr^tee bien Du*il 
fallut y employer tous les talens du^I eske lui^ 
éîême d*un Iran 'Principal, dans ibn Tfrtite des 
Etudes. Ceft aflfbz h. coutume des gtânds Mai** 
très de ne prfcftrire les véritables oevoifs d*utt 
état qu'en décrivant. Tans y p^fer, la manière^ 
flont ils ont rem^ili les leurs. 

Auâl 
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Au(G rien h^égalôit là coiafiaticé ûu'ôn àvok 
en lui. Un homme de î^rovificc, bomkne fi- 
the.| de qui aê le connoiltoic que de réputation^ 
lui amena î^n fils pour écrePénfionnaire à Beau^ 
vais , né croiant pas qUè cela pût foufifrir quéU 
^ue difficulté. Mr.' Rollm fe défendic de le ré- 
tevôîr, fiir ce qu'il û'avoit pas un pouce de ten- 
jain qui ne fut occupe jâc, pour Ten convaincre, 
11 lui fit parcourir tous les logemens. Ce père 
au dêièfpoir, ne chercha point à l'expriiiâta* par 
3e vaines exclamations, jejitii <uenu^ lui dit-i^ 
exfrês à Tarts; je f attirai demain: je vous en^ 
verrai mon fils avet un ttt. Je liM.^Ueluî:vàHS 
le mettre^:, dans la cour ^ à là ca^ fvous voulez: 
jnais il fera dans votre Collège ^ ^ de ce momen^^^ 
là je n'en aitrai aucune inqiiiétudé^ H le fit com- 
^jne il Vavoit dit. Mr. Rollin fut obligé de r<^ 
cueillir le ieuhe homme^ &; de rétablir d^fis Çaa 
|>ro|) re c^o^iet., jusqu'à ce qu*Û lui eût ménage 
une placé ioidinaire. 

En 1712^ Ir quitta la 'î^rindpalité deBeauvais 
|>oir renreodr^ plus, tranquillement le premier 

{>rDjet cie Tes études. ,11. CQmmeii.ça par travaii- 
^ er fur Quîntilièn , dont' il J6ifoit çraad ca^ j. & 
dont il voioit avec peine .qu*on faifôitlrop pçu 
tf uîâge. U en retrancha tout ce .qu'il y é'ouYj» 
4'inutile ^out former des 'Ôr^içurs ou des geiis 
^de bien : il ex^fk ta méthode & (es vîtes danjs 
.une élégante Préface: il tnit des Sommaires rai* 
fonnés ^ h, tête des Chapitres : il accompagna le 
Texte dé petkes notes cnoifîes : éc l'édition parut 
en deux yolumes ia 12^ au cottuneficçmenc 49 
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L'Univerfité^à qui il étoit ainfi toujours cher 
& toujours utile, le chargea, en 1 719, d'une Ha- 
rangue folennelle en forme d'aélions de grâces , 
jpour rinftruâion gratuite que le Roi venoit d'y 
établir. Le fujet étoîc grand : il l'égala par la 
nobleiTe & la magnificence, des expreffions: il y 
parla en inaitre conibmmé,de l'orare^du choix^ 
& du goût des études^ & ce qu'il en dit fit naî^ 
tre le plus ardent defir d'avoir quelque jour fiir 
cette matière un Traité complet de ik façon. 

L'Univerfité jugeant auffi que Ces anciens Sta- 
tuts avoient befom de quelques chang^mens à 
cet égard , & que perfonne n'étoit plus capable 
de les bien rédiger que Mr. RMn^ elle le nom- 
ma encore Reâeur en 1720. Mais des circon- 
ftances particulières abr^èrent tellement ce fé- 
cond Redorât, qu'il ne fut plus queftion des 
Statuts, & qu'il eut tout le tems de compolèr 
ion Traité de la Manière d'étudier & d'enfeigner 
les Belles-Lettres. Il le diviû en 4 Vol. donc 
il publiâtes deux premiers en 172^, & les deux 
derniers en 1728. ^ 

Encouragé par le fuccès de cet Ouvrage, il 
'en entreprit un autre beaucoup plus étendu^ 2c 
qui en âoit cependant comme une fuite necef> 
iaire : ce fut l'Hiftoire Ancienne des Egyptiens^ 
des Carthaginois , des Âflvriens , des Babylo- 
niens^ des Mèdes & des rerfès, des Macédo- 
niens & des Grecs. Il avoir d'abord elpéré pou- 
voir la réduire à fîx bu fept Volumes , mais elle 
le conduifit infenfîblement jusqu'au treizième. . 

Us ont tous paru dans l'intervalle de 1730 à 
X738, que donnant les deux derniers Volumes 

de 



de cette Hiflx>ire Ancienne , Mr. IRottm donna 
encore le premier Volume d'ime HiAoire Ro-: 
ipaine^ qui en a déjà cina : le fixième & le ièp- 
dème font même imprimes,& n'attendent pour 
paroitre que les Cartes Géographiques qui doi- 
vent les acconq>agner. Le hiâtième & partie 
du neuvième font faits , & vont jusques après 
la guerre contre tes Cimbres ^ qui n'a précédé 
que d'environ' LXX ans la oataille d'Adium» 
où fe terminôit le projet de Mr. Hollèn, Ses Û- 
kiftres DifcipleS) qu'il commençoit à appeller Tes 
maîtres^ ne (àuroient laiflèr fon Ouvrée impar- 
fait en aucun fens. 

Le Public leur demandera peut-être encore les 
Haruigues Latines de Mr. IRollin , parce qu'il n'y 
en a aucune d'knprimée, & probablement au* 
cune qui île mérite de l'être. Si nous nous étiona 
aflfujettis à indiquer dans l'ordre des tems toutes 
celles qui font venues à notre contioiflànce, ou 
dont le fouvenir s'eft plus heureufement confer- 
vé, il V en a une entre autres que nous n'aurions 
pas ouoliée^ celle qu'il prononça en 1701 ,deux 
ans après fon entrée au Collège dé Beauvais^fur 
l'avènement de Philippe V à la Couronne d'Ef- 
pagne. On a eu un peu plus de foin de fesPoë- 
fies :on les inféra, en 1727, dans un Recueil de 
Pièces choifies; & outre cales dont nous avons 
déjà fait mention, il y en a un grand nombre 
d'autres de la même force & de la même beau- 
té. Si on étoit tenté d'adjuger la préférence à 
quelqu'une , fy traduâion Latine de l'Ode de 
Mr. Dejfreaux fur la prife de Namur ne man-> 
queroit pas de fuffirages. 



JXy% uSfl^ lA«fîçi¥9 RrâKaiiMMi ^ qui oitf: 
pr^u^ coiitei kMK bovitoJ^. il fm^^t diiicile») 
pvr fxeoq^I^, 4'w tuo^Far \m plii9 propre; è juf^ 

coamunéoifai: wc 'S^iixfi^^ quo c^Us qu'il «ih 
wyten 1(1^5 « |» prémièrç amiée 4q fou ReaxH 
mt» au Pçtit-fiU «P Mr. 1« P^/w, qui «'«YQit 
QDCoie mo cinq 3t fif aos, II hii fie poreer l« 
jpur de h Cbandis^teiir, aa nom de rUnîvarficé^ 
uQ Cierge ft«»hbl:4e è celui qu'dle a coutume 
d^préfenter aux Fraiera Préfideos; de lui é^ 
crivic qu'il falloir qu'il ^accpututnât ^ recevoir 
cet honneur 9 qu'il fe difoofat fur-tpuc à s^eqi ren^ 
dre digne, parce que la Première Préitdetee é- 
fepil une place que Tbéovs eUe-mêioe lui defti4 
noie rarement , aprè; qu'^e e^ aurok iperêtii 
Mr. fon Père. 

• 

bnnady 
Fêta can^^ fatri 4ffimty imk tiH. 

Ils en écoient alors fort éloignés l'un & Pautre$ 
cependant le père fut Premier Pr éfident douze 
ans après; & le fils Teft aujourdhui. Dana une 
autre Eptgramme Mr.fl^» fiiit la plut ingéaieu^ 
fe allufion à fon premier métier. H onvoie un 
couteau pour étrennes à un de fes amis, & lui 
mande que fi ce préfent lui femble veûir plutôt 
de la part de Vulcain que de ceUe des Mu&s, il 
ne doit point s'en étonner , parce que c^eft de 
l'antre des Cyclopes qu'il a commenee à diriger 
fes pas vers le Pamafle, . 

Oii 



On a immfqrà ilpiiàp^Qfit ^«i^. mtftB Piècci 
de }Af^ J^mm; à^ Hmàkç^jMm ^ànSh^ ea 

ijç U prife <1« MofiiQQâum» â venofe de donaer 
I Pnfls, fouft le aiaiQ 4*ilii 4e fes £c(diers» Il 
pnâinçpièc^ d«V«9ry<ltt'U «voitatimfeû publiés 
è Qwn fûua (bii pjTopre iKHat> fur b prife de 

P:«lfMr^99^l qui fit boiuooiip de brtsil quand il par 
rut, & dont la tradu^iofi FraoçoHb > atdrih^e 
d?Hb<>rd à.rMTv; K^cmi ib trouva ^a la fiske 
4ire de Mr. Aurt^éi^. le cadei. L'Ëpitaphe de &q^ 
leuU gravée dao» le Cloître Saint Viâor , cft 
tuffi de Mr* BfilbM : ^ il aft cortatu que fi & 
ipodefi^ekii «jftt perinis d'eftixniet ibs.QeuvtesLa-^ 
fîoea aut^l qu'etten le méritent > ce reoudl aur 
f oît teroûné agi^blenxent la aouveUe édkicua de 
jbn Traité d^ Études & de fan Hiftoire Aat* 

Naus n^avoiD^. sien dit du (uccàs quWt eu &$ 
Quvrage$^9 parce que tout eu retentit encore^âc 
^aaa les Pius écrafigers CQmme en France^ Le 
pue de Cuasb^rland & lea Princeâes Tes fœura 
eo» avoiçDt toujo^^ra ks premiers Exemplaires i 
c'éeoic à qui kî& auroic ^ucôt lua^ & à qd en 
lendroit le meilleur compte. Le Prince difoit: 
Je ne foi mnmmt fait Mr. RoUin^ par^tout aiU 
burs ks réflexions m'emnuimt^ ^ je les faute à 
fieds joints; elks me charment doits fin Livre ^ 
^ je fietii ferds fas un mot. 

La Reine leur mère, peu de tema avant qu'eW 
le mourût,, s'étpic propofée-d^entrer> en commer*- 
^e de. Lettres avec lui , & elle lui avoit fait dire 

à 
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à ce fujet lei chdes du monde les {^Iiis fiatetifeç^ 
Les Lcarddu Piipce Royal, aujoUrdhui Roi dé 
Pruflè, mettoîent leGombk à ce tribut d'efH- 
me. Mais quand i fon avènemeoc au Trône^ 
il eut là boncé de hii en faire part» comme i 
i^dques autres Savans du premier ordre , Mr. 
EoUim lui marqua- qu'il refpeâeroit déformais Ceê 
grandes occupations , & que n^aiant plus de con- 
seils à prendre que de ùl propre gloire, il n*au- 
Toit plus Pbonneur de lui écrire. 

L'exemple des Princes eft feduiiânt. Un Poè- 
te âmeux par fes Ouvrages , & plus encore par 
fts disgrâces , le célèbre Rouffeauj voulut auffi 
être en liaifon avec Mr. RolË»^ Il lui écrivit 
pluQeurs Letpvs; il lui adreflk des Epitres en Vers: 
& Mr. RûUm ne crut pas devoir fe refitfer à un 
commerce où il efpéroit placer utilement des 
traitsde Chriftianisme & de piété. D'heureux 
préliminaires l'enhardirent à faire tenir au Poëte 
une partie des Oeuvres de Mr. l'Abbé Duptet , & 
le Poëte lui envoya en échange iès Poëfies de 
l'édition d'Amflerdam^inais fans le Supplément, 
dont il craignoit que i'aulïère Morale de Mr. 
EolUn ne fût allarmée. Enfin , il vint lui-même 
à Paris dans le plus grand incognito. Il y vit pres- 
que tous les jours Mr. Rollm^ & ne voulut pas 
repsQtir £ins lui avoir fait la leâure de fon TcC^ 
tament. Il y delàvouoit, dans les termes les plus- 
forts , ces monftrueux Couplets qui furent l'or igioe^ 
de fes malheurs, & continuoit de les attribuer 
à. celui qu'il avoit d!abord accufé de les avoir 
âits, Mr. RoUin l'arrêta tout court à cet en-^ 
; ... . , droit? 



* âroh : il lui repréfentâ vivement que le témcA^ 
gfiage de ùl confcience (uffifbic pour le discul- 
per; mais que ne pouvant avoir aucune preuve 
éguivÉlehre pour en charger nommément qui 
que ce fbit aucre^ il fe rendroit dès- lors coupa- 
ble d'un jugement téméraire au-rooins, & peur-i 

vétre d*ùne calomnie afFreufc. Le Poëte n'eut 
. rien à répondre y & *Mr. RolUn (e fçut grand 
gré de lui avoir fait eflfàcer cet article. 

Le Roi l'avoir nommé à une place d^Aflbcié 
dans cette Académie lors du renouvellement de 
1701 ; & comme il n'a voit pas encore eu le 
tems de rendre célèbre le Collège de Beau vais ^ - 
peu fréquenté avant lui, il ne prévoyoit pas que 
quand il le feroit, il s'y trouveroit abforbé par 
tant de Ibins difl^rens , qu'il ne ipourroit plus 
remplir à fon gré les fondions d'Académicien. 
Dès qu'il le reconnut, il demanda la vétérance: 
elle lui fut accordée avec toute la difttnâion 

* qu'il méritoit , & il û'en aima p^ moins nos 
exercices. Il fe retidoit ici le plus (buvent qu'il 
lui étoit poffible, aux Aflèmblée» publiques fur- 
tout; non feulement, difoit-il , parce qu'on y 
lifoit plus de chôfes dont il pouvcMt profiter ^ 

* mais encore parce que c'étoit de ûl part un bom- 
-mage plus marqué. Quand S entreprit fon Hii^ 
/toire Ancienne, il en expofà le plan à l'Acadé- 
mie; lui demanda la permiffion d^y faire entrer 
librement tout ce qu'il trouveroit à fon ufage 
dans nos Mémoires imprimés, Se la communi- 
cation de ceux qui ne rétoient pas encore. Il 
demanda en même tems à JVlr. le Chancelier un 
Académicien pour Cenfeur,^ cet Académicien 
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fe trouva ^0cre im^ fiss tiKÎeDt i^lèif^ Cl^ 
ce D'étoit^'tprès qu'onaveie r^cçv ici.upF.KfBp 
pbure de cbiMiue Yokmeé^fo» Ouvi^g^^i^Vyi 
tprenoir <liO» k inoadequ%é&Qkk 6m: ^ ffi»$i^ 
U lur pouvoic le préTenfier luî-qié^ie) . Uim Âi^ 
£aitre les pl(t9 «modes excaTeSi. Le cioqiiièfae 
Tomede Ton Hiftotfé Roiowe, wi ^teot 4o 
p(uoicfe> iBe fat jpofltémfî pour VAnàérninr^ 
trois ou q^lkcreioiir^ jlèukaieot jivmi k fnort« 

T^Wf <ie Volumes donnés coup Cir caup aache- 
▼èreoc <dc iiiooirer quelle écotf b fiicilii^ de IVfpr. 
KWifMf. O» n'eo dwcoic pas : on Ëivoit qu'il é* 
toi(né«xtrlSciiefiieQCla)>orieytXy ^ que racmur 
du i&en piQblîc polivoîc tout (m lui. JMl^ pep* . 
dant uQ très k»]^ cems iln'avcHC écrie qu'en JL^ 
tin : c'était ;9 -ce femble, ià Ungue natureUe : ou 
dontoic preique qu'il en eut une autre, 6c il a*- 
/fott ^U0 de feiiance ans, qwwad il conuMoça à 
écrire ett FwicQts« JL'élépnce ^ la pureté de 
ion ftile furait donc un nouveau Ipeâ^de au- 
quel on ne s 'itftendoic point : il &int>ioit les avoir 
aquifes dftEtf le mosicnt, par la feule envie d'4* 
tie plus utiSe. L'Académie Francoife eUe-meiae 
en a ibuvem rendu téaioîg»ige. Mais il penloie 
fi moigAtmmt4c lui-mêuie, <^% m ^çeOm de 
J^tonner de ce qpL% icoit devenu Auteur: îic 
loin d'avoir janMiis rien tné de fes Omt^sm^ 
4ot» k 9iK)dlgiaii9C àébk «u^oit 6it la fortune ^ 
tout autre^ tl ne «'éEoic enabai^afie ,en les don- 
nant «a Libraire^ que de la manière 4ont jl 
le dédomiDaeeroit , «'as ft'ayioknt pas siOki 4c 
coucs». 

Çem ftçQode.penfo «^endoic à .^uC ce q^û 
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MOic quelque irapprc. à lui. Proj^rc fur fa. per- 
V[mfM^y i?lps.par b^bitade & p^r r^fqq, que par 
Vi fnpipdi;? i»chçr:çfeB., il avpit .en mourant le 
WCPiPîïW^lejqu'il 4^yoit.fa|t faire ea.cqttjmc 
PTOfea»iir«ii Ç5o}%e du Plcffis en téiSs^ & 
seciré daWile quJiurt^ (}e Paris le plus, eloigçié , il 
7 oceopûit uneioiaifon fi p^ctt^» que b plup^ 
de» Eâ-angers que ià ^^jHlcation y actiroic, au^-i^ 
fôleot voulu en (bitaot «crire fur ùl porte, corn** 
ine'fur celle d^Erafine^, y^la $t9ie fetite maifrfà 
fui refiferme M Gnmd- bêmme. Sa piété étoit vi** . 
ve^ tendre, fincère: Se tout ce qu'il nous con- 
vient d'en dire, c'eft que rien ne lui paroiflbic 
petit d^ns la Reljgipn. & que hors d'elle il ne 
crouvi>it rien de,grand. 

Jl mourut le 14 Septembre dernier, âgé de 
quatre vvingi;s aps,fept mois & quelques jours. 
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ARTICLE XI. 

NOUVELLES LITTERAIRES 

DE LONDRES. 

Quoique le pan! des Théologiens R^tiontiut 
vfiiire tous les footis de nou^esiyxcprQgr^s» ofi 
^ ne kiilTe pas de j^oir patoitre dé t^ms^eQ teins 
quelque jËcrit ^ii :faveur de :l$i bmme apcieqfie 
QTtiéologie. Tel eft le fuiyant intitu» , Cbr^imi" 
•ty ^oi fimnded on /tngumenf, Îlc. Ce(l-à-dlce^ 
^ue le £brifiiamime.^Mftpmf9faé.1UrMKaifome^ 
memz ^kt vMuiblèsfreuxmieJa^yirm^^HE* 
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vahgile^ expo fées dans une Lettre à un jeune Savsmi 
d'Oxford. In g. Cet Auteur ne veut pas qifoa 
renonce abfolament à la Raîfon , & ne dit pas 
qu'elle eft aveugle & coitompue: il prétend feule* 
ment qu^il ne lui convient point de juger des ma- 
tières de Religion , qu'elles ne font point de fim 
reflbrt » & que la créance que nous donnons aux 
Vérités révélées ne doit pas être fondée fur des 
^éculatîonSy mais fur la conviàion de notre ente»- 
defhent. Si vous entreprenez d'examiner tout, dit* 
il à Ton ami, vous ne vous aifurerez jamais de rien. 
Si une fois vous vous donnez la liberté d'ezami- 
ner, où pourrez-vous vous arrêter? où trouverèz- 
vous un point fixe pour terminer vos recherches? 
La foi n'eft-elle pas un don de Dieu, & ne fom- 
mes-nous pas exhonés à prier l'Etre fupréme de 
nous l'augmenter & la fortifier? Comment pou- 
vons-nous donc prétendre à y parvenir de tiou^ 
mêmes, & fans (on fecours? 

Cet Ouvrage n'avoit garde d'avoir Taprobation 
des Rationaux, & ils y ont fait une Réponfe aifez 
vive. Tbe Oxford Toung Gentteman's reply^ &c. 
C'efl-à-dire: Réponfe du jeune Savant dVxford^au 
Lhreoà Pon s^ attache à faire voir que ieCbriftim* 
nisme rCefi pas fondé fur le raifonnement. In 8* 

Tbe Ax laid to tbe root of Cbriftian-Prieji-Craft^ 
in four Difcourfes. By a Layman. C'eft-à-d/re: 
U Coignée mife à la racine de la fourberie dà Prê^ 
très Chrétiens , en quatre Difcours. Par un Lat- 
que.ln 8. Il ne paroit pas que l'Auteur en veuille 
à la Religion même; cependant il n'épargne poim 
le Clergé, il en fait un portrait hideux, mais qui 
n'ef! peut-être que trop relfemblant. Dans le pre- 
mier Difcoùrs il fait voir comment le Clergé eil 
parvenu à la Grandeur dont il jouît: Dans le (è- 
condj il marque l'artifice dont il s'eft fervi pour 
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s'<enipArer des Dixmes. Le troifiéme Difcours trai* 
JG éa pouvoir qu'il a ufurpé, & qui le read re- 
doutable aux plus grands Princes : eniin ^ le qua- 
trième découvre les moyens qu'il a employés pour 
aiTervir les Laïques. Tout cela efl accompagné de 
pluGeurs traiu d'hifloire curieux &Jntéreirans» & 
de pluGeurfi réflexions judlcieufes , mais un peu 
mordantes. 

Mr. MilwardfDoàewi: en Médecine, & Membre 
delà Société Royale» a publié, avec une Préface 
de ùi façon , trois Harangues de jaques Dràke fur 
la Fièvre intermittente» La petite Vérole & la Rou- 
geole» & la Pharmacie moderne : Jacobi Drakei 
celeberrimi Antbropokgîa AuQoriiy Oratùmes très; 
de Febre intermittente , de Fariolis & Morbillis^ 
& de Pharmacia bodiema. In lucem edidit^ & 
Prépfationem adjecit £dvardus Milward» Medici- 
tue Doôor , & Societatis Regia Londinenfis SociujSm 
In 4. 

Mr. MàC'Laurin^ Profefleur en Mathématique 
dans rUniverfité d*£dinbourgy & Membre de la So« 
ciété Royale, a enfin publié Ton Traité des Flu- 
xions 9 en deux Tomes in 4. Il y répond à Mr* 
Berkeley 9 à préfent Evéque de Cloyne en Irlande» 
qui avoit attaqué la doctrine des Fluxions dans une 
Brochure publiée à Londres en 1734, intitulée \À» 
nalyjie^ & prétendu que ce calcul fi admiré des plut 
l^randi Mathématiciens , n*e(l fondé que fur de$ 
Paralogismes , & que Mr. Newton y qui en ell Tin- 
venteur. Ta exprimé d'une manière fi obfcure qu'on 
ne &uroit Tentendre. Son but étoit de faire voir 
querobfcurité des Myfières de la Religion n'efl 
pas une raifon.de les rejetter» puisque dans les 
Mathématiques mêmes il y avoit des chofes qu'on 
fie pouvoit pas comprendre (a). On attendoic 
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cette réponfè avec bçâubbapdMmpàtîèiice'y & if y 
a lieu dé croire qu^elle fera digne dé Tacietite du 
Public. ' 

Mr. Leckmatt nous va donner un cbôbt de ce 
qn^îl 7 a de {^luslntéréflant dans les Lettres curieu' 
fh & èdifianfes des Mîffidns étrangères. Ces Ler-. 
t[tt comprtWneift {iltls de viflfft" VoluAeS*, que Mr, 
Lockman réduira à quatre en retranchant les détails 
longs & énnbieux des Convêrddus » dè^ Miracles , 
t&c : mais lé Public £fit% aniplefiti^t dédommagé de 
ces retranebemeris néceffirires par les Ndtbs donc il 
tfccompaghçfra (k TràduéHons & qui contiendront 
pliifieurs particillâtît^s qu^dn ttéftroùve point dans 
ces Lettres, & qui leur peuvent* (fervir de (bpplô- 
ment. 

MÎT. Pbil^pe Ffànciu Miniflrè, a* publié /*>ï^ 
/fe/f, &c. &€Û-^^d\T^r Phjet poin" ifHfkrfmer pai^ 
foufcripfiàn Ufiè Bdftioh cûtreâie des Odes , desEpo^ 
4es y & de rode Séculaire d* Horace , avec une Tf*àh 
duâfonen Fers &deS Notes CHttpie^^ tirées défes 
'meilleurs CotHmentateurs Latins & Ff^atlçoh. Cet 
t)uvrage contiendra deU» VolUides'îtl 8i»& là 
Sôufbriptlstirsr {foyerçrit dix Shilling pônf oblK(iiè 
exemplaire;: cihq en fddfbrivànt, & trente fous eb 
recevant cbaq^le Voltniiéf; 

Le Doéteur Mtd^èton viebt-dè nous donner 72e 
Epifllesof M. r. Ciceto'fo M. BrutHs^&t^ C'elb. 
H-dire, les Lettres de Cicérùh àRrièfus & de Brih 
tus à Cicéronj avec le Texte Latin vis-à^vis de la 
Traduàion Angloi/h Ç$ deS' ReMarquèt fur chiite 
Lettre. A quoi P m adjoint une Dsjfertdti&n Préff- 
pf inaire où hn dij^d T autorité de ces Lettres , fif 
' m réfute tûutetles Ùhje^ions de Mr.Hxxniksk^ In 8^ 

Mr. Fieldingy Ecuyer, & Mr. 2^«i»^ Mihiftre, 
pnt entrepris une Traduction Angloife d^Anflophà- 
ptf & nous ont donoé le' f/utus comme un échan- 
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riMn de letr trivalL ils y joiA<koat d'jampJçs No* 
Uf MîitorH|9iet & Critiques, & n'oublieront rien 
de ee ^ul peut coatxibuer à embellir &: perfe^îon* 
aet cet Ouvnage. . Ôo le mettra fous la preiTe dés 
i|a*oii aura un .nombre fu&fimt de foufcriptions. 

. Le. Lettre que Mr. Martin publia il y a environ 
deux ans pour défendre les Quakers contre les 
firafleiés &, les mauvaUès plâifanteries de Mr. Fol- 
iaire Ça)f a été fi bien reçue qu'il s'en efl fait une 
féconde Edition. ^ Lsr^er fr^m qm of $be peûfk 
c^firdQuakirs^ &C. 

• ne Eléments 'iBfJigetra^ &c. C'e(l-à-dire: fes 
EUmens d'Algèbre^ réduits à une Méthode nouvelle 
& aifée^ 4itec kur.ufftge & leur application dans 
lapdation é^um grande variété de Quefiions Arith- 
métiques& Géométriques^ &c. Par Mx.Natbaniet 
Hammend. In 8« < 

Mr. Jea» Mar^bant publie par brochures ua 
Livre intkalé : An esspofition rf tbe Boaks of tbe 
New Tefianut^,^ &c. C'eft-à-dire ; Expofition des 
Livres du Nouveau T^fifit^nt^ tirée des Écrits des 
fMMe0rs\Asstetêrâ^ anciens & modernes; dans la- 
quelle ki teostâi di§oile$ fint expli^itUs ; plufieurs 
'fywbi&iêm ^éfeèaenfts font reâifiées; &, les Çon- 
UadiMnii^parentes font cpnciliées. Ouvrage très 
uiik^Sioutje forte deperfinnes y de q,uelque Religion 
& 'de'4aeklue.eapacité qu^elles foient ^joUr i avan- 
cer dans la CQnneiffance des Ecritures ^ & ditns la 
pratique d'une Fertu & ^une piété fincère^ L*Au- 
ceiif compte que-ce^e expoûtion fera deux cent 
femllf s d'impreflioo* On ea publiera toutes les 
(èmaiocfi ime brochure de dçux feuilles in folio 
pour trois feus » jmqu'à ce qtt»*09 e>it diftribué le 
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On a fait une nouvelle Edition de l'Hiftoire des ' 
Colonies Angloifes en Amérique. Tbe Bri$isb Em* 
pire in America ^ &c. C'eft-à-dîre: „ les Domai- 
^ nés de la Grande Bretagne^ Amérique; où Ton 
,9 marque rétabliflement de Tes Colonies dans le 
„ Continent & dans les Ides de TAmérique. Avec 
9, une defcription du Climat ^du Terroir, des Pro- 
^, duélions & du Commerce dç Terre -neuve» de 
„ la Nouvelle Angleterre » delà Nouvelle ËcolTe» 
„ de la Nouvelle York , de la Nouvelle Jerfey ,de 
,9 la Penfylvanie, du Maryland, de la Virginie, 
9, de la Caroline»' de là Géorgie, de la Baye 
99 de Hudfon» ôlqs Barbades, de Sainte Lucie, 
99 d'Antigue» de Monrerrat9 de St. Cbriftopble, 
„ de St. Vincent , des Bermudes , de la Jamaï- 
,* que, &c. •' Cette nouvelle Edition eft à plu- 
lieurs égards préférable à la première ; car, fans 
compter qu*elle efl mieux imprimée , on a indiqué 
les changemens qui font arrivés dans ces Colonies, 
depuis Tannée i^io que la première Edition pa* 
rut, jusqu^à préfent. In 8* 2 Voil* 

The Hifiorj , Procedihgs^ Dehates^and Protefis 
cf tbe Houfe of Lords , &c. C'eft-à-dire: PHiftaire^ 
les Procédures i ies Débats^ & les Protefis de la 
Chambre des Seigneurs , depuis la Reftoration jus^ 
qu*à la fin du dernier Parlement en^ 1741. Compa- 
rés avec les Procédures de la Chambre des Commu- 
nes, &Jilés avec PHiftoiredu tems^ ykec des Ta- 
bles à chaque Vêlume^ In 8. 7 Voll. 

The Annals of Europe for tbe Tear 1740, &c. 
C'eft-à-dire : Annales de r Europe pour r année 1740, 
In 8* La continuation de cet Ouvrage eft une 
bonne preuve de Tapprobatiou du Public (a). ' 

'The 
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'Tbe Microfcopt maie eafj^ &c. C*eft>à-dirt: 
Le Merofcope rendu faéile & commode ^ ,, où i. la 
,j mkire, les ufages, 6c la propriété de groffîr qui 
„ iie voi( dras les meilleurs Microfcopes^eft décri- 
ai te, calculée, & expliquée, pour i'inllrudtion 
fj particalièrement de ceux qui veulent examiner 
99 les merveilles des plus petits objets de la Na- 
„ ture, quoiqu'ils ne fâchent point d'Optique; a- 
„ vec des règles fûres pour préparer, appliquer, 
9i examiner, & conferver toute fone d'objets, & 
9, les précautions qu'il faut prendre en les règar- 
,,' dant; 2. & où l'on fait l'hilloire des furprénan- 
9, tes découvertes qui ont déjà été faites par le Ml- 
„ crolcope, accompagnées de réflexions utiles; 
& une grande variété de nouvelles expériences 
& d'Obfervations,propofant plufieurs fujetspeu 
connus à l'examen des Curieux. Par Henry Ba^ 
ker^ Membre delà Société Royale & de celle 
des Antiquaires de Londres. Avec plufieurs 
„ tailles douces ". In 4. Le MicrAcope de Mr« 
Baker a été examiné <Sc aprouvé par la Société Ro- 
yale, comme une excellente pièce. 

DE L E I P S I C. 

On a publié ici un Eifai fur l'Art Poétique 
pour l'ufage de& AUemans, par Mon^i^xxxGottfcbed 
fous ce Titre : Ferfucb einer Critifcben Dicbtkunjl 
vor die Teutfcben* 

Mr. Cottfcbed vfoït donné dans cet Ouvrage la 
Mécanique de la'Poêfie,les efpèces différentes de 
Vers, les figures fi célébrées dans les Ecoles, & 
fi négligées dans le fiècle où nous vivons, & tout 
ce qui a du raport au Difcours rimé, entant qu'il 
diffère du Difcours fiins rimel II y avoit ajouté 
par-tout déM Exemples de fa façon , & une Tra- 
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dt lo^ (iame pour le P6m. B^nî «une eécé Mfar»«- 
Ai^r»r SsBreiUvtgHir, FiNttMTdMHiZiirîchy^tvodeiic 
donfiié depiiis Tm 17^^» dnq en éx WAuéks 4e^ 
Oflti^e, où tk «voitmriNMléd^ la Fdéfî^ eatint 
quelle «"ëlé^ fin (Mbi^ d9 II» Pï«ft. itr f «mi- 
toietot^ie rimaginatton, de te Mm«i« P^M^oe^ 
dd'Éftgef des eompmMsm», àm fitëUnier & ils é- 
cri^9<«PîeiK for tomes c«s dioft» ii^cm; b«aisooiip do 
iàvbif, dfe'pëqéfrfltioft» fltdâf Iftoné. Feu A peu 
ih d*ftthimft urtcDiïpote entre le» Ancew # 4e la Poë- 
tique Ortfttmaticale, & fiea Aatean de laPoêdiqpa 
RriHbttnée; Ceue^dilteftRtonia dMifé'oecafio» à 
dè«» JéiAiMux (prl fe pvbUtiit * L^fîc & à Zu- 
^fefr , oi^ r<m cmi\m d^U0 côté pdtir te'pnreisé de 1» 
iMffgBé,& ^ raun^pcMirteBoiif^atf ,& SrPatiié- 
tît{ife. Né fM^orrolt-off pas temiiffi» ce dilUâteod ? 
Ne fttufôit-on eHimir nfi de ces ftfwRcageii&off sé« 
pfHèrrdfltre? f7;^iieiésa-t-M(i«i>wlsf Qmi* 
qo^lf ^ foit, Mr. &/r>W a*eft f<cMim« de ton^ 
& dèti^ fa Pe§«t<|tie no^rretle & dana te Jcrnaal qm 
a -imprime fous fa direfthEMk 11 mekréHevfeeiiieiu lee. 

Partifans de la RatfoD,& tous leurs adhérans, mê- 
me Mr. Konig tàélreri^oâSe k SuccMOeur àtBes* 
ler à Dresde. Il paroit pourtant que 9 dans le fond, 

?}t. €&ttfch)eii ne^^a|>p^o«fe'paséial^e»eiit les 
rfciq\ies des Suifié^ Il il 6fé de ibft Une près* 
que tous les exemptèk tirée de fts prepres» Oftvya» 
ges^pour en mettre d'autres à la place, tirés deip 
ilielflewa Vù^m ^e fà Lerigue 

Le défi que Mr. CMffi;b9d a tkk dauf la FféfSt* 
ee dtf lâe«t>nd Vofame^ de (k^ Tradié^lwff àtBafk\ 
M9t encofé attifé un mnseadrérAlie en^ la penrfba- 
iie'dE6Mr.iL[yc#e, qi^ s'efi fende reddoni^le & cooe 
fes* pféteAdtts Beaux^EijMrki de ITAllemafkie , paf 
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liHt éi^^^Smffé C^ Ami ta PrSfiiGe d^e: Tr«< 
4ûâioii MleiMttdâ de iitfMg'^* Air le Suèline ptr 
Mf. tfeinêkm 0»), imt)rittié à Dresde , qu'il, pread 
octiiiiotf de fe d^c)ittitiet? eontipe les Savftos de 
Lei^ricy & de les' f^drîderàvncdi^ vigueur ordi* 
tSàXt^i etf I0ur reAifiâft^ jUsquTft \a{ coimoifiatice da 

gfê^r n*en voulaient qu'à leur mcitique d*Arr, de 
ftfû , & de véiT^àbié P)08ckiu\^: Wlla ce qui eu 
i^i^ecpi&tid'ôti^ provoque tout Immonde. Quoi^- 

3ts*il en (bit, lès querellas decetee àintute mentent 
*êcre importées : of^iftaîMm«ttte*eftut!e m«A|^ 
Oé Tétàt flofifiTimt d'ttnis Srïeâee» ^nd on^ sfifi- 
t^feflTe fi fort eu fa faveur; Dcuis le XlV fiécli^ 
6n s'èft dî^ittté Air déi Cacbég^cnrlés fi^ de^ Ab^ 
ffhiéHbnsv Datls le XV oti s-ed; q^ereU^ fw lef 
isltiti & f&r le Grée. Le XVI « abo^ndé en contro^ 
ferlas dçR^gîontf. I>atft:ie XVir on s?e(lff»rl$^ 
gHerrVnir m Phifofdplffi^ dé D^af^teî^ fur la Phy- 
fique & lës*Mathénfti^iqués« Le^XVIOil «foUr^,dtti 
molQS en Allemagne, un déluge d'Ecrits litigieuse 
Ar fe MérapAyfKj^ î <3^(m y prêiinégslftle^ les 
$déAc^S' ont toi^ûurï i]^ri torsqu-elle^ ont fltSt 
naître les^ difputes les ^us^ vi^^ & tes pl^ amiv 
iiiéei^. Cela forme Un ^^^^'f^orable pour 1*^ 
t^ pYéfeât de la Poêfié & ^ Bel-£fprit en PA^ 
lëm^ne. Auifî t-^on vî^ement rékncô à Leipflp 
& Boubûurs & l'Auteur des* Lettres Saxonnes; S( 
fbn a ibuteili^ aux EtraAlger^ que l'AHetnragne a 
fburhi dvtris les diffifren's getirei^hiPoefi^,uîlb6il 
nombre dé gfatids Originaux. Malheùtèùig^merit 
les Etrangers n'entendent ni- les Poëtei, -ni ceux 
qui difputént à leûf occafiûâ. Lfi Laâglie Alteaiiant- 
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dt » la pli» ancienne , & la plus origioate des 
Langues der£urope,a maoqué de puiflant protec- 
teur » & il auroit fallu pour la m^re plus en vo- 
gue & la faire briller ^vec plus d*éclat, que quel-, 
que grand Monarque fe fût déclaré pour elle. £lle 
ne s'eft presque point étendue» & elle cède par- 
tout le pas à fa Cadette , fi heureufe pour avoir 
eu un Louis XIV. 

Parmi les Ouvrages nouveaux les plus intéreC^ 
fans qu*oja voit paroitre ici, on doit compter le 
Mufaum Ricbterianum ^ fiftens Fojjfiia MetalUca^ 
LapideSf Concbyliarum » Infe&oruntyPifcium&Platl^. 
tarum Marinarum enarrafiùnemj cum Prafatione 
Uebenftreit. Il e(l enrichi de belles Planches & 
d'un Catalogue fort inftruétif de la CoUe^ion des 
Curiofités naturelles du Confeiller/y/r/ri&^Mr. He- 
benftreit , le môme qui a fait le Voyage d'Afrique» 
a donné dans, la Préface un précis de rHi(k>ire 
Naturelle, & Mr. Cbrift une Defcription des Aga- 
thés & autre Pierres précieufes- de ce riche Cabi- 
net. 

Voici le Titre d'un Ouvrage , dans un autre 
genre, mais non moins intéreifant ppur tous^eux 
qui fouhaitent de connoitre à fond THiftoire du 
moyen Age de TËmpire: Codex Dipkmaticusexbibens 
AnecdotaiabAnm 138 1 ^<^ 1700 , Mûguntiaca^edi" 
dit Valent. Ferd. de Gudenus Ajfejjor Caméra Im* 
ferialiîy Gottinga 1742. 

. Rien ne peut être plus exad que ces Diplômes. 
Ceux qui par étude ou par curiofité font portés 
i s*engager dans des tems plus reculés encore, trou- 
veront à fe fatisfàire dans TOuvrage de Mr. IVefl^ 
pbafen , qui fera 3 Vol. in fol. dont on a déjà 
publié deux. Le (roifiéme Volume, à ce qu'on^pro- 
met,paroitra dans peu: le Titre en tH^ Monument a 
énedita Rerum Germamcarum , pnecipue Cimbrica^ 

rum 
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tum & Megapolenfium yquihus varia Antiquitatum^ 
Hiftoriarum^ Legum^ Juriumque Germàniay /pe^ 
eiatim Hoifaiia & Meeapoleos ^vicinarumque Regio* 
num Argumenta illufirantur^ fuppkntur ; & fia- 
hîHuntury e Codkibm Matmfcriptis y Membranis Çf 
Cbartis Âutben$icis eruiftuduit^ Notulasque adjecit 
fip cum Prafatione inftruxit E. J. de Wetehalfett 
Equesy &c. Ce Livre èH enrichi d*nn grand nom- 
bre de figures, qui repréfèntent ce que le tems nbui 
t confervë de plus intéreflknt pour lllullrer & vé- 
rifier des faits & des monumehs fi anciens. 

Le Spécifique de Msià. Sfepbem , qui a fait tant 
de bien au Public, prouvé par réxemple de pluf- 
ficurs perfijnnes guéries par fon remède, a excité 
par fa réputation grand nombre de Savans de là Na- 
tion à eh examiner au plus jufie la vertu. Les expé- 
riences qu^en- a faites entré autres Mf. Lobb^wôm à 
un détail prodigieux, dans fon Traité qui por^e le 
Titre fuivant : Tbeopb. Lobb TraQatus de Diplventi* 
busCakulosâc Curatione Calculi & Podagra^opeA" 
iimentorumy &c. Selon lui c^efi TAil, l'Oignon le 
fuc des Limons, & quelques autres Végétaux ^ijui 
ont remporté le prix, en diflblvant la Pierre avec 
le plus de fuccés. Mr. Staebelin donne quelques 
expériences faites avec TEau d*une Fontaine où U 
avoit vu beaucoup de Coquilles fe difibudre & fe 
réduire en pouffîère. Quel bonheur pour le Genre- 
humain , fi un remède auffî doux pouvoit nous dé- 
livrer d^un mal aufii cruel que la Pierre, & d'une 
Opération aufi! redoutable que la Taille! 

S* AMSTERDAM. 

Wetfiein donnera dans peu une Edition nouvel- 
le, & plus correéle que la précédente, de tEx- 
• t^fi^*^ Anatomique de la ftrùùure du Corps Hk- 

màfn^ 
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méfm , fur ifr. Winflow , Membre d» J'Jcaif^ 

mkRfi^^U, ancien P^feffeurenAnatûmie» ^-eâ 
airurgie^ Je Wniverfi^ de, Péfris^ gtc» en JV 
Vqliimes û» i%. çn^îchi^ dépures. Udonni^ra^uiQ 
le t^cim^ cinquièpiè de l^itu$ Uums 0% ^ditiane^^i^ 

& (e&é!^Pixp9 qui révonjt Jles4)^rmers, parpuronc $, 
1» fyis j ,4c Qn les a,cfaev^ca le plptôt <}u*il fçcià 
poflibte, afia de cQoteiii^r reipprqitemenc des.S»- 
iwnspoiir on Ouyrdgn ,6 aéceflaire« On ftH ^*a\ï* 
leurs qv^>l|}s AiQ'c^urS'd^s belles Editions de touft 
les Auteiys I^a^ins 9 .^ ceux qui fe font fçirnxé des 
Bibliothèques j^wende^t avec impatience UAe^roN- 
doÀîOQ dec^^eriipppctattce» qui doit tenir le pr6- 
sxàtr '.rang dan^ «le^Uir jCollè.âion. On doit ppcter 1^ 
m&ïï^ JQgloinkjBAt 4^ il.^itlon ms^ifîque de JOia- 
<d9fie df SMle^'^^ ÎGrec ^ ie& Latin, fur d^ Col- 
iaUons excellentes ^ avec des Notes du ProfelTeur 
W^mng^ fol. û Vojl..; dç celle de^wVtf avecJ^f 
<No,te3. «e if/sufff^s & de ^rman 4. IV Yoll.; dip 
-cellis des Oeuvres de Lucùsn^ :en Grec & jsn {«a^ 
jtHi » «v.ec une 3^radu<^ip.n nouvelle, & enrichie 
ide nouveaux ."^fg^vans jCoînmentaires de Mrsi di^ 
jS?^/, Ikmffifirhuis, G^5«i<r,.La Crû^fRfiftz.y Sce^ 
4. m VolL^ ^ if^n de rOuvnige du fameux M(^ 
f^U , fur les jV^d^illes des XII premiers fyfïpfir 
^^rs., tequiQl fc^Qj^ra lU Volumes in folio. 
. £lQmiD^ ce .tilKi^rje ^'^ell chargé feul de tontes 
S»» ^^9 £4itîonpf Sf^ qu'il n-a épargné qi (oiofi 
ni dépenfesjpppnlôss^i^e^AUffi.psirfaites qg'.a e^ 
poifîble, le Public né fauroit que lui être wleva-- 
ble du richfe jnf4f«9t qu!if x» Jbii o^ir. Il aè^e à 
préfent la belle & correcte Edition qu'il avoir 
promife des deuviies i'Sbmère^ Gicç iSc «La^in » 
ptiX Samuel iÇlarJte^ dans tun formi^t très .cp^mo^ 

de de pj^tiir ja. Ji idpime Aufli les Oeuvres .d'£ii^ 



s^race en Laite» ^bp^U fomn^t «4. C^ Wnier 
Ouvw^e ^ft epiiçEi (fes Vawwues 4iB ^/W & 

Iter tes piàcç« à'Bkr^ff^ & miç t^We .çont;eiiAnt 
Je :iu)juvel wxaoçwpïu qui? Ip Rère ^^»Wtf«? a m% 

. 41 a fijit unç ^QuyjBll^ .diJOhribmio;a, j'y trouve ^ufi 
.,€ud^r^wjeiit.dej& %.qb„ à te un in Livre. ' 

Ofk xrouve,€[|icofe.,cUe;z,ce môVeLibr;^w, vu 
Ouyrskgf j&çs WRtr^dit ^les mieux travaillé , & te 
j)Jiii gi:;anfî itjijjç iptre fiéçle ait produijt fur uqç jwa- 
liére auffi uAiyérfelle & auffi i^téreflaïup q^e^rHir- 
^oire Epd4i5wqu,e- Ujmaajère do;îOUft,ex.écû- 
fté r^ond parfaiteroéu: à rin^portance de cette eu- 
trepcife , que nous ^ev^n.s à Mn F^nturmf, fa^ueux 
Marchand Libiaiire à Lucque, qui ayant formé le 
noble defleia de iom^x l'Hiftoire Ecciéfiaftique 
iruffi complettç qu'y jeft po^ble , a engagé Mr. 
Domini^ George & le P. y.e^fti Dominique M^ns'k 
Texécuter , . & à le me^ttre dans le JtneiH^qr of - 
dre. On a pjrîs pour Texte les Annales UJ^m- 
niusy mais ou a. eu foin de mettre toujo.urs au fea* 
de Ja page la ÇrJti^ue du P. Pa^\ qui y avpit diU 
raifort, afin qu'on pût voir l'un & l'autre d'un 
coup d'œil. D y a encore au bas delaÇUtique du 
P. P^ide coprxes J^ot^s Chronologiques & te fa- 
ucon de Mr. Georgf, ppur reaifier les dattes, & 
. principalemenjt lejs .r^es Cmfulmm jusou'à J'au 
.^fe^fur la foîdes ftlonjuofins iéorits ou graves iuf<in 
a déterrés depuis te mort du Cardinal B^fix^^$ & 
. du P. Pugi. A Ja fin iie J^aronius on ^ioj»texa foh 
Caminuaieur QderJc R/^naUld ^ vmi des Noiù&s 
plus amples du P. Mmm^ qui cotiwjçncercuu au 
Huuième Siècle; on y trouvera enuie vi»vm eu- 
viroû foixanie Conciles, dont il |i*avQit.pas .éié 
Jttt p^iti^u iwparAvtiu -dans les CoJUêaioas d^a 

Con- 
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Conciles, &c. On a eu foin de ne rapporter dan* 
les Notes que des faits bien attelles, fans s*amulbr 
à faire des conje^ures ou de longs raifonnemens, 
qui auroient trop groffi l'Ouvrage fans le rendre 
plus parfait. La Dédicace qui eft adrelfée au Roi 
de Portugal , a été très bien reçue. Le premier 
Tome fortit do la prefle l'an 1740 ; il contient VAp^ 
parât* Dans la' Préface Oénér aie on fait TEloge 
du Cardinal Bartmius & du P. Pagî\ on y fait 
mention de toutes les Editions qui ont été faites dés 
AnnaUs (&: de la Critique \ de Toccafion qu'ils ont 
eu d'écrire ; des Proteftans contre \QB(\vit\sBaronius 
a écrit, & de ceax qui ont écrit contre lui, &c. 
On trouve après la Difertation Hjpatique du P. 
Pagî, VEpitreConfulaire du Card. Noris,- PApô^ 
logie pour ies Confuli Céfaréens par le P. Pagi; la 
Collation de la Chronique de Prosper avec unMS. 
du Vatican par Mr. George; \esEpitres Pafcbales 
de Denjs le Petite avec des Notes; la Préface du 
P, iPagi fur ia Critique de Baronius ; fa Lettre à 
FAbbé Nicaife; {zDijfertion de la Période Grecque 
& Romaine ; dix Catalogues des anciens Pape^; 
ie Calendrier Romain ;P Apparat Chronologique dk 
P. Pagi; r Appendice aux Notes fur le quatrième 
Siècle ;\2 Préface générale de Baronius^ à les Pré- 
faces ^^r//ctf//^r^5 qu'il avoit mifes devant chaque 
Tome de fes Annales ; enfin V Apparat de Baré* 
mus. Le onzième Tome de cette Collection ren- 
ferme le huitième de Baronius^ & finit avec te 
feptième fiècle. 

Les Notes, quoique courtes, ont coûté un tra- 
vail infini. Mr. George a été obligé de confulter tous 
ceux qui ont écrit fur les Faftes Confulaires^ outre 
les MSS. & les Infcriptions antiques qu'il a vus 
lui-même. Le P. Mans a lu, pour cet effet, les 
Oeuvres mêlées de Baluze^ les Anecdotes des'PP. 



AfMcr, publiés, pas itttfvMnMM 90; ^ 3(9to8f 9( ^ 

irea Pièces & IV^Qou«Afî9>. A. JMgerf (bi% mt^ 4èi 
<)erayber pfl»* c^k» du. pcâmi^r',. çUes;%Q9^g|j^ %^ 

quaittiti^ âQ Qbofts wtétf^Sinmj, cm* ^f>^l ^^'^^fiçm 
pÊ^ ttûuHé«s> aMSrméœ^i, ou ^fi^^ m^s;t{^if^ 
trouvées quepu^ea re«li^^4 (f^^H>9g^^ ^ vAk 
pésM<»lesb C'^ll' ainfi» par es^m^p^x w'V^ «9^ ap- 
prend m «kux mots v. fiilta&j 4>'Ufi %BC|99 G^\ 
AîtfT gniv6 Sir ua «Mctea^ pK«c4* pr<^IWMip^ §% 

Pompée s'eft donnée dans les (]h9U^ cb9 fièmjM^ 

dtnfils d'ikuguâs éaoit, atilvée /(f 19 f4mKf ^ROn 
i|«c^ fur les4u«He% les Savima» ^m^K f^ %t;P^- 
logea ;& foci aaiiybtta((é& aupai^v««(. Gei^ çx^ 
cellente CoUeaion, qui rtiÂmuara. tim^^.^S^n 
mes infof^M moins, fe donne par voye de foufcrip- 
ciôn irWîbn de 10. ftor. de Hollande te Volume;- 
en papier or(|^)^e ^. & // }2;: 19. 1^ gvind papier: 
ceux qui ne Toufcriront point feront obligés de pa- 
IB^f^fr ^ V^WWî <»n iVK)îçr ?r^iqajf6^.yÇ lû-^ ^ 
/rl5:-pour le grand papier. On peut en avôit 
déjà les XII piémi^rs Volumes c^z ce Libraire, 
qui e(l le feul'avec qui Mr. Fenturini a voulu en- 

^^^^ S?jiÇ?«^^Weift?^P9W fBJB^rteî^tfun Ou- 
vraçg*Bg.Tette importance ne pefrde rien de fon 
prix4 œiqùi aii manqu6roii/ pas d^'arriAcar\ SiYÇq 
trouvoit entre les mains 4^ çJ^fi^W^. Ç"e& ffl rfpjf 
le fort qu^ont eu tant d^èxcâloni^ yv^s, & ïnetnè 
.i^t^eAXlX. Part. it. Gg des 
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des Livres qui ont corné de giofles fonines «m Li^ 
braires, & qui cependant fe font donnés & fe don- 
nent encore beaucoup aii deffous de leur valeur, po«r 
avoir un trop grand nombre de Maîtres. fVetfiesn 
s'engage envers ceuX qui prendront ces premiers 
Volumes, d*en fournir toute la fuite, qui doit pa* 
roitre en moins de deux années, aux condkioBS 
marquées ci-deflbs , à mefure qu'il la recevra d'fcaJIe^ 
ce qui n'eft pas un petit avantage pour les fo«fcrip- 
teurs,fi Ton confidère les fraix & les risques du 
tranfport , fraix qui font confidérables , & q»t 
font pouf le compte de ce Libraire. 

Pierre Humbert a imprimé & débite un nouvemu 
Volume des Sermons de feu Mr. de Superviik in 8^ 
Ce Fôlume contient douze Sermons. Il débite anii 
un nouveau Foiume des Sermons du célèbre TtUa" 
fin , traduits de l'Ànglois. Ce Volume contient i/£*^ 
fipf Sermons y dont il y en a quatre fur Vlmmorta- 
liti de TAme^ cinq fur le Jugement dernier ^ deux 
fur la Réfum&ion , deux (br le Bonheur des gens 
de Bien d^ins-la Kte à itenir, & quatre fur d'autres 
matières auffi fon intéreifantes. 
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NOUVELLES ACADEMIQUES» 

PARIS. 

/ ' L(fte des Profefeurs du Collège Royal. 
PROFESS'EURS POUR L'HEBREU. 

Meffieurs VAthé Sallîer. 
VAhbi Henry, 

PRO- 
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Meflieurs VAhbé^apferwmkr. 

VAhbé Fafrj. . Il eft aufl^Jolpi^iSt 
du Collège. 

Z?tf MontcarvUle. 






'fROPESSEURS POUR LA PHILOSOPHIE 
Y GREQpE ET LATINE. . ; :' 

MeiBêurs VAbbéTerrafim. 

/ ,. I VA^é du Gua de Mahèu . S.- 
• •■ . -. * '. • '.1 , ^ 
PROFESSEURS POUR LA MEDECINE, LA 
; CHIRURGIE j LA PHARMACIE ET, LA. : 

BOTANIQUE. ,:..■-: 

^IkBkms Burette. ... , . . 

i Aflrucm - 

Du Bois. 

PM^yFESSEURS POUR LA LÀNCi/E 

ARABE. 

lÊàflBiextn::De Fiennes. . . ^ 

Faurmont HAiné.: \ 
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Le Père Maffi/Ion, connu par Tes Préclicatl(>os,ft: 

uinc mon 9 fà place à ra^Mttmie Françoife a été 
donnée à Mr. le Duc de Ntverxûhf . \ r - 

Mr- TAbbé HounevUk^ÉMtent i^^^ 
Chrétienne, prouvée par ïes Taits , & ôècrétaîre de 
VàMtàéjm MilK\den» Mfy 

le dÀn^ana1t4i ëcé^cm i^'raSaua Au- 

teur des Traïûtebns du Ta/è qc de fAriefie. .. Sa 
place d* Académicien n^^'énlf^cfenMèw- 

Mr. deBûze^^BlMfklIké^ér^m sàe rAcadémie 
des Infcriptlons & Belles -Lettres, aiant demandé 
Ib^edHTdi^ViriNïfe te ré^ MtrÀ^/eé.t^i^liiàé 
a éh^VIffirs /«>i^ A M^slÀù i^^ fa p^^i^ite IMdî- 
tlon, • ■ .; • ''•'^•' 






fROFESSEURS ÊXTRÂêl^MÊntBfSl^''^ 

THE^0^ô>Gf<B. 

THébreu. - ^, • ' - 

5^) V07CS la Mikfhik^ Hm^ » Tom. ZXYU. 
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traordmaîre en Anfl^fljçiif 4t ,M Chi- 
rurgie. 

PROFESSEURS EN PHILOSOPHIE. 

Meflieiirs Cbarles-Cuntber Ludmitl , Profeflèlll 
Ordinaire en Ptiiiofoptiie. 
Chrttien Beytr, Profeiîènr Eztnordi- 
niireen Pbilofopfaie. 
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Meflieur^ jf<anr4ugufle Ernefti^ ProféiTeiir Cx* 
* tràotdîhaîre des Humanités & Rec- 
teur de,r£côle de Su Thomas. 
Jean-RudoîfKiefiing^^xoftSevii en Ph!« 
lologie Sacrée. . 

Ofr. Ernefii a commencé fa Profeflioa Extraordi- 
nafre dés Humanités par un Programme : de 
GiojjTariorum Gracorum ver a indoie& re^omfu 
in tnterpretaliane, VOr^Kon Inaugurale qu^îî a 
publiée,' a pour Titré: To. Aug. EmefliOra- 
fio Liffia a. (U ix April. A. cioidgcxxxxii 'Fr(h 
fejpionii ffumaniorum Lit ter arum Extraordina- 
ria Ofieùndi caujpi rècitata* 

La .Chaire de Mr. le Docteur Oleartus, qui étoic 
JPrQfeiTeor en Langues Greque & Latine , a été 
renîplîe par ^.Jean-Henri Wtnckler^ ci-de- 
vant Profefleur Extraordinaire en Philoibphie. 
H à commencé là Profeflion par un Program- 
me' d0 deux feuilles de ftudio Ciceronissn Gra* 
cis. 

Mr. George-Frédéric Ricbter, Profefleur en Mo- 
rale & en Politique» Collégiat du Collège Mi- 
neur des Princes, & Bibliothécaire de TUoi- 
verfité , étant mort le 23 Juin, fa Chaire a été 
donnée à Mr. Jean-Frédéric M^, Maître en 
Philorophié & Profefleur Extraordinaire de it 
même Faculté. 



. . ■\ 



• \ 



DÉ 



OH^^tnemhrtt^Dieeidre^iy^, 471 



DE FRANCFORT SUR L'ODER, 

JLiJle des Prrfefeurs de rUniverfité de Francfort 

fur FOder^ 

PROFESSEURS EN THEOLOGifE. 

Meffiears Jean-David Grilio^ Doâ:eur en Théo* 

logle. 
Paul- Ernefi Jablênski , Doôear en 

Théologie. 
Tikman^Heuri Siegel » Prédicateur de 

la Coar de Sa Majefié le Roi de 

Pruffe. 
Paul GySngjoffiy Doâear en Théologie. 

PROFESSEURS EN DROIT. 

MeiGeurs Jean^fFolfgang Trier ^ Doâéur en Droit; 

& Premier Profefleur de fa Fa- 
culté, • 
Jean- Laurent Fleifcher ^ Dofteur en 

Droit. 
Jean-CbriftoflePefleryDo&t^ï en Droit. 

. Jean'CûttlM de Hackeman^'StQÎtSe^^ 

des InfficiKs de Judinieu. 

PROFESSEURS EN MEDECINE. 

lietBettra j/mb-é - Ott&mar Gœlidte ^ Doàeut en 

Médecine.. 

Gg 4 Mes- 



Mef&eurs Charles- Augufte à Bergen^ Dodeurea 

' *^feàn-t'rédériclJaftpéu]f'ér^ ï)'oîteur eh 

, .^ Médecioe, ...... ,. - ,. - 

» * * , 

PROFESSEURS EN PHILOSOPHIE. 

Méflîeurs Nicolas ff^H^Kkmilf, Proîefreuren £lo- 

quence. 
\Sf^fk^I^éS/HcJ^Pm:y^âeSkfft^lÊk[olt 
& Profeifeur en Mathématique. 

fefleur en Philol)g»ttie. 
- m^-'<BAWfi$lr--jmif ^d^. Steinmehr ^ 
Profefleut ^en Droit Naturel & 
des^^éilss m\UilMy&: & en Antî* 

Chrétien Deuffih^^^Tofbî^exiT en Théo- 

: -4d£ie%vlB|[ékil)H^lMi(ftérienne. 

Martin Ditefich , "Bofteur en Théo- 

/: ^ ilàgië & ;Pj$dl»a%ift ^fi .géologie 

£vangéiique - Luthérienne, Paileur 
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D'A MST E RyB À M. 

'* lUloMMur (MSÉ16& vBbiiM^ ^ënL >1^rofefreur en 
Hiftoire &'«liMll«^^lim4>cAflMença Tes Leçons 
ïe 10 Septembre «par une Harangue fur VEntboufias» 
me />^^^^..^VNÂt^%abl^ Au- 

teurs, qui ont traité cette matière» n^en avoienc 
Itertt^^M PDidfe^^l -mit\)0U^k<shiten«k;«itMfc 
d'en compofèr un Poème. *f l^^no^^ cette Queftion, 



parent à recevoir cette Inipiration & qui vA' 
^mi^ 4^me ifiMufi^sM^^ ]f Viii^ tilAmAïur, avec 
408 4iHtfes 'Paffîbos „ k ff éw'V ^ ^homs VoÉast^ 
fî<s^&)Ç9geSa, fleslL'^i^res* Xaut^ela éà f^nmé 
^riune lifte à|i t^xiâm^ckaas Sc^Madflrupg^iinB 

; -M aptrel'^te lut^Mi^du IbiaméSyipeiiSant Je« 

;qttdl îi'Ottt un fi>ogo. iL^loôfi^fl ^uoiqfrai Âieift 

" ordinaifement occàfibnnës par dès pea{^ j^iT^si 

a eues pendant la veille» ne les repréfentent "psi 

•«»N^«Bieat^ mw les^ntiauem «vac Ja -dflrnii^ 

régiharitë: celul-â 'fat de la iném^ nature. Càl- 

,1U^ montKiies 4?é(ompetiibç de6 bouc BoaiM^dt 

^Sipeinesàcs mauws dans HaHtte.MonHe. A fa 

gpoabe^le âc;yoir-les!ï^b!E^S;P4^aires écorchés ; 

les Péclans condamnés à garderies Pourceaux & 

tes lAntSi^ef Médîfiuis 4:on¥ertî«.an -Chiens jsnchai- 

nés; lesParaiités en'Oori»çiux; tes Obrçénes en 

Hupes, &c. A la droite ètoient fur le Parnafle» 

.Heaiërçs -Méfiode^ ^^USt^. ValéfMUsJaaociM» 

Horace, Ovide, Catiûié, TiouUiÇp Pcoperce, & 

jduQeifrsH^iufes jABOîens Jloaças^ .i.ai Poètes nés 

en H6llândê,quf avoieilt compoii^^esVersyroit en 

Latin foit en Langue du Païs,' (è trouvèrent dir> 

tingués parmi les Modernes. Le fonge finit par 

TApothéofede feu llix. Pierre Burman y Vtoï^St\a 

à Leide. 

Comme la récitation de ce Poème a été accom- 
pagnée & fuivie d*un applaudilfement général de la 
part des Auditeurs , il n*y a pas lieu de douter 
qu'on ne le life & relife toujours avec beaucoup 
:• 7 Gg 5 de 
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dé plaîfir & de Catisfaftion; ce qui engage» Ifr. 
Barman^ comnie nous refpérons ^ le fouhaitons, 
à nous donner de tcms en tem» des produaions 
fembUbles defdn efprit également heureux & fer- 

cîlé 
Le même Monfieur Pierre Burinàn , dont nous 

•venons d'annoncer la Harangue, après awir été 
Prbfeffeur ^Franequer, remplit aftuellement ici 
la Chaire qu'occupoît Monfieur y^quei'Pbagppe 
tTOrville, Profefleurcn Hjftoire, en Eloquence Ce 
•^cn' Langue Greque , lequel conferve néanmoms 
^toujours les mêmes Titres & Honneurs quîlavoU 
auparavant* 

Ui autres Prefefeurs de nôtre Ecole IBufire fwt : 

ileffieurs Corneille Sieben , Profôffeur en Droit. 
Corneille-Hugues Fonk , Profeffeur en 
Langues Orientales & Antiquités. 

Autres Prefefeurs qui ne font point de FEcale 
î :' lUuftre, 

Meffieurs Guillaume RdcI, Profeffeur en Anato- 



mie. 



Jean Barman > Profeffeur en Boanî- 
que. 
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Defiaries. Si fa fuppofitlon ^ <{Vit tout êfi plejin^^at 

^ faufle. 135». i3<?. 

Dedandes (Mr^)< Obfervatîon de c^t Aut^^r. 
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• chaque jour 4e nouvelles Ames. . ,;, 144 

Droit NaturtL Si les Hommes en ont une .idée 
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eu Médecine, &c. Extrait de CoûCatato^ 
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teur. 455 
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I f6^ &ftiiv. Ses Ouvrages. 85 
i Herif^Û ,- Roi> de France , ftît une paix honteufe 
I avec TEmpereur , dans le deflein de faire la guer- 
re à Tes Sujets. > 104 
I Henri III , Roi de France. Pourquoi perfonne ne 
: vOuloit fè fier àlui^idn' Régardé 4:omme^tUi 
e .grand diflipateur. 91. Ses autres mauvairesqiMk 
( lités. 104, &fuiv.^ 
u Henri IV , Roi de France* Belles maximes de ce 
\ Prince. . 96, S^fitiv. 100 
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Aples. Combien les .Femmes publiques, y 
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' vouloit^qu^on traitât les Portugais. 14 

Oltvet CrAbbé (P^ Extrait de fon Traité de la 
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ATs de Prmnighn, Sa defcription. 416 

Paradis. PlaiQrs qu'on y goûtera. 174, & fuiv. 
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, (lîflqrieiiB emploient fottvent pour marquer des 
. 4lftaaçf^s« , . .^ , - : . ; . ^j 
Superjfiêipfh Pourquoi (a Supeçftitîon eit fi dat^e- 
' reufe dans un Prince foiblé. 102, &fiUvm 
^s^^I^es gvi font voir que c'e^ à ta Saperfli- 
^ iion qu'on doit attribuer tant de crueUes-guer- 
re^q^ilM^t défolé rËurope. \o\ 
Sjnumimes ift^anphf ^S^ç/ £:!faait de cet Ouvra- 

^'fifirf-- • > •. . . . * . v6 

. .,,, Hh 4 T. Th£0- 



T A B L E 



•T. 

THEOLOGIENS (les)*. Jngemeot fur la liberté 
quMl; prennent d'exiger des autres honimes 
fine éxaéte conformité à Tégârd^des féndm^ns 
: , fur la Religion. 89* Reproches qu'on leur fait, 
d'être divifès , de coutelier avec aigreur, &c. 

iàiéi. &fuiv» 

Tocéfi. Etendue de ce fameux Vignoble. 40. 

Grains d'Or trouvés dans ïçs Ceps & les Raifini 

deTocai. . ^^^ 

Tonnera. Voyez Nuée. 

Tcpbania. Eau don: fe fervoit cette Empoifoa- 
' neufe pour détruire un homme à l^eufe mar- 
quée. 31 
Trevifan (^Bernardy Lieu de fil naiflance. 48. 
' A travaillé pendant do ans à la recherche de la 
Pierre Phîlofophale. ' " ibid. 
Tr<»^bin {^. Théodore'). Eloge de ce Médeclo. 
19^9 ^97- SouTentiment (uilz Loi de Nature. 

ibid. 

. \ 

V. 

VAscoNCELLos Ç^Micbel)^ Secrétaire d'Etat e» 
Portugal: fon grand pouvoir. 17. S^s in- 
trigues pour faire naitre des haines & des inlml^ 
tiés entre les Grands du Royaume, ibid Sa- 
mort tragique. xg 

Fégéiation. Fait qui concerne la Végétation des 
Pierres. 40 

Fifuve. Les pierres que jette ce Volcan contien- 
nent des particules de fer. 31. D'autres le cou- 
vrent 4'pne croûte vltriolique, ibid. Extrait de 

l'JÏ^. 



DES MATIERES. 

VHiftùire du Mont Féfuve. 344 

Vienne^ Idée avantagpufe qiL*on domie de cectd 

Ville. 37* Reliques & tmages miraculeufes qui 

s*y trottvtat. ibid. & fuiv. Pourquoi cette Cour 

ne fauroit figurer dans le Monde. 39 

lffllén0s (^Donna Philippe dey Héroifiae de cetr 

. .t^ Femme Portugaife. 18 

Voltaire (Mr. de^y cité. 8^» 87* A entrepris de 

féfuter PafcaL 170. Abandonne Ije parti de 

, Locke^ & fur quoi, soo» Attaqué au fujet de 

ce qu'il a dit des QuakerSp 455 

l/fbmn (le Fére). Sop defintéreflen^eot. 35 
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CATALOGUE 

V - • 

^èi nouveaux Livres Franpis^ 
fe tt4nàvent chez Wbtstbin/ 

■ r , . m 

« ..t ■•\-%-«. 

Âmufiéétts éè ht Cbàffè Q de la Pêcbè, oà fpn en- 
^ pifne la manière de prendre toutes fortes d'Ùifeaux 

& d'Animaux i quatre Pieds ^ avec nombre dé 

Figures i%. a volK ' 

PAntipàmela ou la fttuffe Innocence découverte 

dans les Avantures de Sjrene. I2. ~ 
Bfhle qui confient le Fîeux & le Nouveau 7>fia^ 

ment avec un Commentaire Littéral compofé de 

Notes Cboifies tirées de divers Auteurs Anglais ^le 

Tome premier » contenant le premier Livre de 

Mojfe. 4, 
Bibliothèque de Camp^^gne ou Amufemens detJEfprit 

& duéeur î fome Xt fi? XÏL 12. 
Campagnes Pbilofopbiques ou Mémoires de Mr. de 

Montcal , Aide-de-Camp de Mr, le Maréchal de 

Scbomberg , contenant PHiftoire de la Guerre 

d'Irlande ypar f Auteur des Mémoires dun Hom* 

me de Qualité. 12. 2 voU. 
Caufes Célèbres & Intéreffantes , avec les jugemens 

qui les ont décidées , 8. les Tomes XÎ^-KFIIL 
Hiftoire Célefte ou Recueil de toutes les Obfervations 

Aftronomiques faites par ordre du Roi, avec un 

Difcours Préliminaire, par Mr. le Monnier. 4. 

Paris. Enrichie de figures. 
de France, par le P. Daniel. N. Ed. 12. 

xrivoii. 

Générale & Particulière du Vifa fait en 



France pour PExtinÙion de tous les Papiers Ko- 
jaux&des,A&ions, &c. que le Syfiéme des Fi- 
nances avoii enfantés. 12. 4.V0II. 
' ■' t. ^ Hif: 



en François^ par Mr^ f^&îé Tçrrafm. :fog^s 
B. â?4- IJ»- ^ ' ■ * 

Cbaftilet. 8. a 'oolL Enrichies de jigureu 

Lalf^ty IVQuvea^ f^ojfXf 0^^ J^eg 4s t4mimHif\ 

Lepil§t 4u Frein(rs » M^îMe pQ^r i$udiej[!fa ^ 

Géiigr0plfie,^ qH fon donn^ me Qe/çrip/m exf{^e 

deFUniven\fçrmfefiirUi Obfervafiom defA^^ 

:çéf^mie Roysle^ $r^}mi & not^eife Edifie^ ^ 

Paris f 8 voli. enrichie dç- Qfrte$ Géogr^jjl^i-f 

L^ires de Critique^ de littérature ^SHifime^ fif^. 
écrites 4 divers Savans^ de FEttrçpe , paf] f^ 
Monfieur (Mshert Cupèr , Bourguemaitrejc.la^ 
Ville de Dejtenterm DipvtiM ^t^tf, &ç\ pu- 
bliées fur les Originaux^ par Mopfieur de Sf** 
4. enrichies de fyu'reu • " . ^ 

Mémoires & Négociations de Mr. le O^è 



mmamm^ 



d*Eftrades. Nouv. Edition *' dans laquelle çn a 
. rétabli, tout ce qui avoit été fupprimé éfm (es 
• précédentes. 12. IXvolL 
•«■^- — Egyptiennes &4ngMfes,ouCorre/^d0^çti^ 

Hiflerique , Pbilofopbique .Criiiquq fif JUidiréif^ 
fur des Sujets peu communs entre un Sage Egjp' 
eien, & un Savant /inglois. 8- 

Oeuvres de Mr. Néricault Defioucbes^ Nouv, Edi- 
tion^ confidérablement augmentée. 12. é^voll. 

Ozanam Trigonométrie ReQiligne & Spbéri* 
que y avec les Tables des Sinus , &c. Nouv^Edit. 
Paris. 

m Récréations Mathématiques , Nouvi Edit* 

8. Paris, 4 voll. avec figures. 

Paméla ou la Fer tu récompenfée^ traduit de tAn^ 

gloiSf 
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